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IVRE  SECOND. 

e la  manière  dont  les  Celtes  avoient 
coutume  de  fe  nourrir , de  fe  loger , 

& de  fe  vêtir  ; de  leurs  occupations  i 
du  mépris  qu'ils  temoignoient  pour 
V Agriculture , pour  les  Sciences  & 
pour  les  Arts  ; des  Hymnes  qui  con- 
tenaient leurs  Loix , leur  Religion , 

& leur  Hijloire  ; de  leurs  Vices , 6* 
de  leurs  Vertus , 

" —,  — . » - - — - . — — - »> 

* • ./  ' * 

CHAPITRE  PREMIER. 

r • 

O N a vu  dans  le  Livre  précédent  ck^-in  de  ce 
que  les  Celtes  font  les  anciens  Ha-  dcs 

bitans  de  l'Europe.' Celui-ci  contien- 
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4 Histoire 

dra  l’expofition  des  Coutumes  & 
la  manière  de  vivre  de  ces  Peuj 
Ce  qui  conftitue  l’homme  nef 
proprement  parler  , que  fes  id< 
fes  fentimens  , fes  inclinations 
les  aftions  extérieures  qui  réfui 
de  ces  principes. 

Pour  bien  connoître  les  Cel 
il  faudra  les  confidérer  fous  tous 
différens  rapports  : il  faudra  rec 
cher  ce  qu’ils  penfoient  fur  la  R 
gion  , fur  le  Gouvernement  < 
Etat , fur  la  conduite  d’une  Fa’mi 
fur  les  Sciences  &t  les  Arts  qi 
connoifloient , enfin  fur  les  qi 
tés  qui  peuvent  rendre  l’homme 
ritablemént  grand  & heureux.  Il  : 
dra  parler  de  leurs  principes  8* 
leurs  préjugés , de  leurs  défauts 
de  leurs  bonnes  qualités,  dé  1< 
vertus  & de  leurs  vices.  La  c 
noiffance  des  anciens  Peuplésne  n 
eft  véritablement  utile  , que  h 
qu’elle  fçrt  à nous  préferver  des 
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ces  qu’on  leur  a luftèment  repro- 
chés , 6c  lorsqu’elle  nous  met  en  état  . ^ 

de  les  Surpayer  en  ce  qu’ils  a voient  ;.r 
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de  bon  & de  louable. 

Il  eft  cependant  bien  des  chofes 
extérieures  qui  ne  doivent  pas  être 
négligées  , quoiqu’elles  ne  Soient, 
en  quelque  manière,  que  l’écorce 
de  l’homme.  Il  nous  importe  lans 
doute  peu  de  Sçavoir  de  quels  ali- 
mens  les  Celtes  fe  nourifloient  , 
quelle  étoit  leur  manière  de  s'habil- 
ler, quelle  étoit  la  forme  de  leur 
bouclier,  de  leur  lance,  6c  de  plu- 
lieurs  autres  armes  qui  ne  Sont  plus 
d’aucun  ufage;  toutes  ces  chofes  Ser- 
vent néanmoins  à diftinguer  les  Cel- 
tes des  autres  Peuples  qui  vinrent 
s’établir  Succeffivement  en  Europe. 

Les  véritables  Coutumes  des  Cel-  Réflexion 
tes  doivent  être  recherchées  parmi  £ vïïuî'S 
les  Peuples,  qui  n’entretenoient  au-  acs'cèkes 
cun  commerce  avec  les  Nations  ^b^ebèa 
étrangères;  ils  n’avoient  pas  eu  oc-  Pauui  lcs 
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\ 

Peuples  qui  calion  d’en  adopter  les  idées  & les  ufa- 
n^aucun  ges.  Ceftlafeule  régie  qui  puiffe  fer- 
v*r  ^ diftinguer  ce  qui  appartient  en 
tiens  «ran-  propre  aux  anciens  Habitans  de  l’Eu- 

gercs.  . r r.  ; . .. 

rope,  de  ce  qui  leuretoit  venu  d ail- 
leurs. Les  ufaçes  communs  à tous  les 
Celtes  font  des  relies  de  l’ancienne 
manière  de  vivre  des  Scythes.  Jules- 
Céfar  remarque,  par  exemple,  que 
■»  les  enterremens  des  "Gaulois  font 
?»  magnifiques  & fomptueux  à leur 
manière  ( i ).  On  jette , dit  - il , 
» dans  le  feu , ce  qui  faifoit  plailir 
•»  au  défunt,  même  les  animaux.  Il 
» n’y  a pas  fort  long-tems  que  l’on 
» brûloit  avec  le  Maître , les  Efcla- 
»»  ves  & les  Clients  qu’il  avoit  affec- 
»•  donnés.  ** 

Du  tems  de  Jules-Céfar,  les  Gau- 
lois confervoient  donc , au  moins  en 
partie , l’ancienne  Coutume  des  Scy- 
thes , qui,  dans  les  obféques  des  per- 


de§  Celtes,  Liv*eII.  7 
fonnes  de  confidération , brùloient , 
avec  les  corps  des  Grands-Seigneurs  , 
leurs  Femmes , les  Clients  ( 1 ) qui 
s’étoient  dévoués  à vivre  & à mou- 
rir avec  eux , leurs  Domeftiques , 
leurs  Chevaux,  leurs  Chiens  & leurs 
Armes.  Au  contraire , les  ufages.qui 
font  particuliers  à quelqu’un  ‘ des 
Peuples  Celtes , ont  ordinaire*ment 
line  origine  étrangère.  La  Polyga- 
mie, par  exemple,  inconnue  à la 
plûpart  des  Nations  Celtiques , étoit 
commune  & petmife  parmi  les  Thra- 
ces  ( 3 ).  Ils  l’avoient  reçue  des 
Grecs,  & des  Peuples  de  l’Afie  mi- 
neure. Il  faut  dire  la  même  chofe 
des  Temples,  des  Idoles  & d’une 
infinité  de  Cérémonies  que  les  Cel- 
tes ne  reçurent  que  fort  tard  : les 
unes  leur  venoient  des  Carthaginois , 
les  autres  des  Romains , d’autres  en- 


(1)  Ce  font  les  Soldurii , dont  il  fera  fait  men- 
tion ailleurs. 

(î)  K o>.  Solin.  cap.  XV.  p.  114. 
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/ 

fin  des  Grecs  qui  les  avoient  eux- 
mêmes  reçues 
Egyptiens» 

Quant  on  lil 
lion , l’ancienne  Riftoire  de  l’Euro- 
pe , on  voit  la  barbarie  fe  retirer  par 
degrés  des  Provinces  Méridionale?, 
& fe  concentrer  dans  le  fond  du 

r . i>  < i 

Nord.  La  raifon.n’en  eft  pas  difficile 
à découvrir  Les  Peuples  Scythes,  ou 
Celtes,  fe  civiliférentinfenûblement, 
à mefure  que  les  Nations  policées, 
qui  avoient  établi  les  premières  Co- 
lonies le  long  des  Côtes  de  l’Çfpa- 
gne,  des  Gaules,  de  l’Italie,  & de 
la  Grèce  , pénétrèrent  plus  avant 
dans  le  Pays. 


des^Phéniciens  & des 

.i  f iv  J » j l J ' Vn 

^ • » uni 

: , avec  quelque,  atten*. 
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CHAPITRE  I L 

Les  Peuples  Celtes,  Maîtres  de  teiceires 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe , 3™^?^ 
demeuroient  les  uns  fous  un  climat  avaa" 
tempéré  , ou  même  chaud  , les 
autres  dans  des  Pays  extrêmement 
froids:  cependant  ils  ne  laiffoient  pas 
de  fe  reflembler  tous.  Ils  avoiv-nt 
une  taille  grande  ( 1 ) , beaucoup 

(1)  Voj.  Calpurnii  Hacci  Declamat.  2.  Strnb. 

IV.  p.  1 9s-  Paufan.  Phoc.  XX.  p 847.  Amm. 
uarcell.  lib.  XV.  cap.  XII  p.  io<s.  lib  XXXI.  c. 

III  p.  620.  Appian.  Ccltic  p.  1220.  Diod.  Sic. 

V.  212.  Arrian  Exped.  Alexandri  , p.  1 1.  Flor. 

I.  1 3.  Silius  Ital  XV  v 7 1 j . Camill-'ap  Liv  V. 

44.  Manlius  ap.  Liv.  XXXVIÏI.  y.Srrah.  IV  200, 

VII  290.  Tacit.  Agric.  cap.  2.  Germ  cap.  4.  Cx- 
far.  I 39.  IV.  1.  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  III. 
p.  7 s.  Columella  de  re  Ruftic.  lib.  III.  c.  VIII, 
p.  22 $ . Vegetius  de  re  Milir.  lib  I.  cap.  1 . V'i- 
truy.  lib  VI  cap.  I.  p.  10  Hegefipp.  lib.  II.  p. 

448.  nanilius  Aftroromic.  lib.  IV  p.  io2.Iüdor. 

Ori g.  lib.  IX.  cap  II  p.  1006.  Chrome,  p 731. 

Plutaich.  Paul.  Aimil.  tom  L 264  Procop.  Van- 
dal.  Ii b.  I.  cap  II  p.  178.  Eunapius  Sardcnf  de 
Gotbis  in  Except.  Legât.  p.  18.Q.  Cnrt.  lib.  IV. 
cap.  13,  Plin.  lib.  V.  cap.  XXII.  p.  695. 
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d’embonpoint  ( i ) , les  chairs  blan- 
ches & molles  ( 3 ) , les  couleurs  vi- 
ves, les  yeux  bleus,  le  regard  fa- 
rouche & menaçant  ( 4 ) , les  che- 
veux blonds  & épais  ( 5 ) , un  tem- 

(a)  Voj.  Silius  Ital.  lib.  XVI.  p.  47  j.  lib.  IV. 
v . 1 s 4-  Ammian.  Marcell.  lib.  XV.  cap.  XII  p. 
lo5.  Diod.  Sic.V.  212.  Appian.  Celtic  p.  1220. 
Livius  XXXIV.  47.  XXXVIII.  ai.  Virgil.  Æncid. 
VIII.  y,  660.  Ifidor.  Orig.  XIX.  cap.  XXII I.  p. 
1300.  plin.  Hift.  Nat.  lib.  II.  cap.  LXXVIII.  p. 
230.  Hieronym.  in  vità  Hilar.  tom.  I.  p.  159, 
Vitruv.  lib.  VI.  cap.  I p j 04.  Procop.  Vandal. 
lib.  I.  cap.  II.  p.  17».' Ariftot.  Problem,  Sett 
XIV.  n.  14. 

( 3 ) Voj.  les  autorités  citees , note  (2)  ci- 
delïïis. 

(4)  Voj.  Claudian.  in  Rufin,  lib.  II.  v.  110. 
Lncan.  VII.  v.  231.  Diodor.  Sic.  V.  213.  Amm. 
Marcell.  XV.  cap.  HUI.  p.  10 6.  Tacit.  Gerra.  cap. 
4-3  0.  Horat.  Epod.  X VI.  v.  7.  Ju  vénal.  Satyr. 
XIII.  v.  1*4.  Aufon.  Edyll.  VII.  Cxfar.  I.  39. 
Vitruv.  VI. cap.  I.p.  104.  Sidon.Apoll.  lib.  VIII. 
ep.  9.  Piutarch.  Paul.  Æmil.  tom.  I.  264.  Hero- 
dot.  IV.  208. 

(l)  Vty.  Diod.  Sic.  V. 2 14.  Claudian.  in  Rufin. 
II.  v.  no.  Idem  deLaud.  Stilic.  II.  v.  240.  Lu- 
can.  I.  402.  43  y.  Virgil.  Æneid.  VIII.  djp. 
Strab.  IV.  200.  Man  il,  Aftron.  lib  IV,*  p.  102. 
Juvenal.  Satyr.  XIII.  v,i<S4.Plin.  II.  c.  LXXVIII. 
p.  2 J o.  Martial.  Epigr.  v.  69.  Aufon.  Edyil,  VU. 
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péramment  robufte  ( 6 ) ; ils  réfif- 
toient  également  à la  faim , au  froid , 
au  travail , & à la  fatigue. 

La  taille  des  Scythes  & des  Cel- 
tes paroiffoit  fi  monftrtieufe  aux 
Grecs  , que  leurs  Poètes  en  font  or- 
dinairement des  Géants  ( 7 ).  Les 
Poètes  & même  les  Hiftoriens  La- 
tins , en  parlent  à peu-près  dans  les 
mêmes  termes.  Les  plus  grands  des 
Romains  paroiffoient  petits  auprès 
des  Germains,  des  Bretons,  & des 
autres  Celtes  ( 8 ).  Ceft  la  raifon 


Claudian  inEutrop.  I.  v.  380.  Idem  de  IV.Conf, 
Honorii.  v.  446.  5c de  Bello  Gccico.  v.  437.  Pro- 
cop.  Vand  lib.  I.  cap.  II.  p.  1 7 S.  Amm.  MarcelJ. 
lib.  XXXI.  cap.  III.  p.  6 20.  Valer.  Flac.  Argon. 
Iib  VJ.  v.  ôo. 

(6)  Süius  lib.  III.  v.  326.  Juftin  XLIV.  z . 
Amm.  Marcell.  XV.  cap.  XII.  p.  106.  Tacit. 
GCrm.  4 Scneca  de  iri  lib.  I.  cap*  II. p.  398. 
Ifidor.  Orig.  lib.  IX.  cap.  II.  p.  1006.  Idem  chro- 
nic.  p.  730.  Juftin.  Üb  II  cap.  3. 

(7;  Voy.  ci-deflus,  tom.  I.  p.  124.  147.  148. 
30} 

(8)  Appian.  Ccltic.  p.  1192.  Stiab.  IV.  ico. 
Flor.  II.  4. 


Ils  «voient 
un.-  grande 
taille. 
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pour  laquelle  Sidonius  - Apollinaris 
appelle  les  Bourguignons  (9)  des 
hommes  -de  fept  pieds.  Jules-Céfar, 
parlant  des  Germains  ( 10),  attri- 
bue leur  grande  ftature  aux  viandes 
groffiéres  dont  ils  fe  nouriffoient , à 
l’exercice  continuel  auquel  on  les 
accoutumoit , & à la  manière  dont 
ils  étoient  élevés.  Les  efprits  ani- 
maux n’étaht  épuifés  dans  la  jeunef- 
fe,  ni  par  l’étude,  ni  par  le  travail, 
ni  par  aucune  occupation  gênante  , 
étoient  tous  employés  à l’accroifTe- 
ment  du  corps.  Pline  l’attribue  au 
climat  (11).  Les  chaleurs  étant  fort 
tempérées  en  Germanie  , il  ne  s’y 
faifoit  ni  une  fi  forte  tranfpiration , 
ni  une  confomption  d’humeurs  auffi 
grande  que  dans  les  Pays  plus  chauds. 
T out  cela  pou  voit  y contribuer  pour 
quelque  chofe  ; mais  n’y  a-t-il  pas 

(s>)  Sidonius  Apollin.  lib.  VIII.  ep.  p. 

(io  l'oy.  Cïfar.  IV.  I. 

(1  i)-tlin.  iib.  II.  cap.  LXXVIU.  p.  230. 
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fur  la  terre  des  hommes  de  différent 
tes  efpéces?  On  trouve  dans  le  fond 
du  Nord  de  véritables  Pigmées  ; 
c’eft-à-dire,  des  Lappons.  Il  y avoit, 
au  contraire  , en  Afrique  une  ra- 
ce d’Ethyopiens  qui  ne  le  cédoient 
point  aux  Germains  pour  la  taille 
(11).  Il  eft  fort  douteux  que  les 
Lappons  parvinflent  jamais  à la  hau- 
teur de  fix  pieds , dans  quelque  Pays 
qu’on  les  tranfplantât. 

A Dieu  ne  plaife , cependant , que 
l’on  doive  révoquer  en  doute  ce  que 
nous  dit  l’Ecriture-Sainte , lorfquel- 
le  nous  préfente  le  genre  humain 
defcendant  d’un  feul  homme.  Mais , 
la  création  de  l'homme,  la  longue 
vie  des  Patriarches , la  confervation 
de  l’homme , des  plantes  & des  ani- 
maux , au  milieu  d’un  déluge  uni- 
verfel,  font  des  miracles  de  lapuif* 
fance  Divine;  il  n’eft  pas  hors  de 


i . .cap.  LXXVIII.  p.  230, 
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vraifemblance , que , par  un  femblâ- 
ble  miracle , Dieu  eût  mis  une  diffé- 
rence fi  fenfible  entre  les  divers  def- 
cendans  d’ Abraham  ou  d,e  Noé , que 
l’on  pourra  diftinguer  jufqu’à  la  fin 
du  monde  les  Germains  des  Lap- 
pons , les  Peuples  blancs  des  Peu- 
ples noirs , ceux  qui  ont  les  cheveux 
crêpés  de  ceux  qui  les  ont  longs  8c 
flottans  ( 13  ). 

(13)  M.  Pelloucier  étoit  trop  inftruit  pour  ne 
pas  comprendre  combien  Ton  opinion  étoit  op- 
pofée  à l’Hiftoire  de  Moïfe.  Il  a cm  fe  tirer 
d’embarras  en  recourant  à un  miracle  -,  mais  eft- 
il  permis  d’en  fuppofer  gratuitement  ? Peut  on 
admettre  des  miracles  dont  l’Ecriture  Sainte  ne 
parle  pas  , des  miracles  qiie  rien  ne  laifle  entre- 
voir ? D’ailleurs  , en  admettant  les  idées  de  M, 
Pelloutier  , comment  fe  pourroit-il  que  les 
individus  de  la  même  efpéce  fe  fuflent  tous 
réunis  ? Auroient-ils  choifi  de  préférence  le 
climat  qui  convient  à leur  efpece  ? Se  fe- 
roient  ils  accordés  a former  ces  nuances  que 
les  climats  indiquent  ; car  les  deux  extrémités 
d’un  Peuple  ne  fe  rcflemblenc  pas  toujours  par- 
faitement ? Les  migrations  , les  guerres  , ce  re- 
flux des  Peuples  d’un  Pâle  à l’autre  n’euflent- 
, ils  pas  renverfe  totalement  ce  choix  que  Les 
Peuples  auroient  fait  d’un  climat  relatif  à leur 
cfpéce  ? Cependant  les  Pygmées  font  encore  ea 
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L’embonpoint  des  Celtes , quoi- 
qu’en  ayent  penfé  les  Anciens,  ve- 
noit  infailliblement  de  la  manière 
dont  ils  fe  nourrilToient,  & fur-tout 
de  la  bière  ; cette  liqueu*  étoit  la 


Laponie  j les  Ne'gres  habitent  les  Pays  brûlés 
par  les  ardeurs  du  foleil  8cc.  . . . Les  exporta- 
tions Se  les  voyages  ont  certainement  produit 
quelques  différences  -,  mais  le  général'ff'pond 
au  phyfique  du  climat,  8c  cette  Loi  que  le  Créa- 
teur a imprimée  à la  Terre  paroît  être  éternelle. 
Des  hommes  tranfpiantés  d’un  Pays  dans  un  au- 
tre ne  perdront  que  par  des  degrés  infenfiblcs 
ce  qu'ils  tiennent  du  climat  qu'ils  ont  habité  ; 
il  faudra  des  iiécles  pour  opérer  un  changement 
confidérable , fi  le  concours  des  Sexes  n’y  con- 
tribue j mais  enfin  ce  changement  s’opérera. 
C’eft  ainfi  que  les  plantes  tranfportées  d’un 
Pays  à un  autre  s’abâtardiffent  ou  deviennent 
plus  belles,  avec  cette  différence  que  l’aftion  du 
climat  s’y  inanifefte  plus  promptement } la  rai- 
fon  n’en  eft  pas  difficile  à donner  r les  plantes 
tiennent  plus  immédiatement  à la  terre.  M. 
Pelloutier  s’eft  livré  fans  réferve  à fon  opinion. 
Il  ne  yeut  pas  que  les  chaleurs  exccffives  ayent 
énervé  les  Gaulois  & les  Germains  qui  pafTe- 
rent  les  uns  dan9  l’Afie  mineure  , les  autres  en 
Italie  , en  Efpagne  ôc  en  Afrique.  Cette  aflet- 
tion  eft  contraire  à l’expérience  : dbutres  cau- 
fes  peuvent  y avoir  concouru  > mais  les  cha~ 
leurs  y ont  certainement  contribué. 


Les  Celte* 
avoient  beau* 
coup  d’em» 
boiipoint. 
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avoienc  des 
chairs  bUii 
ch:s  & des 
couleurs  vi- 
ves. 
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boiffon  commune  ( 14  ) de 
Peuples  de  l’Europe  , a van 
euflent  appris  des  Orientaux 
ter  la  vigne,  & à faire  du  ^ 
moins  eJJ-il  certain  qu’on  ne 
plus,  foit  en  Efpagne,  foit  d 
Gaules,  foit  parmi  les  autre 
pies  qui  ne  font  plus  u/âge 
bière  , autant  de  gens  d’une 
corpulence  , qu’en  Âllemagr 
dans  les  autres  Provinces  du 
où  l’on  ufe  encore  de  cette  bc 

Pline,  parlant  des  Peuple* 
tentrionaux , attribue  (15)  la  b 
de  leur  teint  & de  leur  chev 
à la  rigueur  du  climat.  On  fent  j 
en  effet , que  ces  Peuples  et 
moins  expofés  à être  halés  &: 
lés  par  les  ardeurs  du  Soleil , qu 
Habitans  de  l’Italie  ou  de  l’Afri 
Cependant  on  auroit  pu  objed 
Pline  que  les  Celtes  d’Eipagm 

(14)  Voy.  ct-defTous,  chap  III  p 2j,  Si 

(1 5 J Voy . ci-delTus , p.  12.  note  (1  ij. 
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d’Italie  ( 16),  les  Galâtes  de  l’Afie 
mineure  étoient  blancs  & blonds  , 
comme  les  Peuples  feptentrionaux  ; 
& qu’aurait  - il  allégué  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  opinion  ? Auroit-il  ré- 
pondu que  ces  Peuples  tenoient  en- 
core quelque  chofede  la  conftitution 
du  Pays  d’où  ils  fortoient  ? Mais  les 
Celtes  d’Efpagne  y étoient  établis 
depuis  des  tems  immémorables , les 
Gaulois  de  l’Afie  mineure  étoient 
encore  blancs  plus  de  cent  ans  après 
y avoir  paffé  ; ils  avoient  d’ailleurs 
toujours  été  voifins  de  la  Grèce.  Les 
hommes  tiennent  bien  tous  quelque 
chofe  de  la  pofition  des  Pays  où  ils 
font  établis  ; cependant'on  ne  fçau- 
roit  croire  que  la  diverlité  du  ter- 
roir & du  climat  fuffife  pour  ren- 
dre raifon  de  la  différence  qu’on 
trouve  entre  les  hommes,  par  rap- 
port aux  qualités  du  corps  & de  l’ef- 
prit.  . 

(1 6)  Voy.  ci-defl'. , p.  io.  notes  (i) , (3)  8c  (5 ) . 
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Ariftote  (17)  prétend  que  Tes 
Peuples  feptentrionaux  ont  les  yeux 
bleus  ( 1 S ) , parce  que  le  froid  ex- 
ceffif,  qui  régne  dans  ces  Contrées* 
empêche  la  chaleur  naturelle  de 
tranfpirer  & de  s’évaporer  aufïï  fa- 
cilement que  dans  les  Pays  chauds* 
Peut-être  auroit-il  mieux  valu  laif- 
fer  le  problème  indécis,  que  de  le 
réfoudre  d’une  manière  fi  peu  fatisfài- 
fante.  Solin  (19)  fait , fur  cet  arti- 
cle , une  réflexion  qui  n’efl  pas  plus 
folide.  » Les  Albanie  ns , dit-il,  qui 
» étoient  un  Peuple  Scythe  de  l’Ar 
» fie , voyent  mieux  de  nuit  que 
» de  jour,  parce  qu’ils  ont  les  yeux 
» bleus.  « 


(17)  Voj. ci-deflus,  p.  12.  note  (ri).  StAriftot;. 
Problem.  Seft.  XIV.  n.  14. 

( I®  ) Mezerai  prétend  que  les  Germains 
avoient  les  yeux  verds.  Hifl.  de  France  avant  Cl<t- 
vû  ,p.  24.  On  ne  fçait  d’où  il  l’a  pris.  yAavxo's  , 
tajius,  lignifie  bien. 

(19)  Solin.  cap.  XXV.  p.  23  î . Plin.  Hift.  Nat, 
vil.  2.  A.  Gcll.  lib.  ix.  cap.  ir.  p.  247. 
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Le  regard  farouche  & menaçant,  f]s  avaient 
qu’on  attribue  affez  généralement 
aux  anciens  Celtes,  venoit,  félon  na93,K* 
les  apparences , de  la  férocité  de  ces 
Peuples  , qui  ne  la  dépouillèrent 
que  fort  tard.  Ennemis  des  Nations 
étrangères , fe  défiant  fur-tout  des 
Grecs  & des  Romains,  qui  en  vou- 
loient  à leur  liberté , ils  les  regar- 
doient  rarement  de  bon  œil.  De- 
puis qu’ils  font  fortis  de  la  barbarie , 
ils  ont  perdu  ce  regard  fier  & terri- 
rible , auquel  on  les  reconnoiffoit 
autrefois. 

Les  Hiftoriens  donnent  quelque-  te»  c^lre» 
fois  aux  Scythes  & aux  Celtes  une 
chevelure  blonde  ; d’autrefois  ils  di-  bloûds* 
fent  que  ces  Peuples  avoient  des 
cheveux  roux.  Il  n’y  a point  en 
cela  de  contradiction.  Ces  Peuples 
avoient  naturellement  les  cheveux 
blonds;  mais  ils  n’épargnoient  rien 
pour  les  rendre  rouges  & ardens: 


* 
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cette  couleur  leur  paroifioit  infini- 
ment plus  belle. 

Au  refte  les  cheveux  blonds  étoient, 
fans  doute,  extrêmement  rares  parmi 
les  Grecs  & les  Romains.  Aulu- 
Gelle  ( 2.0  ) met  au  nombre  des 
chofes  incroyables  ce  qu’Ariftée  de 
Préconnefe  , & plufieurs  Auteurs 
Grecs  du  même  ordre , ont  dit  de 
certains  Peuples  Scythes,  »que  leurs 
« enfans  apportoient  au  monde  des 
» cheveux  qui  étoient  précifément 
» de  la  même  couleur  que  ceux 
» de  nos  Vieillards.  « A la  vérité  , 
Solin  ne  contefte  pas  le  fait  ; mais 
il  afîure  que  la  chofe  a paru  fi  ex- 
traordinaire , que  l’on  a cru  devoir 
donner  à là  Nation  un  nom  qui  ex- 
primât cette  grande  merveille.  » On 
»»  les  appelle,  dit-il,  (21)  Albaniens, 

p——--  ■ 1 ■— ■■■  - 1 — ■—  ■■  ■ ■ — — — — » 

(ao)  Voj.  A.  Gell.  Hb.  xx.  cap.  xv.  p.  247. 

(21'  Solin  XXV.  2J2.)  L«s  Albaniens  portoient 
d^jà  ce  nom  avant  que  les  Romains  euflent 
pa fie  en  Aûe.  Il  n’çft  donc  pas  pofliblc  de  lux 
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» parce  qu’ils  naiffent  avec  des  che- 
»>  veux  blancs.  <«  De  femblables  re- 
marques prouvent , non-feulement 
que  les  Grecs  n’ont  connu  que  très 
imparfaitement  les  Peuples  fepten- 
trionaux , mais  encore  que  les  Ro- 
mains fe  font  bien  fouvent  conten- 
tés de  copier  les  Auteurs  Grecs  : ils 
n’ont  fait  aucune  recherche  fur  les 
chofes  qu’il  étoit  le  plus  facile  de 
fçavoir  ; & ils  étoient  plus  a portée 
que  les  Grecs  de  connoître  les  Peu-  n*  «voient  u« 

4 t tempetaracnc 

pies  feptentrionaux.  robuftc&vi. 

Le  tempérament  robufte  & vigou- g0UICUX' 
reûx  des  Celtes  doit  moins  être  re- 
donner une  étymologie  Latine.  On  a déjà  re- 
marqué dans  le  Liv.  precéd.,ch-  XV . p.  297.298. 

J03.  qu ’Albe  lignifioit  dans  la  Langui  des  Celi 
tes,  une  Montagne  , & Albion , un  Montagnard. 

Lés  Albanais  font  donc  les  Scythes  qui  demeu- 
toient  fur  le  Mont  Caucafe  , & les  Ibères , leurs 
voifins,  ceux  qui  etoient  établis  au-delà  de  cette 
chaîne  de  Montagnes.  ( Voy . ci-dclfus  , Tom  I.  p. 
86o-ifi2.(Juûin  dit  au  Livre  XVII.  chap. j.  de  foi 
' Jiiftoire  ; Aibans  Hcrculim  ex  ltalta  ab  silba.no 
monte  fecuii  dicuutur,  On  enttevoit  dans  cette  Fi- 
lle la  véritable  fignàfication  du  -nom  à'Asba»U 
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gardé  comme  un  préfent  de  la  nat’ 
re , que  comme  le  fruit  de  l’éduc 
tion  qu’ils  recevoient , & de  lei 
manière  de  vivre.  Des  Peuples,  q 
n’avoient  d’autre  métier  que  la  gue 
re,  qui  penfoient  que  la  véritab 
gloire  ne  fe  moiffonne  que  dans  i 
champ  de  bataille , dévoient  s’éti 
dier  naturellement  à augmenter  ai 
tant  qu’il  étoit  polîible  les  fore 
du  corps  ; ils  dévoient  s’accoutumi 
de  bonne  heure  aux  fatigues  & ai 
incommodités  qui  font  inféparabh 
de  la  profeffion  des  armes.  C’éto 
aufli  l’unique  étude  des  Celtes , d< 
puis  la  jeune/Te  la  plus  tendre  ju: 
qu’à  l’âge  décrépit.  Ces  corps  de  f( 
s’amollirent  infenfiblement , à mefi 
re  qu’ils  commencèrent  à connoîti 
& à goûter  les  douceurs  de  la  pai: 
Le  mal  ne  fut  peut-être  pas  gran< 
Les  forces  du  corps  font  nécéffain 
à l’homme  ; la  guerre  eft  inévitabl 
en  mille  occafions;  mais,  s’il  ne  fai 
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pas  les  négliger,  s’il  eft  à propos 
de  former  les  jeunes  gens  aux  tra~ 
vaux  militaires  , n’eft-il  pas  infini- 
ment plus  utile  de  cultiver  les  facul- 
tés de  l’ame , de  régler  fes  idées  &c 
fes  défirs , de  retrancher  , s’il  eft 
poftible,  tout  ce  qui  donne  occa- 
lion  aux  injuftices  6i  aux  guerres  ? 

Les  Auteurs  remarquent  aflez  gé-  Le  tendra, 
neralement , que  les  Gaulois  oc  les  tcs  fupp0c- 
Germains  (il)  réfiftoient beaucoup  qu/  u 
mieux  au  froid  qu’à  la  chaleur  ; l’ar-  chjleur* 
deur  du  foleil  leur  étoit  en  quelque 
manière  infupportable.  Pourroit-on 
être  furpris  que  des  armées,  forties 
d’un  Pays  froid  (13),  ayent  été  in- 
commodéev,  dans  le  commencement, 
par  des  chaleurs  auxquelles  le  foldat 
n’étoit  pas  accoutumé  ? Un  corps  . 


(zz)  Voj.  Livius  XXXV.  j.  XXXVIII.  17.  Ta- 
cit.  Germ.  4.  & Hift.  lib.  II.  cap  }z’  93 

(lî  On  a montre'  dans  le  Livre  prece'dent  , 
chap.  XII.  , que  le  climat  des  Gaules  éioit  au- 
trefois beaucoup  plus  froid  qu’aujoutd'bui. 


Digitized  by  Google 


te  tempéra- 
ment des  Ce1 
tes  ne  duroic 


14  Histoire  ,1 

chargé  d’humeurs  & d’embonpoint^ 
ne  doit^il  pas  naturellement  fouffrir» 
beaucoup  plus  de  la  chaleur,  qu’un 
corps  fec  & nerveux  ? Mais,  du 
relie , il  eft  confiant  que  les  Gau- 
lois qui  allèrent  s’établir  dans  l’Afie 
mineure  , que  les  Germains,  qui, 
dans  la  décadence  de  l’Empire  Ro- 
main , envahirent  une  partie  de  l’I- 
talie , de  l’Efpagne  & de  l’Afrique  , 
s’accoutumèrent  au  (climat  de  ces 
Contrées  ; ils  y conferverent  long- 
tems  toute  leur  vigueur.  S’ils  la  péri- 
dirent  dans  la  fuite,  ce  ne  fiit  pas 
qu’ils  euffent  été  énervés  par  les 
chaleurs  excefîiyës  que  Ton  refTent 
dans ees  Contrées.  *Ce  qui  contribua 
le  plus  à les  affaiblir,  c’efl  qu’ils 
changèrent  mfenfîblement1  leur  an** 
cienne  maniéré  de  vivre , pour  adop- 
ter celle  des  Peuples  au  milieu  def- 
quels  ils  s’étoient;  établis.  V,"  t , 

On  a remarqué  aufîi  que ‘la  vi- 
gueur des  Peuples  Celtes  reffeni- 

bloit , 
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Woit , en  quelque  manière , à un  feu  point  1 u f*. 
de  paille.  » Les  Germains  , difoit.nsue* 

» Tacite  ( 24  ),  font  d’une  taille 
»*  avantageufe , terribles  dans  un  pre» 

» mier  effort,  peu  capables  d’un  tra- 
»vail  fatiguant  & continu.  Tite- 
Live  & Florus  (25)  difent  la  même 
chofe  des  Gaulois.  »■>  Dans  le  pre- 
» mier  choc  , ils  font  des  efforts 
»>  qu’aucun  homme  ne  fçauroit  éga- 
» 1er.  Quand  il  faut  revenir  à la  char- 
»»  ge,  ils  font  plus  foibles  que  des 
» femmes.  •«  Ce  n’étoit  donc  pas  la 
foibleffe  de  leur  tempérament  qui 
les  rendoit  incapables  de  foutenir  un  • 

• long  travail.  Ils  avoient  une  vigueur 
& des  forces  extraordinaires  ; mais 
ils  ne  fçavoient  pas  les  ménager 
( 2 6 ).  Ils  agiffoient  comme  ces  ef- 
prits  violens  & féroces,  qui  veulent 


(14)  Voy.  Tacit.  Gcrm.  4.  Appian.  Celt.  p« 
H92.  ■ 

{1  j)  Livius  X.  28.  XXXVIII.  17.  Flor.  II.  4, 
(26)  Voy.  ci-defloui,  chap.  XIV  . & XVI. 

Jq me  JL  B 
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tout  t emporter  d’emblée.  Se  livrant 

aveuglément  à Pimpétuolité  de  leur 
tempérament,  ils  alloient  au  com- 
bat avec  une  ardeur  trop  vive  pour 
fe  foutenir  long-tems.Rencontroient- 
üs  dans  leur  chemin  des  obftacles  & 
des  difficultés  auxquelles  ils  ne  fuf- 
knt  pas  préparés , leur  a&ivité  tom- 
boit  d’elle-même  : ils  fe  rebutoient 
avec  la  plus  grande  facilité. 


CHAPITRE  III. 

L ’a  N c i E N N E manière  de  vivre 
des  Peuples  Celtes  nous  fera  recon- 
noître  facilement  que  l’Europe  étoit 
autrefois  habitée  par  la  même  Na- 
tion ; qu’ÿu  lieu  de  tirer  leur  origine 
ou  des  Egyptiens  , ou  des  Phéni- 
ciens, qui  étoient  déjà  policés  lorf- 
qu’ils  envoyèrent  des  Colonies  dans 
les  Pays  étrangers , les  Celtes  def- 
c.endent  véritablement  des  Scythes, 
ç’effi- à - dire,  d’un  Peuple  fauvage 

/t  ^ 
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èc  barbare , d’un  Peuple  qui  n’a* 

Voit  encore  aii Curie  connoiiance  des 
avantages  que  l’homme  peut  tirer 
de  Ton  induftrie,  ou  du  Pays  qu’il  ha- 
bite. < 

( Les  Scythes  menoient  une  vie'  L«  scrthe» 

* or  ' r*  • »•#  vivaient  de* 

fimple  & frugale.  Soit  qu  ils  ne  con-  fruits  que  u 
ftuient  pas  encore  l’A«riculture  & naturclle- 

1 « o « » 

il  » u menti  de  la 

les  douceurs  qu  elle  procure  au  genrç  chaJfc  j du 
humain , foit  qu’ils  la  regardaient  ïur* 
comme  une  occupation  baie  & fer-  'r°uP«ux* 
vile,  qui  ne  convénoit  point  à des 
Guerriers,  foit  qu’ils  fuient  dans 
l’opinion  que  le  climat  & les  ter- 
res de  la  Scythie  n’étoient  point 
propres  à produire  les  bleds  , & 
les  fruits  que  l’on  recueilîoit  dans 
les  antres  Pays  ; foit  enfin  qu’ils 
ne  crufîent  pas  devoir  fe  donner 
beaucoup  de  foins  pour  multiplier 
le  nombre  & la  diverfité  des  alimens, 
pour  fe  procurer  des  délicateffes  qui 
ne  fervoient,  félon  eux,  qu’àaffoi- 
blir  le  corps  & ambliir  le  courage  ; 

B 2 
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il  eft  toujours  certain  que  la  p! 
part  des  Scythes  ( i ) négligent 
prefqu’entiérement  l’Agriculture.  I 
fruits  que  la  terre  ( 2 ) produit  1 
turellement , la  chaffe  ( 3 ) , le  1 
& la  chair  de  leur  troupeaux  ( , 
leur  fourniffoient  abondamment 
chofes  nécéffaires  à la  vie  ; ils  ne 
foucioient  point  des  alimens  q 
l’homme  n’obtient  qu’à  force  de  t 
vail,  &:  à la  fueur  de  fon  froi 
Hérodote  obferve  ( 5 ) que  ceux  c 
Scythes  qui  fémoient  quelque  p 
de  bled,  ne  s’en  fervoient  pas  pc 


( 1 ) Voj.  Herodot.  IV.  19.  Strab.  VII. 
Pip.  Chryfoft.  Orat.  LXIV.  p.  396. 

(t)  Juftin.  II.  z.  Herodot.  IV.  46.  ap.  C 
Tufcul.  Quæft.  V.  p.  3600.  Amm  uarcell. 
XXII.  cap.  VIII  lib. XXXI  cap.  III, p.  3 i7.< 

(3)  V #7.  ci-deflbus  , chap.  XIII. 

(4)  Voj.  les  notes  précédentes  On  fçait 
le  nom  de  Q *l*8ofha.£ts , que  les  Grecs  donne 
aux  Scythes , Ggnifie  des  hommes  qui  fc  n 
jrHTent  de  lait.  ■ Voj.  Homcr.  Illud.  XIII, 
Strab.  I p 4.  J 

(î)  Herodot.  IV.  17,  . 


Digitized  by  Google 


de$  Celtes,  Livre  IL  1$ 

Üire  du  pain , mais  uniquement  pour 
le  rôtir , c’eft-à-dire , pour  en  faire 
de  la  bière  & de  la  bouillie. 

Les  Nations  Celtiques  retinrent 
long-tems  cette  manière  de  vivre. 

' Par  exemple,  les  Peuples  établis  dans 
les  Montagnes  du  Portugal  (6) , oii 
les  Carthaginois  & les  Romains  n’a- 
voient  pu  les  forcer , fe  nourriffoient 
des  alimens  les  plus  fimples  ; au  dé- 
faut de  l’huile , qui  leur  étoit  incon- 
nue , ils  faifoient  tous  leurs  apprêts 
avec  du  beurre.  Ils  ne  mangeoint  du 
pain  qu’en  deux  faifons  de  l’année  , 
encore  le  faifoient-ils  avec  des  glands, 
à la  manière  des  Pélafges  (7)  de  l’Ar- 
cadie. 


(<)  Voj,  Strab.  III.  i jj.  Juftin.  XLII.  cap.  2.4; 
ïlin.  XVI.  cap.  j.)  L’Hiftoire  fabuleufe  d'Efpa- 
gne  portoit  qu’un  Prince  nomme'  Habis  avoit 
appris  aux  Tartefiens  à cultiver  la  terre,  & à ne 
plus  fe  nourrir  de  fruits  fauvages.  ( Voy.  Juftia, 
XLIV.  2.  ) 

(7)  Ælian.  Var.  Hift.  lib.  III,  càp.  39. 

B} 
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les  Gaulois  7 Juftin  remarque  (^),que  l^s  aïi* 
g ïttiaraîî  tiens  Habitans  des  Gaules  apprirent 
î";  d«  “£  des  Grecs  établis  à Marfeille  la  manié? 
îiïrï  dcsQli‘  re  de  cu^iver  les  terres , de  tailler  la 
vigne,  & de  planter  des  oliviers.  Là 
Colonie  de  Marfeille  fut  fondée  par 
les  Phocéens , fous  le  régne  de  Tar*? 
quin  l’ancien  ( 91  ) , vers  l’an  153  d£ 

(*)  Voy.  Jaftin.  XLIII.  4.  Macrob.  in  fomn. 
Scipion.  lib  II.  cap  X.  p.  1 08.  j 

( 9 ) Voy.  Jaftin.  XLIII.  3.)  Martinnus  Hera- 
eleotes  v.  210.  dit  que  la  Colonie  de  Mar* 
Ceille  fut  e'tablie  120.  ans  avant  la  bataille  dé 
Salamine.  Cette  bataille  fe  donna,  félon  Di  o* 
dore  de  Sicile  , lib.  XI.  p.  241.  5c  feq..l’an  1.  de 
la  LXXV.  Olympiade.  La  fondation  de  Marfeille. 
tombe  ;pâr  conféquent  fur  l'an  x . de  la  XLVj 
Olympiade,  de  Rome  154.  6c  600.  ans  avant  J. 
C:  Feneftella  avoir  aûlfi' remarque' que  , vers  le 
même  tems  , l’on  vit  pour  la  première  fois'de® 
Oliviers  en  Italie.  (Voy.  Plin-  Hift.  Nat.  lib.  XV. 
cap,  x.  pT  r s J.  ) Ilÿ’a  apparence  que  leV  Pho- 
ce'cns  portèrent  la  Vigne  & les  Oliviers  ,.  non- 
feulement  dans  les  Gaules,  mais  auflî  en  Efpagnç. 
& en  Italie.  Hérodote  remarque  qu’i  Is  ne'gotioient 
dans  tous  ces  Pays  avant  le  tems  de  Cyrus.  (Voy. 
Herodat.  I.  163.  ) D’autres,  au  contraire,  ren- 
voyent  la  fondation  de  Marfeille  à la  LX.  Olym- 
piade. ( Voy.  Petav.  Rat.  Tetrtp.  lib.  II.  p.  9 S - 5c* 
les  notes  fur  le  paffage  de  Juftin  XLIII.  3. 
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Rome,  600 ans avant  J.'C.  Ce  n’eâ 
donc  que  depuis  ce  tems-là  que  les 
Gaulois  ont  commencé  à connoître 
l’Agriculture  & les  différentes  fortes 
de  fruits  & d’alimens  qu’elle  pro- 
cure à l’homme.  On  comprend  mê- 
me facilement  qu’il  dût  fê  ^paifier 
beaucoup  de  tems  avant  que  les 
Peuplés  qui  demeuroient  dans  le 
cœur  du  Pays , euffent  appris  de 
ceux  qui  étoient  voifins  de  Mar- 
seille, à. faire  valoir  leurs  terres.  Aufli 
Strabon  remarque-t-il  ( 10  ) que  les 
Gaulois  apprirent  l’Agriculture , les 
uns  des  Marfeillois  , les  autres  des 
Romains , qui  n’ont  rien  poffédé 
dans  les  Gaules  au-delà  des  Alpes* 
avant  l’an  600  de  Rome.  Le  même 
Géographe  in'finue  ailleurs  ( ri  ) 
que  les  Gaulois  ne  s’appliquèrent  à 
^Agriculture  que  par  force.  Ces  Peu- 


(io)  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p,  1 8r. 

(u)  Strab.  lib.  IV.  p.  178. 

b4 
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pies  guerriers  aimoient  beauco 
mieux  manier  l’épée  & la  lance  q 
la  charrue  & le  foc  ; ils  ne  pure 
fe  réfoudre  à faire  le  métier  de  I 
boureurs,  que  lorfqu’on  les  foi 
à quitter  celui  des  armes, 
la  jnanîèrc  Les  Germains  ne  furent  gu» 
Germains  •*  connus  avant  le  tems  de  Jules-Céï 

rac  que  Jdic  Ce  Général  paffa  le  premier  le  RI 
èa  scyihe*.  ^ ja  t*te  <j»une  armée  Romaine  (i  3 

l’an  de  Rome  699 , fous  le  Confu 
de  Cn  - Pompée  & de  M.  Licini 
Cralfus.  Ce  qu’il  rapporte  dans 
Commentaires  de  la  manière  de 
vre  de  ces  Peuples,  montre  clai 
ment  qu’elle  ne  différoit  en  rien 
celle  des  Scythes.  » Les  Suives  (j 
»>  confumoient  peu  de  bled  ; ils 
» voient  en  partie  du  lait  & 


(12)  Cxfar.  IV.  itf. 

(13)  Les  Sutves  e'toient,  du  tems  de  Ju 
Ce'far , l’une  des  plus  puiflantes  Nations  d 
Germanie. 
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chair  de  leurs  troupeaux  (14  b en 
» partie  de  la  chafle  à laquelle  ils 
a»  prenoient  beaucoup  de  plaifir.  Les 
>>  Peuples  Germains  (15) , en  géné. 
33  ral , faifoient  peu  de  cas  de  l’Agri- 
>»  culture;  leurs  alimens  ordinaires 
» étoient  du  lait,  du  fromage  & de 
« la  chair,  et 

Les  Germains  vivoient  avec  la 

même  (Implicite  du  tems  de  Tacite 

& de  Pline  , c’eft-à-dire,  plus  de 

cent  ans  après  Céfar.  Le  premier 

remarque  (16)  >»  que  les  alimens 
— ■ ■ ■ ■ ■ 

(14)  Catfar.  IV.  i.  Plin.  lib.  II.  cap.  LXXVIII. 
p.  230.  Strab,  VII.  291. 

(1  j)  Voy.  Catfar.  IV.  22.)  Jules-Cdfar  remarque 
que  dans  les  lies  que  le  JUiin  forme  à fon  em- 
bouchure , il  y avoir  des  Sauvages,  qui  rte  vi- 
voient que  de  poiffon  , & des  œufs  de  certains 
oifeaux.  ( Voy.  Cxfar.  IV.  10.  ) Xenopiion  de 
Xampfa que  appelloit  ces  îles  Oonas , les  tics  des 
aufs  j il  les  plaçoit  dans  la  Mer  Baltique.  (Voy. 
Plin.  IV.  cap.  XIII.  p.  474-Solin  c.  XXX.  p.244. 
Pompon.  Mêla  lib.  III.  cap.  VI.  p 82.)  rline 
allure  avoir  vu  fur  les  bords  de  l’Océan  des  Peu- 
ples qui  ne  vivoient  que  de  poiffon.  vPlm.  H lit. 
Nat.  lib.  XVI.  cap.  I.  p.  224.) 

(i6j  Voy.  Tacit.  Germ.  23.' 
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« dont  les  Germains  fe  nourrifloient 
» étaient  fort  fimples  : c’étaient  des 
*>  pommes  fauvages , de  la  venaifoit 
» fraîche,  du  beurre  ( i'S)  & du  fro- 
mage. « Le  fécond  ajoute  (19)"  que 
le  beurre  n’étoit  même  que  pour  les 
j»  riches,  & qu’on  le  fervoit,  comme 
*>  un  mets  délicat,  fur  les  tables  des 
Grands.  « 

Ce  n’eft  pourtant  pas  que  les  Ger- 
mains ne  fémaffent  déjà  quelque 


(37)  Plufieurs  autres  Auteurs  difent  la  même 
chofe.  ( Voy.  Sencc.  de  Provident.  cap.  IV.  p. 
3%6.  Panegyr.  Conftant.  dift.  inter  Paneg. 
Ver.  cap.  XXIV.  p.  248).  On. affûte  auflî  que  les 
Germains  mangeoient  de  la  chair  crue.  ( Voy. 
Pompon,  wek.  lib.  III.  c.  III.  p.  75.  Exc.  Dion, 
ap.  Valef.  pag.  6 34.  Sardef.  apud  Eufeb.  Pra?pv 
ïvang.  lib  IV.  cap.  X-  p.  274.) 

(18)  On  fuit  ici  la  verfion  d'Ablancourt.  Le 
Latin  porte  lîmplement  L*c  comretum , du  lait 
caille 

(ij)  Plin.  XXVIII.  cap.  IX.  p.  $03.)  Cafaubort 
prouve,  par  un  paffage  d’Ariftote,  que  les  Grecs 
avoient  appris  des  Scythes  à faire  le  beurre , & 
que  Te  nam  même  de  Bv-n^ov  était  Scythe. 
( Voy . Cafaub.  a-d  Athen.  lib.  X,  cap.  XIV.  p.  74$..). 
O»  dit  en  Allemand  Buntr.  • ■ 
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bled,  du  te  ms  de  Pline,  de  Tacite, 
& même  du  tems  de  Jules -Céfar; 
mais  ils  n’avoient  pas  encore  appris 
à en  faire  .du  pain  : ils  ne  l’ern-»- 
pioyoient,  à l’exemple  des  Scythes, 
qu’à  cuire  de  la  bouillie  & de  la 
bière  (2.0). 

On  n’entrera  pas  dans  un  plus 
grand  détail  fur  cette  matière.  Ceux  ÿ 
qui  voudront  confulter  les  Auteurs 
qui  en  ont  parlé,  pourront  fe  con>- 
vaincre  que  tous  les  autres  Peuples 
Celtes  (21),  même  les  Grecs  ( 2.1  ) 
& les  Perfes  (23),  ne  connoiffoient 
anciennement  d’autres  alimens  que 
ceux  dont  les  Scythes  fe  noûrrifr 
foient. 

Il  fuffira  de  dire  un  mot  de  la 

. » ■ • * 


(10)  Vty.  flin.  Hb.  XVIII.  cap.  XVII.  p.  4*4' 
Dio.  Cafif.  lib.=  XLIX.  p.  4»  3- 

(ai)  Saab.  IV.  200-201,  Jornand.  cap.  XXI» 

p. 68«. 

(2%)  Varro  R.  R.  lib.  I.  cap.  II.  p.  3 J4.juftia* 
II.  6.  XIII.  7.  in  fine. 

(aj)  Hcrodot.  I.  7*.  / 

B 6 


\ 


la  bicre 
c[6?t  ta  boif- 
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boiffon  dont  les  Celtes  ufoient  ail^ 
‘ ciennement.  Les  Peuples  Nomades , 
qui  n’aboient  aucune  connoiffance 
de  l’Agriculture,  buvoient,  comme 
les  Scythes,  du  lait  ( 14  ) & de  l’eau 
pure,  ou  détrempée  avec  du  miel* 
Ceux,  au  contraire,  qui  fémoientdu 
froment,  de  l’orge,  ou  du  millet, 
s’en  fervoient  pour  faire  de  la  bière 
(15),  qui  étoit  la  boiffon  la  plus 
commune  des  Celtes.  Elle  portoit 
divers  noms  dans  les  différentes  Pro* 
vinces  de  l’Europe.  Les  Efpagnols 
l’appelloient  Celia , ou  Caria.  (26)* 
Les  Gaulois  , Cervijîa  ou  Zythns 
( 17).  Les  Pannoniens,  les  Dalma- 


'(14)  Hcrodot.  I.  216.  Joinand.  cap.  LI.  p. 
■688.  Athen.  11.  6.  IV.  cap.  xnt.p.  i ï4.Stcph.  de 
«irb.  p.410.  Diod  Sic.  V.  zil.  21  j. 

, (2  $;  Amm.  Maccell-  lit.  XV.  cap.  XII.  p.  106* 
Tlin.  lib.  XVIII.  cap.  XVII.  p.  414.  Dio;  Ca(£ 
11b.  XLIX.  p.  413.  Sttab.  III.  i s J • IV.  200-202. 
Jornand.  cap.  XXI.  p.  68 S.  Atlien.  I.  14  Tacit. 
Éierm.  43 . 

(26)  Flor.  II.  1 8.  Orof.  Iib.  V.  c.  VII.  p'.  2 S9. 
(27 ; Fojr.  Piin,  lib,  XXH.  cap.  XXV.  p.  134. 


Digitized  by  Google 


ï> E s Celtes,  Livre  IL  37 

tiens,  & les  autres  Peuples  de  1*11- 
lyrie,  la  nommoient  Sabaja  (28). 
Les  Thraces,  les  Phrygiens,  & les 
Péoniens  ( Peuple  voifin  de  la  Ma- 
cédoine ) , lui  donnoient  le  nom 
de  Britum  (29),  qui  approche  beau- 
coup de  l’Allemand  Bier  (30).  Elle 


Diod.  Sic.  V.  21 1.)  Diodore  dit  que  les  Gaulois 
appelaient  la  bière  Zythus.  Si  ce  nom  e'roit  en 
ufage  dans  les  Gaules,  il  y avoit  été  rorte'  d’E- 
gypte, où  la  Bie'rc  étoit  ainfi  nommée  [ Voy. 
Diod.  Sic.  I.  2t.  Herodot.  II.  77.  Athen.  I.  p. 
26.  X.  cap.  j.)  Effectivement,  placeurs  Colonies 
des  Gaules , entr’autres  celle  de  Nîmes , étoient 
venues  d’Egypte.  Cependant  Diodore  de  Sicile 
peut  fe  fervir  de  Zythut  fans  prétendre  qu’il  fut 
ieçu  dans  les  Gaules } il  avoit  voyagé  en  Egyp- 
te , & d’ailleurs  ce  nom  étoit  en  ufage  parmi  les 
Grecs  & les  Romains.  On  peut  voir  dans  Y An  - 
thologie une  Epigrammc  que  Julien  l’Apoftat  fit 
fur  la  Bière  qu’il  avoit  goûtée  dans  les  Gaules. 
Il  y dit  qu’eile  fent  le  bouc.  (Voy.  Julian.  An- 
tholog.  I.  59.  Jof.  Scalig.  Ep.  lib.  III.  ep.  108, 
p.  +22.) 

(28)  Amm.  Marcel,  lib. -XXVI.  cap.  vin.  p. 
46  j.  Hieronym.  ad  Efaï.  lib.  vi.cap.  xix.  p.78.) 
S,  Jerome  étoit  originaire  de  ces  Contrées. 

(29  Voy.  Athen  lib.  X.  cap  13. 

(30)  Les  Bretons  difent  Bytr , ber , bir , ( Voyy 
le  Diftionnaite  du  Jcie  de  &oftiencn.  p.  9 $.  ■ 


3?  . Histoire 
éloit  connue  chez  les  Scythes  < 
demeuroient  au  - delà  du  Danul 
fous  le  nom  de  Meth  ou  de  Car 
(3  1).  D’autres  Peuples  enfin  l’apj 
loient  Camus  (3  2). 

Au  relie,  la  bière  fe  faifoit  p 
tout  de  la  même  manière  (33), 
comme  on  l’a  fait  encore  aujo 
d’hui.  On  mouiiloit  le  grain  ( 3 
pour  le  faire  germer  : on  le  fécl 
au  feu  ; enfuite  on  le  faifoit  mou 
ou  piller  : on  le  détrempoit  avec 
l’eau,  &,  quandla  liqueuravoit  1 
mente,  on  en  cuifoit  de  la  bi< 
C’eft  certainement  ce  qu’Hérod 
a voulu  infinuer,  lorfqu’il  dit  ( 

(31)  Mi'ifdf , Kajudf.  Prifcus  Rhetor  in 
Legar.  p.  j $. 

(31)  Voj.  Ulpian.  Leg.  9.  ff.  deTritico,  \ 
vcl  olco).  Les  Tarcares  8c  les  Ruflcs  ont  cri 
leur  Braga , qu’ils  font  avec  de  l’avoine  , < 
farine  8c  du  houblon.  Voj.  Stralenberg.  p.  3 
(3  3)  Pi  in.  lib.  xiv.  cap.  ult.  p.  16 1. 

(34)  Orof.  lib.  V.  cap.  vu.  p.  255.  Ilid  ( 
Kb.  XX.  cap.  in.  p.  1317* 

(îs)  Vg.  Hcio4ot.IV.  sj. 
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Çue  quelques  Peuples  Scythes  fe- 
moient  du  froment  pour  le  faire 
griller.  Pline  , qui  fur  cet  article 
eft  entré  dans  un  grand  détail,  ajou- 
te. ( 3 6 ) que  les  Efpagnols  & les 
Gaulois  fe  fervoient  des  lies  ou  de 
la  levure  de  la  bière  , en  place  de 
levain , ce  qui  rendoit  leur  pain  plus 
léger.  Cet  ufage  a lieu  en  Allema- 
gne , & dans  les  Provinces  du  Nord. 

On  n’auroit  pas  parlé  de  ces  minu- 
ties, fi  elles  ne  fervoient  à confirmer 
que  tous  les  Peuples  de  l’Europe 
avoient  anciennement  la  même  ma- 
nière de  vivre,  & qu’elle  s’eftcon- 
fervée  plus  long-tems  parmi  les  Peu- 
ples feptentrionaux. 

Le  vin  a été  long-tems  inconnu  ies  Peuples 
aux  Celtes  auffi  - bien  qu’aux  Scy- 
thés.  Diodore  de  Sicile  dit  que , dé  fo,t 
fon  tems  (37)  , les  Celtes  Pache-  vin  & a plan* 

' ter  des  vignes. 


(3«)  Voy.  Plin.  lib.  xvin.  cap.  va,  p.  4s«. 
(î7)  Diod.  Sic.  V.  zj  j. 

v 


/ 
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toient  encore  des  Etrangers.  Les  Lit* 
fitains  (3  8) , établis  dans  les  Monta- 
gnes du  Portugal , en  recueilloient  f’ 
à la  vérité , du  tems  de  Strabon  ; 
mais  la  quantité  en  étoit  fi  petite , 
qu’elle  fe  confumoit  toute  dans  une 
fête  qu’ils  avoient  coutume  de  cé- 
lébrer après  la  vendange.  On  a déjà 
remarqué  que  les  Phocéens  (36) 
portèrent  les  premiers  la  vigne  dans 
les  Gaules  , 600  ans  avant  Jefus- 
Chrift;  mais,  félon  les  apparences  , 
il  fe  pafla  plufieurs  fiécles  avant  que 
les  Gaulois  penfaffent  à cultiver  des 
vignes.  Aufli  le  Vin  (40),  qui  fe  bu- 
voit  dans  les  Gaules  du  tems  de  Pof- 
fidonius,  y étoit  apporté  d’Italie, 
ou  du  voifinage  de  Marfeille.  C’eft 
ainfi  que  le  remarque  cet  Auteur 
contemporain  du  grand  Pompée  , à 


(38)  Voy.  Strab.  ni.  IJ5. 

(39  Voy.  ci  deffus  , p.  30  note  k'8), 
(40  Voy.  Strab.  XI.  p.  491. 

(41  j Vuj.  ap.  Àthe».  lib.  iv.  cap.  u. 
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ta  fuite  duquel  il  fit  la  plupart  de  fes 
Voyages. 

Diodore  (41)  & Varron  (43), 
qui  ont  écrit  après  les  expéditions 
de  Jules-Céfar,  nous  apprennent  en- 
core qu’alors  on  ne  recueilloit  point 
de  vin  dans  la  plûpart  des  Provin- 
ces des  Gaules.  Il  eft  vrai  que , du 
tems  de  Tacite  (44)  & même  long- 
tems  avant,  (45),  les  Germains, qui 
demeuroient  le  long  du  Rhin , ache- 
taient du  vin  des  Marchands  étran- 
gers. Mais  il  faut  qu’ils  n’ayent  com- 
mencé d’avoir  des  vignes  qu’après 
le  neuvième  fiécle  ; dans  le  partage 
que  les  enfans  de  Louis-le-débon- 
naire  firent  des  Etats  de  leur  pere^ 
on  réferva  â Louis-le-Germanique 
(46)  quelques  Villes  au-delà  du 


(42)  Diod.  Sic.  I.  2 1.  V.  21 

(4 3 Voy.  Varro  R.  Ruft.  lib.  L c.  TU.  p.  32t. 

(44)  Voy.  Tacir.  Gcrm.  23. 

(45)  Voy.  Athcn.  II.  6.  IV.  13.  p.  114* 

(46J  Voy.  Duchefn.  Rer. Franc,  tom.  II. 


/ 
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Rhin,  du  côté  des  Gaules , cô 
Mayence  , W orms  , Spire  , p 
raifon  qu’il  y vepoit  du  vin. 
Pannoniens  auffi  (47) , dont  le 
fournit  aujourd’hui  à une  gt 
partie  de  l’Europe  le  vin  d’Hon 
-n’en  avoient  que  très-peu  du 
de  Dion  - Caffius , qui  écrivoil 
-Hiftoire  fous  le  régne  de  l’Emp* 

r>  / / 1 

Severe. 

- A l’égard  des  autres  Peuples  < 
-Celtique,  il  feroit  inutile  d’ej 
-dans  le  même  détail.  On  pou 
■déterminer  à peu-près  le  tems  01 
Peuples  ont  commencé  à conn 
le  vin  (48);  mais  la  chofe 
< 

.&  Chronic.  Belg.  ap.  Piftoriunj  p.  j i 
zerai , Abrégé  Chronol.  rom.  I.  p.  3 1 7. 

t+f)  Voy.  Dio.  CalT.  lib.  XLIX.  p 413. 
iodien  remarque  que  la  Ville  d’Aquilée  j 
de  fon  tems  un  grand  commerce  de  vin  av 
Peuples  qui  demeuroient  plus  avant  d: 
Pays  , & qui  n’avoient  point  de  vignes  à 
du  froid.  ( Vay.  Herodian.  viii.  559.) 

(48)  Le  vin  étoit  encore  inconnu  à plu 
Peuples  de  la  Thrace  , du  tems  de  Pomp 


Digitized  by  Google 


des  Celtes,  Livre  II.  4$ 
Vaut  guère  la  peine.  Cette  liqueur 
fut  pour  eux  une  efpéce  de  poifori. 
Ils  étoient  naturellement  féroces 
paréffeux  ; le  vin  fervit  à entretenir 
le  penchant  qu’ils  avoient  à l’yvro- 
gnorie.  Il  y eut  des  Scythes  ék  des 
Celtes  affez  fages  pour  le-!  prévoir. 
LesNerviens  (49)  & les  Belges  en* 
général,  défendoient  l’entrée  du  vin 
dans  leur  Pays.  Boerebiftes , Roi  des 
Getes  (50) , fit  même  arracher  tou- 
tes les  vignes  que  l’on  avoit  plan- 
tées dans  fes  Etats.  Cet  ordre  fut 
donné  fur  les  repréfentations  de 
Diceneus , Souverain  Pontife  de  leur 
Nation.  On  fçait  aufîi  le  bon  mot 


ïtela  ; aux  Getes,  du;tetns  d’Ovide  ; à quelques 
Peuples  Gotht , du  tems  de  Jornaudesj  aux 
Scythes,  du  tems  d’Aaacharlis } aux  Perfes  , du 
tems  de  Créfus;  ( Voy.  Pomp  Mêla  lib.  II.  cap*. 
II.  p.,43.  Ovid.  Trift.  lib.  ni.  Eleg.  7°.  V.  71*. 
Eleg.  i2.  V.  ij.  Jornand.  c.  LI.  p-  &8Î!-  Athen. 
lib.  iv.  cap  13.  p 114..  Plutarch.  de  Sapieu. 
ConViv.  tom.  II.  p.  1 yo.  Herodot.  lib.  ï.  c.  7 1.) 
{49)  Voy.  Ca:fat.  I I . II.  1 5 . 

(î°)  K°J-  Scrab.  lib.  vu.  p.  504. 
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du  célébré  Anachafis  (51).  H 
pofa  au  Roi  des  Scythes  les  étran- 
ges effets  du  vin  } , lui  montrant 

un  farment , cette  plante , dit  - il-, 
auroit  déjà  pouffé  fes  jets  jufques 
dans  la  Scythie  , fi  les  Grecs  ne 
prenoient  foin  de  la  tailler  tous  les 
^ns.  ' . . 

Toutes  ces  précautions  furent  ce- 
pendant inutiles.  Lorfque  les  Peu- 
ples Scythes  & Celtes  eurent  une 
fois  commencé  à connoître  le  vin  7 
la  plupart  d’cntr’eux  le  recherchèrent 
avec  fureur;  il  y en  avoit  qui  por- 
toient  cet  excès  (51)  jufqu’à  don- 
ner un  Efclave  pour  un  pot  de  vin-, 
Auffi  a-t-on  accufé  les  Thraces  d’â-r 
tre  fort  attachés  au  Culte  de  Bac- 
chus  (53):  il  n’y  avoit  point  dé 
Pays  oii  l’y  vrognerie  & les  bacchaf 

(s  1)  Voy.  Athen.  lib.  X.  p.  320. 

( j 2)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  21 1. 

(s  3)  Voy.  Pompon.  Mêla,  lib,  II.  cap  II.  p.42, 
Plin.  Hill.  Nat.  1.  XVI.  cap.  XXXV.  p.  27$,  ôc 
f]6.  ci-deflous,  chap.  *vm.  vers  le  milieu. 
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feales  fuffent  plus  communes.  Peut- 
être  qu’après  avoir  appris  des  Grec9 
à cultiver  la  vigne  , ces  Peuples 
adoptèrent  avec  plaifir  le  Cuite 
d’une  iDivinité  qui  autorifoic,  en 
quelque  manière , tous  les  excès  aux- 
quels ils  s’abandonnoient. 


Les  Celtes  prenoient  leurs  repas  te*  Ceice» 
aflis  (54)  à terre,  ou  fur  des  bancs i;ursrepa*af. 
devant  une  table  ; les  Orientaux,  au  j^*aûtua8 


contraire  ,rangoient  autour  d’une  ta- 
ble des  lits  fur  lefquels  ils  fe  cou- 
çhoienj  pour  mi%ux  fe  délaflfer.  Var- 
ron  a remarqué  (55)  « que  les  an- 
>»  ciens  Romains  mangoient  aflis , à 
» la  manière  des  Lacédémoniens  & 


» des  Crétois , de  qui  iis  avoient 

. i » •/ 

. H 

( 14)  Strab.  m.  i s j ...  tv..(  197.  Diod.  Sic.  r,; 
z% 2.  Athen.  ex  poiUd.  lib.  iv.  cap.  1:.  & ex 
Yheopomp.  lib.  X.  cap.  iz.  Athen.  1.  II.  cap.  6. 
fteph.  de  urb.  p.  410,  Taçit.  Gerra.  zz.  2 J, 
Ptagm.ex  Diod.  Sic.  in  Exc.  Valeûan.  lib.  xxi. 

P-  IJ*.  . -,  • . . 

(y 5 ; Varton  oper.  p.ao^iy.Sciv.adÆuei^i 
JJI.  »,  176.  VIII.  , ~ ..  v 


S 

Digitized  by  Google 


r4&  ^ H'i  s t o r:  r e 

» reçu  cet  ufage.  » Il  n*éto 
ment  pas  néçeffaire  de  ch 
loin  l’origine  d’une  Conti 
étoit  commune  à tous  les 
dé  l’Europe , avant  que  le* 
tiens  & les  Egyptiens  eufî 
voyé  des  Colonies  dans  cert 
du  monde.  Les  Lacédémoni 
voient  reçue  des  Pélafges  C1 
qui  ils  defcendoient.  Ces  I 
(56)  l’avoient  aufîi  portée  de 
de  Crète  ;( 5 7).  Pour  reven 
Celles  , chacun  étoit  alïïs  l 

y 

tnent  (58),  & avoit  fa  t; 
part  : elle  n’étoit , ni  couverte 

> * • . t *•  A , 


Ç $6  ) On  a montre  dans  le  Livre  pri 
ehap.  ix.  p.  1 1 8.  & fuiv.  que  les  Pe'lafges 
Pes  auveiens  HaBiians1' de- lai  Grèce.  Ils  -pr< 
feurs  repas  alfîs.  (?«;,  Athen.  1. 1.  c.  ?.vi 
* ( j 7)  tes  Pèlafges  avoïerit  paffédans 
Crète.  ( Voy.  Dibnyf.  Halic,  lib.  I.  p.  1^.  l 
Odyff.'  1 tb*.:  xix.  v.  t Diod. Sifc 
23  8.  Strab.  V.  221.  X.  47  $•)  •! 

( S &)‘  Athetr.  lit».  îii.  capi  6.  Stejih.He  u 
410,  Tacit.  Germ.  zi.  ri-dtlfous’ âliaj 
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oappe  (59),  ni  chargée  de  beau- 
coup de  mets. 

Leur  vaiffeile  (60)  étoit  ancien-  ç£le 
nement  de  bois  ou  de  terre.  Ils  ap-  étoiJcdtccrb°l* 
prirent  enfuite  des  Grecs  Sc  des  Ro-  i;  s bùvoicnc 

. . ...  a a dans  des  cru» 

mains  à en  avoir  de  cuivre , oc  me-  Chcs  de  terre, 
me  d’argent,  dont  ils  ne  faifoient  pas 
cependant  un  grand  cas  (6 1).  Ils  bû~ 
voient  ordinairement  (62)  dans  des 
cruches,  qui  étoient  auffi  de  terre  y 
ou  de  bois , ou  d’argent.  C’eft  ce 
qu’Arhenée  appelle  des  vafes  qui 
reffemblent  à des  pots. 


(5  9)Fragm.  exDiod.Sic.  in  Exc.  Valcfian.  lib.' 
xxi.  p 15*.  Tacit.  Germ  23. 

(60)  Voj,  la  note  précédente  8e  Atben.  lib.  IV. 
tap.  12.)  Diodore  de  Sicile  & Strabon  difent 
que  les  Lufitains  & les  Celte^tnangent  fur  de  I* 
vaiffeile  ^e  cire  ( K ).  C’eft  vifiblement 
fine  flûte  de  Copifte,  Cluvier  croit  qu’il  faut 
lire  Krpa^i'veif  ou  K{pa,uuW  , de  la  vaiffeile  de 
tetre.  ( Voj.  Dîod.  Sic.  V.  an.  Strab.  III.  x$$. 
Cluver.  Germ  Ant.  p.  1 27.) 

(6 1 ) Tacit.  Germ.  cap  s . 

(«:)  Voj.  Athen.  lib.  iv.  cap.  12.  Fragtn.  et. 
6iod.  Sic  in  Exc,  Valcfian.  lib.  XXI.  J.  *5*» 
Tacit.  Germ.  23. 
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Oans  les  fef-  • Mais  dans  les  feflins  on  préfentofè 
fencoit  à boi-  à boire  dans  des  cornes  de  bœu£ 
Sracs?  dw  fauvage  (63),  ou  dans  des  crâne9 
humains  (64)  ; pour  rendre  ces 
^deux  fortes  de  gobelets  moins  dé- 
- goutans  & plus  magnifiques  , lesr 
Grands  Seigneurs  avoient  coutume 
de  les  faire  garnir  (65)  d’or  ou  d’ar-* 
gent.  Il  efl  confiant  que  l’ufage  de 
boire  dans  des  cornes  (66)  efl  fort 

(«})  Voj.  Catfar.  VI.  28.  Fragm.  ex  Diod.  Sic, 
in  Exc.  Valefian.  lib.  XXI  p.  2j8.  Tacit.  Germ. 
ij.  & ci  deffous  note  (66  . 

(64)  Voj . Plin.  Hift.  Nat.  lib.  vil.  cap.  II.  p. 
7.  Sttab.  vu.  298.  Flor.  lib.  ai.  cap.  4.  Orof.  J. 
V.  cap  xxm.  p.  310.  Silius  Italie,  iib.  xiii.  v. 
482.)  C’eft  l’origine  du  mot  de  la  bafle  Latinité 
S cala.  ( Ifid.  Orig.  lib.  XX.  cap.  V.  p.  1 3 15.  Paul. 
Diac.  Hift.  Longob.  lib.  I.  cap  xvjii.  p.  36s.) 
Les  Allemands  appellent  le  crâne  Hirn-Schalc  3 
Mirn  ,.cerebrum  , Schale , Tefta. 

(6j)  Czfàr  VI.  28.  Silius  Italie,  lib.  XIII.  v. 
482.  Atheu.  lib.  I.  cap.  14.  Herodot  IV.  6 j. 
Pompon.  Mêla.  lib.  II.  cap.  I.  p.  40.  Solin.  cap. 
XXV.  p.  234.  Livius.  lib.  XXIII  cap.  24. 

(66)  Athci.ee  remarque  que  le  mot  de  Kt- 
ftLoeti,  verftr  k btirt , qui  lignîfie  proprement 
ver/ir  dans  une  corne , vient  de  ce  que  les  anciens 
<ÿcc$  buvaient  dans  dcâ  cornes.  Voj.  Athen.  IV. 

ancien* 
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âneien.  On  peut  le  regarder  comme 
un  relie  de  l’ancienne  fimplicité  des 
Peuples  N omades  ; leurs  troupeaux 
leur  fourniffoient  non-feulement  les 
alimens  dont  ils  fe  nourriffoient , 
mais  encore  des  peaux  dont  ils  fe 
couvroient,  des  cornes  qui  leur  te- 
noient  lieu  de  gobelet , & même 
des  armes  offenfives  & défensives; 
c’eft-à-dire , de  leurs  boucliers  qui 
etoient  de  cuir,  & de  leurs  traits 
(67),  qui,  au  lieu  de  fer,  étoient 
garnis  d’un  os  pointu  , ou  d’iftiç 
corne  qu’ils  aiguifoient  pour  la  ren- 
dre tranchante.  Mais  les  Celtes  pré- 
féraient fur-tout  les  cornes  du  bœuf 
fauvage,  dont  leurs  forêts  étoient 
remplies,  foit  parce  qu’elles  avoient 
une  plus  grande  capacité  (68  j , foit 

r • ' " 

3 S4»  I'r-  12»  Xenophdn?kExpcdit.  .Cyr.  lib.-VI. 
p.  i6z.  VII.  175.  Frags*  ex  Diod,  Sic.-in  Exe. 
Valefian.  lib..XXI.  p.  ij8.  Tacit;  Gcnn.  23.) 

(67)  Tâcit.  Germ.  câp.  46.  phn.  Hift.  Nat. 

lib.  XI.  ci, p.  XXXVII.  p.  5 3 9.  , ■ 

(68)  Solin.  cap,  XXXU.  p5  247. Ifldqr,  Oiigi 

Tome  II,  C 


les  Celtes 
bûvoicntauiîi 
«rtiis  des  cra- 
acs  husuains. 


jo  Histoire 
parce  que  la  chaffe  de  cet  animal  étoit 
fort  dangereufe  (69).  Plus  les  cornes 
étoient  grandes  ( 70  ) , plus  elles  re- 
levoient  l’adreffe  & le  courage  du 
ehaffeur  qui  avoittué  une  bête  pour- 
vue de  femblables  défenfes. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la 
barbare  coutume  de  boire  dans  des 
crânes  humains.  Les  Nations  Celti- 
ques étoient  dans  l’idée  que  la  va- 
leur eft  la  lèule  vertu  capable  d’anno- 
fclir  véritablement  l’homme.  D’après 
cfel  étrange  préjugé , les  crânes  des 
ennemis  qu’un  brave  avoit  tués  (7 1 ) 
étoient  pour  hii  & pour  fa  famille 

des  titres  de  nobleffe. 

' ; 1 ï ' * . 3Î/  j J.;  » ..  .>'• 


lib  XII.  cap.  I.  p.  1 1 1 j.  & ci-deflous  note  (70) 
[69  Yoy.  Gxfir.'VI.  2*.  & ci-deflous  ch.  XII. 

(70)  Théopompe  avoit  remarqué  que  le* 
•Rois  des  Péonicns  pdftfdoient  dé  ces  corncsqiti 

• tenoient  jufqu'à  ttoi«sçjï  quatre  pintes.  ( Voy. 
Athcn.-lib.  XK  p.  3 S S-  Plin.  Hift  Nat,  lib.  XI. 

• Wp.  XXXVII  p j J9.)  > ■ ’ *) 

(71)  Vcj.  Pomp.  Mclà.  lib.  XI.  cap.  Kp.  4t. 

John.  cap.  XXV.  p.  *3*/.  . ■> 
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Un  Scythe  ou  Celte  ( 72  ) avoit-il 
battu  en  duel  Ton  ennemi  particulier, 
avoit-il  en  bataille  rangée  terrafîe 
un  ennemi  de  l’Etat , il  commençoit 
par  lui  couper  la  tête  ( 73  ) : c’étoit 
une  trophée  qu’il  promenoit  en 
triomphe  par  toute  l’armée  à la 
pointe  d’une  lance , où  à l’arçon  de 
la  felle  , afin  que  chacun  le  félicitât 
(74  ) , & bénit  Dieu  de  la  vi&oire 
qu’il  vehoit  de  remporter.  Il  alloit 
ènfuke  la  préfenter  à fon  Général 
( 75  ) pour  obtenir  la  récompenfe 

* 1 : 7 — ■ — 

(7  2)  Voÿ.  ci-defîus , note  (<  y). 

. (7-î-  Jfy.  Dioi.  Sic.  V.  xi 2.  T.  Liv.  X.  xtf. 
Stràb*  IV.  t?7*  Duchefa.  Tom  I.  p.  716.  Vin* 
Daçoberti.  p.  576.  Juftin  XXIV.  y.jDiodore  de 
Sicile*  (lib.  XIV.  p.  45  j remarque  que  les  Gau- 
lois, apres  avqir  défait  les  Romains  près  la  Ri- 
vière d’Atlii  , employèrent  le  jour  fuiyant  I 
couper  les  têtes  des  ennemis  qui  éloienc  de- 
meures (tir  le  champ  de  bataille. 

(74)  Silius.  lib.  IV.  v.  2 1 3.  Piul.  Diac.  Hift, 
Longob  lib.  V.  cip.  XVII.  p.  42 y. 

■ (7 y)  Hçrodot.  IV.  6 4.  Plutarch  Alex.  Tom, 
I.  p.  687  Polyb  lib.  II.  p.  116  Suidas  Tom.  I, 
p.  x>tf.  ) Straboa.  lib.  XV.  p.  727/  dit  que  la, 

Ci 
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due  à fa  valeur  & au  fer  vie  < 
avoit  rendu  à l’Etat. 

Après  cela , ces  têtes  étoii 
chées  (7 6)  fur  des  troncs  d’ 
dans  le  champ  debataille , ou  c] 
(77)  aux  portes  des  Villes  > < 
pofées  ( 78  ) dans  quelque  lie\ 
iàcré,  ou  gardées  (79  ) dans  le 
fons  des  Guerriers,  comme  ua 
nument  perpétuel,  de  leur  v 
On  les  confervoit  même  fi  pr< 
fement  parmi  iles  Gaulois,  qu 
feroient  fait  un  fcrupule.,  fu- 
ment de  le  vendre  au  poids  de 
mais  encore  de  les  changer  c 


■*  I • ' , .*  » ’ ' f À “ *i 

même  coutume  e'toit  établie  parmi  les 
nés  quieroient  un  Peuple  Perfe:  Ifs  pc 
au  Roi  les  têtes  des  Ennemis  qu’ils  i 
tue's.  Le  Roi  les  falloir  dêpofer  dans  Ion 
j,e  particulier  qui  portoit  plus  de  têtes  i 
plus  eftimé.  . * 

(7^  ^..Tâdt.  An.  I.  <ÿr^V  ; , 

(7 7)  Vay.  Strab.  IV.  1.97.  r . 
r (7.8)  Livjus.  lib.  XXIÏL  câp.  24, 

(79)  Herodot.  IV.  iSj.  Suab.  lÿ.  t97 

Sic,  V*  412.  üî*  ■ 

Jffv3i  i . .'i  . ,'iu  .au 
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les  plus  grands  tréfors.  Les  têtes  des 
chefs  (80)  de  l’armée  ennemie,  ou 
des  perfonnes  que  l’on  avoit  tuées 
en  duel , avoient  ce  privilège  qu’on 
en  faifoit  les  coupes  dont  nous  par- 
lons. . / 

On  les  réfervoit  (8i  ),  à la  vé- 
rité , pour  les  grands  fellins  ; mais 
il  falloit  aufîi  que  tous  les  convives  y 
buffent.  Ils  s’en  faifoient  uni  honneur, 
parce  qu’oü  nèles  préféntoit  pas  aux 
Roturiers , c’eft-à-dire , à ceux  qui 
n’avoient  encore  tué  perfonne.  On 
comptait  même  (8i)  au  nombre  des 

(*o)  Livius.  lib.  XXIII.  cap.  Paul.  Diac. 
Hift  Longob.  lib.  I.  cap.  XVIII.  p.  365.  & Hift> 
Mifccll.  lib.  XXIV. p 34+.  &ci-dcflus,note(i S$\ 

(8  .)  Livius.  lib.  XXIII  ca JJ.  24.  Hcrodot.  IV. 
6 5 . Pomp.  Mêla.  lib.  II.  câp.«I.  p.  40.  & ci-deC 
fous  chap.  XIII.  *•  ' 

• (Si)  M.  Mafcau  rapporte  une  ancienneChan- 
fon  Danoife  où  le  Roi  Régnera»  Lodbrock  parle 
*des  plaifirs  d’une  autre  vie.  en  des  termes  dont 
voici  là  tradu&ion  : Bibcmus  cerevifiam  brevi , 
tic  concavit  crumorum  pccuhs  , in  prdjfantis  Otimi 
iomicitio.  Voy.  Mafcau  Ccfchichte  der  Teutfchen 
Tom.  II.  p.  -.76,  ex  Bstrtholino  lib.  II.  cap.  1». 
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plaifirs  d’une  autre  vie  ce] 
boire  dans  le  crâne  de  fe$  eni 
Il  y avoit  des  Scythes  (83 
confervoient  de  la  même  mai 
& qui  employoient  au  même 
les  têtes  de  leurs  peres.  C’étoit 
mi  eux  ^84)*,  le  devoir  de  Pefti 
de  l’amitié, -Voilà  bien  de  la  1 
fie  : elle  exiftoit  cependant  j 
les  Gaulois*  du  tems  dé  Polid 
(85)  & de  Diodore  de  Sicile, 
qui  eft  encore  plus  Surprenant  1 


(8j)  Hcrodôt.  IV.  16.  ic  ci-dclïus  not 

(84)  Herodoc.  IV.  a 6.  Poinp.  Melâ.  1 
cap-  I.  p-  4°- 

(8  $ ) V»j.  les  notes  de  la  p.  j t.  & fai/. 

(86)  Paul.  D'âe.  Hift  Longob.  lib.  I 
XIV.  p.  3 7 j.  ) Il  p»roît  par  une  Lettre  d.e 
fier  à Chlodofvindc  , première  femme  d’A 
que  ce  Prince  dtoit  Arien.  Alboin  fut  al 
vers  l’an  fji,  <ie  J.  C.  Procope  icmarqi 
les  Lombar  $ ètoient  Chrétiens  avant  h 
d’Anaftafe,  qui  parvint  à l’Empire  l’an  4 
l’Ere  vulgaire.  ( Voj.  Duchefn.  Rer.  Franc 
I.  p.  8 j 3.  Mârcell.  Chronic.  p.  Hj.  J 
Biclar.  Chronic.  p.  13.  Procop.Gotth.  il 
cap.  XIV.  r 410.) 
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dans  le  dixiéme  fié  de  la  Religion 
Chrétienne  ne  l’avoit  pas  bannie  du 
milieu  des  Lombards , quoiqu’ils  euf- 
fent  déjà  reçu  l’Evangile  depuis  quel- 
que tems  (87). 

Au  refte,  comme  on  fe  fervoit 
fur  - tout  de  ces  coupes  dans  les 
feftins  facrés  (88),  Hérodote  s’eft 
imaginé  ( 89  ),  fans  aucun  fonde- 
ment, qu’elles  étoient  des  Idoles* 
■&  qu’on  leur  offrôic  des  facrifices. 
Au  lieu  d’avoir  des  Simulacres , les 


(§7)  Cette  coutunie  fubfifte  encore  parmi  les 
Indiens  du  Chily.  « Malheur  à ceux  qui  don- 
» ncnt  dans  leurs  pièges  j car  ils  les  déchirent , 
» leur  arrachent  ltf  cœur,  qu’ils  mettent  en 
» morceaux  , & fe  jettent  fur  !cur  fang  comme 
» des  bêtes  fcroces.  Si  c’eft  quelqu'un  de  confi- 
wde'ration,  ils  mettent  fa  tête  au  bout  d’une 
» pique , boivent  enfuite  dans  Le  crâne,  dont 
» ils  font  une  talTe  , qu’ils  gardent  comme 
» une  marque  de  Thriomphe.  » Pre'zier  , Re- 
lation du  voyage  de  la  uer  du  Sud  fait  en  17  1 a. 
1713.  & 1714.1  Amfterdam  , chez  P.  Humbert , 
X717.  Ton;.  I.  p.  1 1 o. 

(8  8)  Voy.  ei-dclfus , la  note  '78). 

(19)  Voy.  ci-dclfus , la  note  (83'. 

c4 


* 


Digitized  by  Google 


56  Histoire 

Scythes  en  condamnoient  Fufagè 
dans  les  autres  Peuples;  ils  le  re- 
gardoient  comme  une  vraie  impié- 
té. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’avertir 
que  les  Peuples  Celtes  ne  traitoient 
aucune  affaire  publique  ou  particu- 
lière, dont  le  feftin  ne  fut,  pour 
ainfi  dire,  le  fceau  & la  ratifica- 
tion. Cet  Ouvrage  en  fournira  la 
preuve  d’un  bout  à l’autre.  On  don- 
nera aufli  une  courte  delcription  de 
ces  feftins,  qui  étoient , en  quelque 
manière,  la  feule  récréation  des  Cel- 
tes. 


CHAPITRE  IV. 

on  a accufé  C e qu’il  y avoit  de  féroce  dans 
les  Peuples  ja  manière  de  vivre  des  anciens  Ha- 

Scytbes  & 

celtes  d'être  bitans  de  l’Europe , engage  naturel- 

Ancropopha-  . ° 

$cs.  lement  à examiner  s ils  ont  jamais 

été  Antropophages.  On  en  a accufé 
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la  plupart  dés  Peuples  du  Nord  (1). 
S’il  en  faut  croire  Strabon  , Pline  , 
Pomponius  Mêla  , &c.  il  y avoit  de 
ces  Peuples  (i)  qui  mangeoient  les 
prifonniers  qu’ils  faifoient  à la  Guer- 
re , & en  général  tous  les  étran- 
gers  (3)  qui  tomboient  entre  leurs 
mains. 

Il  y en  avoit  d’autres  où  les  en- 
fans  tuoient  & mangeoient  leurs 
propres  peres  , quand  ils  étoient 
parvenus  à un  certain  âge.  Héro- 
dote attribue  cet  ufage  aux  Mafla- 
getes  (4).  » Quand  un  Maffagete  , 

( 1 1 Voj.  Strab.  IV.  zoo.  Plin.  Hift  Nat.  lit. 
VI.  cap.  XVII.  p.  678.  lib.  VII.  cap.  II.  p.  6. 
Pomp.  Mêla.  lib.  II.  cap.  I.  p.  41. 

( z ) Voy  LuAn.  Dial.  Junon.  & Latonx.  p. 
81.  & ci-dcflus  , p 48.  note  f6+). 

( 3)  Si  le  fait  étoit  confiant , il  faudroit  en- 
tendre ceci  des  Etrangers  qu’une  tempête  ou 
qUflq'u’autrc  acCideht  jettoit  malgré  eux  dans 
le  Tays  des  Scythes.  Il  eft  certain  que  ces  Peu- 
ples rccevoient  avec  beaucoup  d’humanité'  ceux 
qui  alloient  les  trouver  volontairement.  Vojtz. 
ci-deflous  , chap.  XVII. 

(4)  Voj.  Herodot.  I.  cap.  2 1 6.  Strab.  XI  513. 
Lucian.  in  Toxari  de  Amicit.  p.  615. 
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» dit-il , eft  accablé  de  vieîllefle  l 
» les  parens  s’affemblent  & l’immo- 
» lent  avec  quelques  animaux  : on 
» apprête  toutes  ces  viandes  & on 
-*>  les  mange.  Cette  forte  de  mort 
» paffe , parmi  eux  , pour  la  plus 
■ » heureufe  de  toutes.  Au  lieu  de 
« manger  ceux  qui  meurent  de  ma- 
*>  ladie^  on  les  enterre.  Un  Maflagete 
» s’edime  malheureux , quand  il  ne 
»>  parvient  pas  à être  immolé.  « 

Selon  le  même  Hidorien  , les  I f- 
ledons  n’égorgeoient  pas  à la  véri- 
té leurs  parens  ; ils  les  mangeoi ent 
de  la  même  manière  que  les  Mafla- 
getes  (5}.  » Quand  le  pere  d’un  Ide- 
» don  vient  à mourir^  tous  les  pa- 
» rens  du  défunt  fe  rendent  auprès 
» de  fon  fils  , qui  leur  donne  un 
» feftin.  Chacun  amene  quelqu^bê- 
« te  que  l’on  tue  , & que  l’on  met 


(s)  Voy.  Herodot.  IV.  16.  Pompon.  Mêla,  lib* 
II.  cap.  I.  p.  40.  Solin.  cap,  XXV.  p.  234. 
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» en  pièces.  On  coupe  aufïi  parmor- 
» ceaux  le  corps  mort  , & , après 
St  avoir  mêlé  toutes  ces  viandes  , 
» on  les  fert  dans  le  feftin.  « 

Strabon  dit  la  même  chofe  des 
Derbices  (6).  Il  remarque  ailleurs 

(7)  que  l’on  imputoit  aufïi  aux  îr- 
landois  *»  de  tenir  pour  une  chofe 
» honnête  de  manger  leurs  peres 
» quand  ils  venoient  à mourir.  » Plu- 
sieurs Auteurs  afïiirent  encore  qu’il 
y avoit  dans  la  Scythie  des  Peuples 

(8)  qui  fe  nourriffoient  ordinaire- 
ment de  chair  humaine,  & qui  la  re- 
gardoient  comme  le  plus  falutairè 

(9) de  tous  les  alimens.  Le  fait  efl  mê- 
me rapporté  avec  des  circonflanceS 
qui  femblent  le  rendre  indubitable. 


(®)  Vtj.  Strab,  Lb.  xi.  p.  j 20. 

(Z)  y°y-  Strab.  iv  . 200.)  Diodore  de  Sicile 
«oit  dit  la  meme  choie.  Voy.  Diod.  Sic.  V.214.) 

(*)  A.  Gell.  lib.  ut»  cap.  xv.  p.  2.46.  mciao. 
de  Luftu.  p.  8 i 2. 
l>)  t'y-  ci-après,  note (x a). 
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On  dit,  par  exemple  (io),  que  les 
Antropophages  faifoient  des  cour- 
fes  continuelles  fur  leurs  voifins  ^ 
pour  chercher  de  la  chair  fraîche  ; 
mais  , n’y  ayant  perfonne'  qui  s’ac- 
commodât d’un  fi  mauvais  voifi- 
nage  , tous  les  Pays  qui  confïnoient 
au  leur  étoient  déferts  & abandon- 
nés. 

On  marque  aufïi  le  tems  oh  les 
Peuples  Scythes  commencèrent  à fe 
corriger  de  ces  barbares  Coutumes* 
« Les  Sogdiens , dit  Plutarque  (i  i)  , 
« tuoient  leurs  pères  & leurs  mères, 
«Les  Scythes  mangeoientleursmorts, 
j>  Alexandra  le  Grand,  aprit  aux  Sog- 
» diens  à nourrir  leurs  parens,  & aux 
» Scythes  à enterrer  leurs  morts.  » 
Selon  Pline , c’eft  aux  Romains  qu’on 
eft  redevable  de  l’abolition  de  cette 


i (10)  Ÿty.  Herodot.  iv.  18.  Solin.  cap.  xxv. 
ÿ.  i 3z  Amin.  Marcell.  lib.  xxxi.  c.  in.  p,<si9, 
(ii)  Voj.  Plutarch.  de  Foxtiutd.  Alexaud.Totâ, 
II.  p.  szS, 
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Coutunle  barbare  c’eft  eux  qui 
anéantirent  dans  les  ' Provinces  de 
la  Celtique  ou  de  la  Scythie,  qui 
leur  étoient  foumifes  (11) , le  détef* 
table  ufage  d’immoler  des  hommes  , 
& d’en  manger  la  chair.  Eufebe,  au 
contraire  , foutient  qu’il  faut  attri- 
buer ce  changement  à la  Religion 
Chrétienne  qui  reforma  la  manière 
de  vivre  de  ces  Peuples  , dans  tout 
ce  qu’elle  avoit  d’oppofé  aux  Loix 
de  l’humanité,  de  la  juftice  6c  de 
la  chanté  (13).”  Les  Scythes  ne  man- 
■ — --  - - - - - - - 

(ii)  Après  avoir  parlé  des  vi&imcs  humaines 
que  les  Gaulois  immoloient  à leurs  Dieux,  des 
Druides  qui  étoient  les  Minières  de  ces  barbares 
facrifices , <lds  Arts  Magiquesauxquels  les  Perfes 
& les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne  étoient 
également  attachés , Pline  ajoute  : « On  ne  içau- 
» roit  trop  apprécier  le  fervicé  que  les  Romains 
» rendirent  aux  Gaulois  èn  aboliflant  le  cultç 
» impie,  qui  leur  faifoit  regarder  comme  une 
waftion  lainte  de  tuer  leurs  fcinbtables,  & qtfi 
» leur  faifoit  croire  qu’il  étoic  très-falutaire  de 
«manger  de  la  chair  humaine.»  (Plin.  Hifl, 
hb  XXX.  cep.  I.  p.  7z8 ,&feq. 

(*3)  Eufeb,  Præp.  Evang.  lib.  l.  £>•  itj 
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» gent  plus  de  chair  humaine  , par 
4»  ce  que  la  parole  du  Chrift  eft  par 
» venue  jufqu’à  eux.  Les  Barbares 
« n’étranglent  plus  leurs  vieillards 
» ils  ont  renoncé  à l’ancienne  cou- 
» tume  de  manger  la  chair  de  leurs 
« meilleurs  amis.  « 

Tous  ces  Auteurs  fuppofent  com- 
me une  chofe  confiante  & reconnue, 
que  les  Scythes  & les  Celtes  man- 
geoient  de  la  chair  humaine.  Il  faut 
que  les  anciens  habitans  de  la  Sicile 
euflent  la  même  réputation.  C’eft  là 
qu’on  plaçoit  les  Leftrigons  (14)  &c 
les  Cyclopes  qui  dévorèrent  les 
compagnons  d’Ulyfl'e  ; ils  l’auroient 
mangé  lui  - même  , s’il  ne  leur  eût 
échappé  par  une  de  ces  rufes  qui 
lui  étoient  ordinaires.  Mais  ces  Au- 
teurs font-ils  dignes  de  foi  fur  cet 
article  ? Il  ne  faudroit  pas  s’étonner 
que  les  anciens  Habitans  de  l’Euro- 

(14)  Foj.  Homer.  Odyff.  Iib.  IX.  & X.  Plia, 
lib.  vil.  cap.  II.  p.  6. 
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pe  euflent  été  Antropophahes.  Plu- 
fieurs  Peuples  de  l’Amérique  le  font 
encore  aujourd’hi.  Ils  reffemblent 
aux  Scythes  & aux  Celtes  par  tant 
d’autres  endroits,  qu’il  ne  feroit  pas 
furprenant  que  l’on  trouvât  encore 
ce  trait  de  conformité  entre  les  an- 
ciens & les  nouveaux  Barbares. 
Dans  le  fond  , c’eft  une  barbarie 
mille  fois  plus  grande  de  tuer  un 
homme  injuflement  , que  de  le 
manger.  A proprement  parler , un 
corps  mort  n’efî  fufceptible  d’aucun 
outrage.  Il  n’a  ni  connoiffance , ni 
fentiment  ; il  ne  fouffre  rien.  C’eft  , 
au  contraire , l’outrage  le  plus  cruel 
d’ôter  à un  hommela  vie  , fans  la- 
quelle il  ne  peut  jouir  d’aucun  des 
autres  biens  temporels  ; beaucoup 
de  gens  feront  d’avis  différent.  Un 
homme  d’épée  frémiroit  à la  feule 
proportion  de  manger  de  la  chair 

(1  SJ  y°J-  ci-deffus,  p.  s 5.  noce  (*7). 
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humaine  ; il  ne  fe  fera  audun  fer  U 
pule  de  tuer  un  homme  contre  tou- 
tes les  Loix  de  la  juftïce  &c  de  l’hu 
manité , lorfqu’il  y eft  appelle  pai 
les  faufles  maximes  du  point  d’hon- 
neur ’9  peut-être  même  fans  aucun 
prétexte.  Ainfi  les  Peuples  , qui  paf 
fent  pour  les  plus  éclairés  3 confer- 
vent  encore  différentes  idées  que 
* la  raifon  profcrit. 

tl  y a appa-  Malgré  tout  , il  n’eft  pas  vraifem- 
Ie SSïemenî  blable  que  les  Peuples  Scythes  Sc 
peuples  scy-  Celtes  ayent  été  Antropophages. 
thés  & celtes  j)ans  des  tems  de  famine , dans  d’au- 

pophages.  tfes  cas  de  nécefîité  , ils  auront 
peut-être  été  réduits  à manger  de  la 
chair  humaine.  Jules-Céfar  remar- 
que (16)  , par  exemple  , que  lorfque 
les  Gaules  furent  ravagées  par  les 
Cimbres  & les  Teutons,  les  Habi- 
tans  du  Pays  fe  retirèrent  dans  les 
Villes  fortes,  que  les  vivres  leur 

— ...  ■ 

(*«)C*far.  vu.  77. 
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ayant  manqué , ils  fe  nourrirent  de 
la  chair  des  perfonnes  qui  n’étoient 
pas  propres  pour  la  Guerre.  Strabon 
ajoute  (17)  que  les  Celtes  & les 
Ibères  ont  fou  vent  été  réduits  à cette 
extrémité  dans  de  longs  lièges.  Mais 
on  trouvera  de  femblables  exemples 
chez  tous  les  autres  Peuples. 

Peut-être  auffi  ne  doit-on  les  at- 
tribuer qu’aux  emportemens  où  jet- 
tent quelquefois  les  hommes  , une 
Guerre , une  bataille  ; il  aura  pu  fé 
trouver  parmi  les  Celtes  , comme 
par-tout  ailleurs , des  furieux,  capa- 
bles de  porter  la  rage  auffi.  loin  que 
des  bêtes  féroces , qui  ne  tuent  les 
hommes  que  pour  en  faire  leur 


(17)  Vtj.  Strab.  iv.  200.)  Tacite  parle  d’une 
cohorte  Romaine , dont  les  Soldats  qui  étoient 
tous  Germains , fe  voyant  réduits  fur  un  vaif- 
feau  à la  dernière  extrémité  , prirent  d’abord  le 
parti  de  manger  les  plus  foibles  de  la  troupe,  Sc 
choifirent  enfuite  par  le  fort  ceux  qui  dévoient 
fervir  de  nourriture  aux  autres.  ( [Voy.  Tacit. 
Agtic.  cap.  18,  Juvenal.  Satyr.  XV.  v.  ?3.) 
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proie.  On  ne  conteftera  donc  point 
ce  que  dit  Paufanias.  Il  rapporte  (18) 
que  Brennus  ayant  envoyé  une  par- 
tie de  Tes  troupes  pour  faire  une  di- 
verfion  en  Etolie , il  fe  trouva  dans 
ce  détachement  des  Soldats , qui , 
après  avoir  égorgé  des  enfans  , en 
buvoient  le  fang  ôc  en  mangeoient 
la  chair.  L’on  peut  aufli  accorder  ce 
que  Florus  (19)  dit  des  My liens.  Ce$ 
Peuples  étant  fur  le  point  de  don- 
ner bataille  à Craflus  , immolèrent 
un  cheval  à la  tête  de  leur  armée** 
& firent  vœu  d’offrir  à leurs  Dieux 
& de  manger  tous  les  chefs  de  l’Ar- 
mée ennemie  qui  tomberoient  en* 
tre  leurs  mains. 

Si  l’on  en  excepte  ces  cas  extraor- 
dinaires , qui  ne  prouvent  rien , on 


(iS)  Paufan.  Phocic.  xxii.  p.  8 $ i. 

(19)  Voj.  Flor.  ïv.  12.)  La  bataille  fe  donna 
l’an  de  Rome  724.  Au  relie , il  eft  confiant  que 
les  Peuples  Thraces  de'teftoient  l’Antropopha- 
fic.  (Voj.  Fiontin,  Stratag.  lib.  m.  c.  V.  n.  x.) 
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a acc ufé  mal  à propos,  & fans  au* 
cun  fondement , les  Scythes  & les 
Celtes  de  manger  des  hommes.  Les 
voyageurs , qui  nous  ont  donné  des 
relations  de  l’Amérique  , font  dignes 
de  foi  dans  ce  qu’ils  rapportent  des 
Peuples  Antropophages  que  Toœ 
trouve  en  différentes  parties  de  ce 
vafle  continent.  Ils  ont  vu  ‘les  Bar- 
bares égorger , rôtir , manger  leurs 
prifonniers.  Ils  en  produifent  une  in- 
finité d’exemples.  Au  contraire  per- 
fonne  ne  dit  avoir  vu  les  Scythes  fe 
livrer  à ces  excès. 

S.  Jerome  nous  apprend  à la  véri- 
té (20)  » qu’ayant  eu  occafion  dans 
»fa  jeuneffe  de  faire  un  voyage 
» dans  les  Gaules , il  y avoit  vu  des 
» EcofTois  qui  mangeoient  de  la  chair 

# humaine.  « Le  même  Auteur  ajou- 
te:» Ils  trouvent  dans  les  Forêts 

# des  troupeaux  entiers  de  porceaux 


(io)  Hicionymus  adv.  Jorin.  lib.  II.  p«  i î«  . 
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» & d’autre  bétail  ± cependant  ils: 

» préfèrent  de  couper  les  feïTes  des? 
m Bergers  , & les  mammelles  des 
» femmes.  Ce  font  pour  eux  les  plus 
» délicieux  de  tous  les  mets.  « 

* - t 

Mais  l’on  ne  trouve  rien  de  fem- 
blable  dans  Jules-Céfar,  dans  Ta~ 
cite  , ni  dans  aucun  autre  des  H if- 
toriens  qui  ont  parlé  des  Bretons  &t 
des  Ecoffois  : il  faut  donc  , ou  que 
l’on  en  ait  impofé  à St.  Jérome,  qui 
n’étoit  alors  qu’un  enfant , (adolef- 
untulus  ),  ou  que  ces  Ecoffois  fuf- 
fent  des  furieux  , qui , défefpérés 
qu’on  les  eut  arrachés  à leur  Pa- 
trie , commirent  les  violences  rap- 
portées par  S.  Jerome  ; les  Romains  - 
les  avoient  enrôlés  par  force  : peut- 
être  vouloient-ils  leur  faire  perdre’ 
l’efpérance  de  les  humanifer , & les 
forcer  par  ce  moyen  de  les  ren- 
voyer dans  leur  Pays. 

Les  autres  Auteurs  affurent , il  e(t 
yrai , que  les  Scythes  tk  les  Celtes 
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étoient  Antropophages;  mais  ils  n’en 
parlent; que  fur  des  oui-dires  : ils 
n’en  produifent  aucun  exemple  , au- 
cun témoin  digne  de  foi.  Hérodote 
eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention. 
Il  a été  copié  ;par  Pline , par  Solin  , 
& paf,  Pomponius  Mêla.  Mais  ce 
qu’il  en  dit  eil  tiré  d’Àriflée  de  Pré- 
connéfe  (2.  i,)^  & de  quelques  Au- 
teurs de  la  même  trempe  ; &:  ces 
écrivains  ont  débité  trop  de  Fables 
fur,  le  compte/  des  Scythes  , ;pou* 
que  l’on  puiffe  fe  prévaloir  dei  leur 
témoignage  (ai)»  Ils  plaçoient  les 
Antropophages  fous  le  Pôle  Ar&i- 
que , dans  le  voifipage  des  Arimaft 
pqs  .^ui^i n^vpient,  qu’un ' œil . au 
milieu,  div front  (23,),,  &C  d’un  autre 
Pçupie  qui  /aypit  le;»  pieds  [tournés 
au  rebpur  des  nôtres.  . , , 

T")  i>;ji  ;v  x 

„ { JJl)  .JJeiodou.  uc^_ 1 Plin.  lib.  vu.  cap,; 

II,  p.  7.  A.  Gcll.  lihy  xx.  cap.  p.  f f%,\ 
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* Auffi  Hérodote  ne  donne-t-il  pai 
comme  certain  ce  qu’il  dit  desEfle 
dons  (14).  Après  avoir  parlé  d’ur 
vafte  défert  que  l’on  trouve  au -def 
fus  du  Boryflêne , il  ajoute  (2.5)  : 
» Au-delà  de  éette  folitude  habitent 
h les  Antropopkages.  Ils  ne  font  pas 
» Scythes  >fnais  une  Nation  difFéren- 
» te.  Les  Grecs  fe  trompent  , dit  en- 
*»  core  le  même  Hiftorien  (16}  , lorf- 

* qu’ils  attribuent  aux  Scythes**  te 

* qui  convient  aux  Maffagetes.1  » Il 
s’agit  là  de 'la  communauté  dès  fem- 
mes , & de  la  Coutume  d’immoler 
& de  manger  les*  vieillards.  Com- 
ment Hérodote  ! poutoit-il 1 fdutenh* 
que  les5  Arttropophàges  6t  les  MafTa- 
getes  n?étoiént  point  Scythes  ? L’on 
déhgnoit  fous  ce  nom  tous  les:  Peu- 
ples qui  demeuroient  au-delà  dut 
Danube , jufques  dans  le  fond  du 


n-  ai. 


.<r~. — " 

(14)  Voy.  Hctodot.  iv:  itf. 

(ï 5)  Vojr.  Herodot-  IV.  Vl. 

• - '(»5)  V»j.  Hetodot.vI.  cap.  il 5. 


-U-Ui. 
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Nord.  Peut-être  vouloit-il  infinuer 
qu’aucun  des  Peuples  Scythes  con- 
nus de  fon  tems , ne  mangeant  de 
la  chair  humaine , les  Peuples  les 
plus  éloignés  , à qui  Fon  attribuoit 
cette  barbare  Coutume , dévoient 
être  regardés  comme  une  Nation 
toute  différente  (27). 

Ceux  qui  décrivirent  dans  la  fui- 
te les  expéditions  d’Alexandre-le- 
Grandjfaifoient  encore  mention  de 
quelquesPeuples  Scythes , qui  man- 
geoient  leurs  morts.  C’eft  la  fource 
OÙ  Strabon  , Plutarque  & Lucien 

. 1 

(if)  Hérodote  vouloir  peut  être  dite  que  les 
Àntropophagcs  n’etoient  pas  de  ces  Scythes  qui 
ont  reçu  le  actm  de  Celtes-,  mais  des  Sarmates. 
Il  dit,  lib.  iv.  chap.  20.  que  les  Melanchlene* 
n’e'toient  pas  un  Peuple  Scythe.  Il  eft  conilant 
qu’ils  étoirttt  Sarmates.  Ailleurs  Hérodote  afi 
fuie  lib.  iv.  chap-  107.  que  les  Melanchlenef 
mangeoient  de  la  chair  humaine.  Il  n'eft  pas 
queftion  d’examiner  ici , fi  les  Sarmates  on»1  ja. 
mais  été'  Antropp.phages.  On  leur  a peut-être 
fait  autant  de  tort  à cet  égard  qu*aux  Peuple» 
Celtes;  mais,  au  moins,  eft  il  certain  qu’il» 
«oient  encore  plus  féroces  que  les  autres. 
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ont  puifé  ce  qu’ils  difent  des  Scy- 
thes. Mais  Strabon  (28)  nous  aver- 
tit auffi  qu’il  faut  fe  défier  beau- 
coup de  ces  Hiftoriens,  fur-tout, 
à l’égard  de  ce  qu’ils  difent  des  In- 
diens & des  Scythes. 

Enfin  , quant  à ce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  & le  même  Strabon 
attribuent  aux  Irlandois , le  premier 
avoue  qu’il  n’en  elt  informé  (29) 
que  par  le  bruit  public,  ôc  le  fécond 
avertit  qu’il  rapporte  la  chofe  fans 
la  garantir  (30) , parce  qu’elle  n’èft 
attelle e par  aucun  témoin  digne  du 
foi.  •' 

; Il  ell  donc  problématique  , fi  les 
Scythes  & les  Celtes  ont  jamais  été 
Antropophages.  En  faut-il  davanta- 
ge pour  faire  rejetter  cette  açcufa- 
tion  ? Les  faits  fuflent-ils  conllans  , 

■ - ■ ■ ■ '■■■  ■ > 

(2*)  Strab.  lib.  xt.  p.  jo8.  lib.  xv.  p.  68  j, 

(29)  Diod.  SiCsiib.  V.  p.  *14, 

*"  Voj.  Scrab.  iv.  200. 

• # * • • » 1 
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Jfour  l’honneur  de  l’humanité , nous 
pourrons  dire  avec  Stace 

Excidat  ilia  dics  acvo , nec  pollera  credant 
(zcula,  nos  certè  taccaraus  : & obruta  multâ 
Kofte  tegi  nofttæ  patiamuc  ctimina  gcntis  (j  t). 

mais  on  ne  voit  ici  rien  qui  porte 
les  marqués  de  la  certitude.  Il  n’y  9 
rien  de  bien  atteflé.  Pourquoi  n’o- 
feroit-on  pas  fe  déclarer  pour  la  né- 
gative?Il  n’ell  queftion  que  de  recher- 
cher la  vérité , & l’on  croit  entre- 
voir ce  qui  peut  avoir  donné  le 
•change  aux  Auteurs  qui  ont  accufé 
les  Peuples  Septentrionaux  de  man- 
ger de  la  chair  humaine.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Scythes  & les  Celtes 
immoloient  à leurs  Dieux  une  par- 
tie des  prifonniers  qu’ils  faifoient  à 


(31)  Que  du  nombre  des  jours  ce  jour  foit 
efface'. 

Que  nos  derniers  neveux  refulênt  de  le  croire. 
Cet  horrible  attentat , qui  fouille  notre  gloire» 
Sachons  le  taire  au  moins,8t  fouffr ons  que  l'oubli 
Dans  Une  fombre  nuit  le  tienne  enfeveli. 

M-  de  /<*  Bhierit , vit  d’Agric.  Remarq,  i),' 

Tome  IIt  D 
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la  Guerre  ; ces  barbares  Sacrifices 
étoieut  toujours'  accompagnés  de 
rejouiflances  & de  fefiins  pendant 
léfquels  on  buvoit  dans  des  crânes. 

Il  eft  encore  confiant  qu’il  y avoit 
de  ces  Peuples  où  l’on  faifoit  mou- 
rir les  vieillards  , comme  des  far- 
deaux inutiles  à la  fociété  ; il  y en 
avoit  d’autres , ou  la  mode  vouloit 
quun  homme  d’honneur  renonçât 
volontairement  à la  vie  , dès  qu’il 
n’étoit  plus  en  état#de  porter  les  ar- 
mes. Les  funérailles  d’un  Scythe  ou  _ 
d’un  Celte  duroient  ordinairement 
plufieurs  jours  ; c’étoit  pour  les  pa- 
rens  & pour  les  amis  du  défunt , un 
tems  de  fête  &.  de  bonne  chère  : 
après  cela  feroit-on  furpris  que  l’on 
ait  imputé  à ces  Peuples  de  manger 
leurs  morts  ? 

* Les  T erres  voifines  de  la  Scythie  — 
étaient  défertes  &c  abandonnées  ; 
mais  ce  feroit  une  erreur  groflière 
d’en  conclure  que  les  Scythes  étaient 


Digitized  by  Google 


fi  ES  CéLTES,  Livre  II.  yf 

Antropophages.  On  fiiyoit  avec  rat- 
ion le  voilinage  des  Scythes  & des 
Celtes  : ces  Peuples  ne  vivoient  que 
de  pillage , faifoient  des  courfes  con- 
tinueiles  fur  leurs  voifins  , rava- 
geoient  toutes  ks  Contrées  qui  con^ 
finoient  à leur  Pays.  Ce  procédé 
étoit fondé  lardes  motifs  d’intérêt. 
Jules-Céfar  l’a  remarqué  en  parlant 
des  Germains.  Ils  n’avoiènt , ni  châ- 
teaux, ni  Villes  fortes:  » ils  étoient 
j*  par  conféquent  obligés  de  ravager 
■ tout  ce  qui  les  environnoit  (31)» 
# pour  fe  mettre  à couvert  de  toutes 
» furprifes.  « 

D’ailleurs  la  manière  de  vivre  des 
Sarmates  différoit  à plufieurs  égards 
de  celle  des  Celtes.  On  comprend, 
bien  que  les  deux  Peuples  étant  No- 
mades (33) , négligeant  l’agriculture, 
dévoient  vivre  , comme  les  autres 

(|i)  Voy.  Cacfar.  iv.  j.  vi.  23.  Fomp.  Mcîa, 
lib.  m.  cap.  1».  p.  js. 

(ai)  Kg.  Suab.  VU.  p.  30s, 

ru 


les  Sirmaffs 
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manière  de 
vive  diiîc- 
feate  de  telle 
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Sauvages , de  la  chaffe  , ou  des  raci- 
nes & des  fruits  que  la  terre  produit 
naturellement.  Lorfque  les  Sarmates 
eurent  appris  à cultiver  la  terre , ils 
avoient  cela  de  commun  avec  les 
Celtes  , qu’ils  femoient  furtout  du 
millet  (34)  , & qu’ils  s’en  fervoient 
principalement  pour  faire  de  la 
bouillie  & de  la  bière. 

- Mais  les  Celtes  avoient  des  trou- 
peaux de  toute  forte  de  bétail.  Les 
Sarmates  (3  5), au  contraire,  ne  nour- 
riffoient  que  des  chevaux  : ils  en  ti- 
roient  la  plus  grande  partie  de  leur 
fubfiftance.  La  chair  de  cheval , le 
lait  (36)  & le  fromage  de  cavale  , 
étoient  leurs  alimens  les  plus  ordi* 
jiaires.  L’ufage  de  faire  rôtir  ou 

■T1  " 1.  ■ . ..  1 . ■ — 

(34  Ain.  lib  xviii,  cap,  x(,  p.  4*4.  xvn.  pi 
466.  Dio.  CafT-  lib.  xux.  p.  41 3.  Athen.  lib.  X. 

fl 

oap.  13  Ælian.  Var  Hilt.  lib.  lu.  cap.  39. 

(3  îj  Paufan.  Attic  cap.xxi  p.  $0. 

{36)  Strab.  yij.  jpo.  Ennodius  Pancg.  ad 
Thcod.  Rcg.  ap.  CaiÜod.  p.  24.  Plip,  Ub.  |I» 
pap.  103, 
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bouillir  la  chair  leur  étoit  inconnu. 
Les  uns  la  mangeoient  crue  (37)  : 
les  autres  fe  tontentoient  de  la  mor- 
tifîer  (38)  , en  la  tenant  pendant 
quelques  heures  fous  leurs  cüilfes  , 
fur  le  dos  des  chevaux  qu’ils  mon* 
toient.  Etoient-ils  preffés  par  la  faim 
(39)  , ils  avoient  toujours  une  r ef- 
fource  prête  pour  l’appaifer;  ils  ou* 
vroient  la  veine  'du  cheval  fur  le*- 
quel  ils  étoient  montes , & buvoient 


(37)  Hieionym.  adv.  j’ovin.  lib.  II.  p ja. 
fiat.  Thcbaid.  lib.  II.  v.  *3.^  Pline  dit  auflî  que 
les  Sarmates  mangeoient  la  farine  crue  derrem- 
pee  avec  du  lait  & du  fang.  ( V»j.  le  n*.  797.) 
(32)  Amm.  Marccll.  lib.  xxi.  cap.  3.  p.  6 j 
(39)  Starius  Thcbaid.  lib.  II  v.  23.  Plia  lib. 
xviti.  cap.  II.  p.  4 66  Virgil.  Georg.  lib.  ut.’v, 
4.59.  Lucanus.  lib,  ut.  v.  2S2.  Clem.  Alex.  lib. 
ni.  cap.  ni.  p.  267.  Martial.  Epigr.  lib.  1.  3. 
Did&yf.  Pcrieg.  V.  744.  Seneca  (Edip.  V.  470. 
Claudian.  in  Rufin.  Kb.I.  v.  329.  Statius  Aclûl- 
leib.  lib.  I.  r.  307.  Ifidor.  Chron.  p.  717.  De 
Tracibus  Sidon.  Apoll.  Pancg.  Arthemii  V.  37. 
38.)  Hetmoldus  dit  la  meme  chofe  des  Sarmate» 
ou  Sclavcs  qui,  de  fon  teins,  occupoient  la  Prul» 
fe.  ( Voj.  Helmold.  Chron.  Sclavor.  lib.  I.  cap, 
I.  p-  3.) 

Di 
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Je  fang  qu’ils  en  ay oient  tiré.  Le  lait 
& le  fang  de  cavale  mêlés  enfemble 
.étoient  même  pour  oe  Peuple  le 
plus  délicieux  de  tous  les  mets. 

( Cette  remarque  fournit  un  carac- 
tère auquel  on  peut  reconnoître  &C. 
diiîinguer  affez  fûrement  les  deux 
Nations  qui  occupoient  autrefois 
toute  l’Europe  , les  Celtes  8c  les 
•Sarmates.  Les  Peuples  qui  man* 
geoient  la  chair  de  cheval , qui  fe 
nourriffoient  de  lait  & de  fang  de 
cavale  (40)  , étoient  Sarmates.  Mais 
plufieurs  (41)  des  Peuples  Celtes  9 
qui  étoient  autrefois  voifms  des  Sar- 
mates , avoient  adopté  en  tout  ou 
en  partie  les  coutumes  & la  ma- 
nière de  vivre  de  ces  derniers.  S.  Je- 
rome remarque  y par  exemple , *|ue 
{41)  non  feulement  les  Sarmates  , 

(40)  Les  Scythes  ne  montoient  ordinairement 
que  des  juments.  (Voy.  Plin.  lib.  vin.  cap.  41. 
p.  zix.Solin.  cap.  57.  fin.) 

(41)  Voy.  ci-deflus,  Liv.  I.  p.  20.  21.  99. 

(42)  Hieronym.  adv.  Jovin.  lib.  II.  p.  j j. 
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mais  auffi  les  Quades  & les  V anda- 
les  , qui  étoient  des  Peuples  Ger- 
mains , fàifoient  beaucoup  de  cas  de 
la  chair  de  chevaL  Les  Çj&ades  oc- 
cupoient  la  Mofcovie.  Les  Vanda- 
les ( 43  ) aboient  demeuré  40  ans 
dans  un  quartier  de  la  Pannonie  , 
oü  Conftantin  le  Grand  leur  avoit 
permis  de  s’établir;  &,  félon  les  ap- 
parences (44) , leurs  anciennes  de- 
meures n’étoient  pas  fort  éloignées 
de  celle  des  Quades.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris  qu’ils  eirffent  pris  plu- 
fieurs  chofes  des  Sarmates  (45)  dont 


(43)  Jornandes.  cap.  xxir.  p.  «41* 

(44)  Dion  Cafiius  place  les  fources  de  l’Elbe 
dans  les  Montagnes  de  la  Vandalie.  ( Voy.  Di®. 
CafT.  lib.  LV.  p.  s 4*.)  ' 

(45)  Les  Sarmates,  voifins  des  Quades,  etoient 
les  Jazydes.  (Voy.  Arrian.  Expédie.  Alex.  p.  •. 
Amin.  Mircell.  lib.  xvii.  cap.  xu  • p-  *74' 
trop.  lib.  vin.  cap.  vi.  p 201.  Capholin  Marc. 
Autel,  cap.  xvn.  p.  j 5 2.)  On  voit  auflî  dans  les 
Lettres  de  Grégoire  III.  à Boniface  Archevêque 
de  Mayence,  que  les  Saxons  mangeoient  de  la 
chair  de  cheval.  Us  avoient  fins  doute  pris  cette 
coutume  des  Vehedes  leurs  voifins.  (Vay.  Gregot. 

D 4 
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ils  étoient  voifins  & alliés  (46). 

Parmi  les  anciens  Habitans  de  1*E  f- 
pagne  fe  trouve  cependant  un  Peu- 
ple qu’Horace  & Silius  appellent 
Concams  ( 47  ).  Ces  Auteurs  lui  at- 
tribuent la  Coutume  de  faigner 
leurs  chevaux  & de  boire  le  fa  ng 
qu’ils  leur  avoienttiré.  D’où  ce  Peu- 
ple pouvoit-il  être  venu  ? EPoi» 
avoit-il  pris  cet  ufage  ? Dans  le  tems 
de  la  grande  migration  des  Peuples  -, 
il  paffa  dans  les  Provinces  de  l’Em- 
pire Romain  plufieurs  troupes  de 


Ipift.  1S2.  Mafcaa  lib.  xvt.  cap. xxvi.  note.  i 3.) 
Xeyllet  a publie'  dans  fcs  Ar.tiquitet  Septentrion 
tuiles  & Celtiques,  irapriine'es  à Hanower  en  i 7 z<>. 
une  Diflertation  de  inter  ditto  ternit  équin*  ufu. 

(46)  On  examinera,  en  parlant  des  expédi- 
tions de  Cyrus  contre  les  Maflage'tes,  Ce  de  Da- 
rius Hyftafpes  contre  les  Oe'tes , fi  ces  Peuples 
etoient  Schytes  ou  Celtes.  Il  fuffira  de  remar- 
quer ici  qu’ils  fe  nourrifioient  de  lait  de  ju- 
ment. ' Vey.  Herodot.  iv.  z.  Nicol.Damafc.  Serm. 
jrxxvn.  p.  lit,  Sidon.  Apollin.  Panegyr.  Avic. 
V.  «3.  ) 

(47)  Voy.  Hordt.  Carmin,  lib  ni.  Od.i  v.v^ 
34.  silius  ltal.  lib.  in.  v.  jdo. 
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Sarmates  à la  fuite  des  Vandales , 
des  Suéves , des  Goths1  & des  Lom- 
bards. Il  n’eft  pas  impoffible  que  la 
même  chofe  ne  foit  arrivée  dans  des 
migrations  plus  anciennes  (48).Quei- 
ques  commentateurs  d’Horace  pla-r 
cent  les  Concanes , non  en  Efpagne , 
mais  dans  la  Thrace.  Si  cette  con- 
jefture  étoit  fondée , elle  feroit  dif- 
paroître  lâ  difficulté.  Il  efl  confiant 
qu’il  y aVoit  en  Thrace  plufieurs 
Peuples  Sarmates  (49). 

La  manière  dont  les  Peuples  Cel- 
tes faifoient  leur  fel  fe  relient  beau- 
coup de  l’ancienne  fimplicité  ; elle 
a même  quelque  chofe  de  fi  extraor- 
dinaire , que  les  Efpagnols , les  Gau- 
lois, & les  Germains  doivent  infail- 
liblement tenir  cet  ufage  du  même 
endroit.  On  allumoit  un  aa-and  tas 

" ' mm 

(48)  Silius  place  effeftivement  des  Sarmate* 
en  Efpagne.  ( Voy.  Silius  lib.  m.  v.  3*4-) 

(49)  K*jr.  ci-detfus  , p.  1 1 3 . note  ( 1 2 3 .) 
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de  bois  (50)  ; dès  qu’il  était  rédiut 
en  charbon , on  l’éteignoit  avec  de 
l’eau  falée , que  fourniffoient  des  ri- 
vières falées  ou  des  fontaines  char- 
gées de  nitre.  Le  charbon , imprégné 
de  cette  eau  , tenoit  lieu  de  fel.  Il 
faut  certainement  que  les  Scythes 
& les  Celtes  fuffent  bien  jaloux  de 
leurs  anciennes  Coutumes , pui fque, 
du  tems  de  Pline  , cette  manière  de 
faire  le  fel  fubliftoit  encore  en  Es- 
pagne & dans  les  Gaules. 


CHAPITRE  V. 

Les  Celtes  L es  Celtes  pafïbient  parmi  les  An - 

ftoient  de  ai  i i 

grands  dot-  ciens  pour  etre  de  grands  dormeurs. 

Cela  étoit  allez  naturel.  Des  Peu- 
ples qui  n’avoient  d’autre  occupa- 
tion que  la  Guerre  & la  chalTe , de- 
yôient  avoir  bien  du  tems  de  relie 


( j 0)  Varro  Rei  Ruft.  lib.  I.  cap.  vu.  p.  }2 1* 
îlin.  xxxi.  cap.  va.  p.  807.  Tacit.  An.  xni.  57* 
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pendant  certaines  faifons  de  l’année: 
ils  dévoient  même  fe  trouver  réduits 
à ne  faire  autre  chofe  que  manger , 
boire  & dormir.  Tacite  l’a  remarqué 
en  parlant  des  Germains  (i).  » Lorf- 
» qu’ils  ne  font  point  à la  Guerre  , 

» ils  s’occupent  peu  de  la  chaffe  , & 

»ne  font  prefque  que  manger  ou  dor- 
» mir.  ce  Ailleurs  il  dit  que  les  Ger- 
mains (2)  aimoient  à dormir  la» grâce 
matinée . Cette  pareffe  dût  erre  com- 
mune à tous  les  Peuples  Celtes , juf- 
ques  à ce  qu’ils  furent  défabufés  de 
cet  étrange  préjugé  , qui  leur  faifoit 
regarder  tout  travail , & du  corps 
& de  l’efprit  , comme  une  chofe 
baffe  & fervile. 

Il  ne  faut  pas  cependant  s’imagi- 
ner  qu’à  l’exemple  des  Peuples  j'  * £s  10m 
mous  & efféminés  , les  Celtes  priè- 
rent leurs  aifes  & leurs  commodités, 

t 

(1)  V»y-  Tacit  Gerra.  cap.  ij. 

U)  Tacit,  Gcim.  cap.  a*. 
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pour  mieux  goûter  les  douceta  du 
fommeil.  Ils  couchoient  à terre  ( y ) 
tous  habillés  (4) , fe  contentant  d’é- 
tendre fous  eux  un  peu  de  paille 
(5)  » ou  la  peau  de  quelque  bête 
fauvage.  Les  Sarmates  avoient  la 
. - même  Coutume  qu’ils  confervent 
encore  aujourd’hui  ; mais  ils  étoient 
d’une  mal  propreté  dégoûtante  (6), 
au  ljeu  que  les  Celtes  aimoient  à 
être  propres  & bien  mis. 
ie*  celtes  « Tous  les  Gaulois . difoit  Am- 

aimoient 


(3)  Voy.  Epift.  ad  Hamnon.ap.  Cicer.  Tufcul. 
Quæft  lib.  V.  p.  3600.  Strab.  ni. '64.  iv.  197. 

(4)  V»y.  Strab.  lib.  m.  p.  1 s S •)  Varron  dit  la 
Blême  ebofe  des  anciens  Romains.  (Fragin.  Var* 
«on.  p. îo«. ) 

(5)  Diod.  Sic.  V.  zi 4.  Athenflib.  xiri. 
«ap.  *.  Polyb.  II.  p.  lofi.  xi.  p.  6z$.  ) On  voit  , 
dans  Paul  Diacre  que , du  t*ns  de  Gremfald  Roi 
des  Lombards  , les  Grands  Seigneurs  de  cette 
Nation  couchoient  à terie  fur  une  peau  d’ours 
que  l’on  couvroit  d’un  drap  & d’un  oreiller. 

( Vof.  P.  Diac.  Hift.  Longob.  lib.  V.  cap.  I.  p. 

41  z.  } 

( 6 ) Tacit.  Germ.  cap.  46.  Amm.  iUIccli. 
XXXI.  cap.  3.  p. 
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>»  mien  Marcellin  (7)  font  fort  foi- 
» gneux  de  ce  qui  regarde  la  propre- 
a»  té  du  corps  & des  habits.  Vous  ne 
>1  trouverez  dans  ces  Contrées  ni 
» hommes  ni  femmes , fuffent-ils  mê- 
» me  des  plus  pauvres,  qui  aient  des 
» habits  fales  & déchirés.  « Diodore 
de  Sicile  (8)  loue  aufli  la  propreté 
des  Celtibéres.  Tacite  remarque  (c>) 
que  les  Germains  fe  baignoient  ré- 
gulièrement tous  les  jours  : c’étoit  la 
première  chofe  qu’ils  faifoient  après 
le  lever.  En  général , il  eft  certain 
que  les  Peuples  Celtes  ufoient  fré- 
quemment des  bains , & leurs  enne- 
mis les  y ont  furpris  pluûeurs  fois 
(10).  Ils  en  ufoient  non-feulement 

(7)  Amm.  Marcell.  lib.  XV.  cap.  xn.  p.  loS. 

(*)  Diod.  Sic.  V.  21  j.  Catull.  Epigr. 

(y)  Tacit  Gcrm.  cap.  22.  ) Les  Perfcs  avoient 
la  même  coutume.  { Voy . Suid.  ex  Appiaa.  Tom. 
I.  p.  | 68.) 

(10)  On  en  trouvera  plufieurs  exemples.  (Voj. 
Plutarch.  in  Mario  Tom  1.  p.  41 6.  Zofim.  lib. 
xv. cap.  xxhi.  p.  397.  Amm.  Marcell. lib.  xxvil« 
cap.  11.  p.  476.  Jornand.  cap.  x*.  S’ 


beaucoup  I4 
propreté. 
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poxir  la  fanté  & pour  la  propreté  du 
corps,  mais  encore  pour  l’endurcir; 
c’eft  par  cette  -raifon  qu’ils  fe  bai- 
gnoient  (i  i)  ordinairement  dans  les 
rivières , foit  en  hvver , foit  en  été. 
Les  étrangers, & fur-tout  les  Romains 
(12)  , leur  apprirent  enfuite  à fe  fer- 
yir  de  bains  chauds  ; ce  fut  l’une  des 
chofes  qui  contribuèrent  le  plus  à 
énerver  ( 13  ) la  vigueur  de  leur 
tempérament.  Audi  Bonduïca , cet- 
te Reine  des  Bretons  (14)  qui  rélifta 

(11)  Cæfar.  iv.  i.  VI.  2,1.  Hcrodian.  Iib.  vu, 
p.  si 5- 

(il)  Juftin.  xliv.  2.  Plutarch.  Sympof.  viiï. 
j.  Tom.  il.  p.  734.  Tacit.  Germ.  22. 

(13)  Dion  Caflîus  , parlant  des  Cimbres,  dit 
que  viarius  en  vint  facilement  à bout,  parce 
que  labonne  chère  & les  bains chaudsles  avoient 
entièrement  amollis-,  prcfqu’auflî-tôt  qu’ils 
croient  entrés  en  Italie.  (Ky.Dio.  in  Exc.  Valef. 
p,  634-) 

(14)  Xiphll.  Brev.  Dion.  Mb.  1x11.  p.  172.) 
On  peut  remarquer  ici  que  les  bains  chauds 
tt’étoient  point  en  ufage. parmi  les  Lacédémo- 
niens , qui  eonferverent  le  plus  long.tcms  l’an- 
tienne manière  de  vivre|des  Pélafgcs.  (Voy.  Plu- 
wrch.  4lcib.  Te».  1.  p.loj.) 


Digitized  by  Google 


des  Celtes,  Livre  II.  îf 

fi  vigoureufement  aux  Romains  du 
temsde  Néron , difoit-eüe  à fes  Trou- 
pes , » les  Romains  ne  font  que  des 
» efféminés  : ils  fe  baignent  dans 
» de  l’eau  chaude.  « 

‘Les  Peuples  Celtes  avoient  une 
autre  efpèce  de  proprété  qui  ne  fe- 
roit  pas  du  goût  de  notre  fiécle.  Pour 
avoir  le  teint  plus  luifant  (19)  , la 
plupart  de  ces  Peuples  fe  frottoient 
le  vifage  avec  du  beurre  (16).  Par- 
tout où  l’on  brafibit  de  la  bière , les 
Dames  employoient  au  même  ufa- 
ge  ( 17  ) la  levure  ou  l’écume  dont 
elle  fe  décharge  , quand  elle  fermen- 
te dans  le  tonneau.  Les  Celtibéres 
avoient  une  coutume  encore  plus 


(t  j)  Plin.  lib.  xr.  cap.  xiï.  p.  $9  t.  Athen.  x. 
clp.  13. 

(ifi)  Dâns  quelques  Provinces  de  France  les 
Payfancs  fe  frottent  encore  aujourd’hui  le  vi- 
fage avec  deVhuilc,  pour  avoir  le  teint  plus 
ferme  8c  plus  beau  : elles  employent  l’huile  à lâ 
place  du  Fard. 

(17*  Voj.  plin.  lib,  xxii.  c,  xxv.  p,  13 
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extraordinaire  ( 1 8).  » Ils  fe  piquoientf 
» beaucoup  de  propreté  : cependant 
» ils  avoient  la  vilaine  manie  de  fe 
» laver  tout  le  corps  d’urine  , & de 
» s’en  frotter  les  dents.  Cette  cufre 
»leur  paroiffoit  falutaire  au  corps,-* 
Diodore  de  Sicile  8c  Catulle  n’atr 
tribuent  cette  coutume  qu’àux  Cel- 
tibéres.  Mais  Strabon  remarque  ex- 
preffément  qu’elle  étoit  commune 
aux  Efpagnols  8c  aux  Gaulois  (19). 
Il  dit  aufîî  qu’afin  que  Turine  eût 
plus  de  force  on  la  faifoit  vieillir 
dans  des  citernes.  Voilà  une  nouvel- 
le preuve  de  la  parfaite  conformité 
qu’il  y avoit  entre  les  anciens  Habi- 
tans  des  G ailles  8c  de  l’Efpagne  ; elle 
s’étendoit  jufqu’aux  chofes  les  plus 
petites  8c  les  plus  extraordinaires. 

(iS)  Diod.  Sic.  V.  ai  j.  Catull.  Epigr. 

(19)  Voy.  Strab.  lib.  nu  p.  X64. 

SK 
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CHAPITRE  VI. 

Les  anciens  Habitans  de  l’Europe 
ne  bâtiffoient  ni  Villes  ni  Villages  ; 
ils  n’avoient  point  de  demeure  fixe. 
Notre  manière  de  vivre  nous  atta- 

p 

che  , au  contraire , à nos  champs , 
à nos  vignes , à nos  poffeflions  ; on 
ruineroit  un  homme  fi  on  l’arrachoit 
d’un  endroit  où  il  a pris  racine , s’il 
efl  permis  de  parler  ainfi  ; les  Scy- 
thes, libres  de  tous  ces  liens,  n’a- 
voient aucune  raifon  qui  put  les  ar-, 
rêter  long-tems  dans  une  Contrée  , 
encore  moins  les  déterminer  à s’y 
établir  pour  toute  leur  vie.  Obligés 
de  parcourir  fuccefîivement  les  cam- 
pagnes, les  forêts,  les  prairies,  pour 
y faire  fubfifler  leur  bétail , ils  trou- 
voient  leur  avantage  à mener  une 
yie  ambulante  , à ne  point  fe  fépa- 
rer  des  troupeaux  dont  ils  tiroient  la 


Les  reuplei 
Celtes  n’avoi- 
ent point  an- 
ciennement 
de  dcmcuH 
fixe. 
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plus  grande  partie  de  leur  fubfif- 
tance. 

Ainfi  les  Peuples  Scythes  & Cel- 
tes paffoient  ( 1 ) toute  leur  vie  fur 
des  chariots  couverts  ; ils  s’en  fer- 
voient  pour  tranfporter  leurs  fem- 
mes, leurs  enfans,  & leur  bagage 
d’un-pâturage  à l’autre.  S’ils  bâtif- 
loient  quelques  chétives  cabanes  9 
ils  les  abandonnoient  au  bout  de 
quelques  jours  pour  remonter  fur 
leurs  chariots , & pour  pafler  dans 
d’autres  Contrées.  Quelques  grands 
que  puffent  être  ces  chariots,  une 
famille  devoit  y être  fort  à l’étroit  ; 
elle  devoit  y fouffrir  de  grandes  in- 
commodités. Une  femblable  demeu- 

) 

re  ne  peut  même  convenir  qu’à  des 
Bergers;  au  moins  n’accommode- 

m « ■ ■'  — ■ ■ ■— — — 

(ij  Herodot.  IV.  4$.  Juftin.  Il-  2.  Arrian.  I*- 
dic.  p.  521.  Niçol.  Damafc.  ap.  Stob.  Serm. 
xxxvii  p.  11*.  Strab.  vu.  p.  i$6.  Amm.  Mai- 
ccll.  lib  xxli.  cap.  vin.  p.  } 17.  Clcm.  Alex. 
Pzdtg-  lib.  iuf  p.  267.  Valer.  Flac^Argon.  lib. 
Vil  v.  7p.  Hoiat.  Caim.  lib.  ni.  Od.  xxiv.  v. 9. 
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roit-elle  guères  ni  des  Artifans,  ni 
des  Gens  de  Cabinet.  Audi  n’en 
• voyoit-on  pas  plus  parmi  les  Scythes 
qu’on  n’en  trouve  aujourd’hui  chez 
•les  Sauvages. 

LeS  Peuples  Nomades  avoient 
pourtant  un  avantage  ; ils  chan- 
geoient  d’air  fort  fou  vent  : ils  al-* 
loient  ordinairement  établir  leur 
quartier  d’hy  ver  ( 1 ) fous  un  cli- 
mat temperé,  ou  dans  des  Contrées 
que  leur  fituation  mettoit  à couvert 
des  vents  froids.  D’ailleurs,  tous  les 
Pays  leur  étoient  égaux:  les  trou- 
peaux dont  ils  fe  nourriffoient  trou- 
voient  par  - tout  l’herbe  à brouter  ; 
ils  n’étoient  par  conféquent  pas  obli- 
gés d’expofer  leur  vie  & leur  liberté 
pour  fe  maintenir  dans  la  polîeflion 
d’un  Pays.  Au  contraire  , toutes 
les  fois  qu’on  venoit  les  attaquer 
avec  des  forces  fupérieures  , ils 
avoient  toujours  un  moyen  afluré 

{2)  Strab.  va.  308.  Schol.  Arjrftogh.  AVifc» 
9 o. 
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pour  fe  mettre  à couvert.  Ils  fe  reti- 
roient  dans  les  folitudes  ( 3 ) où  il 
étoit  impolîible  qu’une  armée  les 
fuivit , fans  courir  rifque  de  périr 
totalement  par  le  manque  de  vivres. 
C’ell  de  cette  manière  que  les  Gê- 
tes  (4)  firent  échouer  l’expédition  de 
Darius-Hyftafpe  , qui  vint  les  atta- 
quer à la  tête  d’une  armée  de  fept 
cens  mille  hommes.  Quoiqu’il  en 
foit , il  eft  certain  que  tous  les  Peu- 
ples Scythes  ( 5 ) , tant  Celtes  ( 6 ) 

.(3)  Herodot.  iv.  4«.  ..  ? 

(4)  Herodot.iv.  120.  Nicol.  Daraafc.  ap.Stoi». 
Scrm.  xxxvii.  p.  1 1 8. 

(j)  Strab.  vu  29s.  Pomp.  Mêla.  lib.  II.  cap. 
x.  p.  37.  ) Les  Hiftoriens  & les  Géographes  ont 
place'  les  Agathyrfes  les  uns  le  long  de  la  Met 
Baltique  , les  autres  autour  des  Palus-Méotides 
où  en  Mofcovie.  ( Voy.  Ptol.  lib.  lu.  cap.  V.  p. 
Sz.Ainm.  Marcell.  lib.  xxii.  cap.  8.  p.  314  lib. 
xxxi.  cap.  iii.  p.  6 19.  Bruzen  de  la  Martiniere, 
Piltion.  Geogr.  Tom.  I.  138.)  Cependant  il  eft 
confiant  que  ces  Peuples  e'toient  des  Thraccs, 
ou  des  Ge'tes  , e'tablis  autour  d’un  Fleuve  qui  fe 
jette  dans  le  Danube.  (Herodot.  IV.  49.  104. 
fuid.  Tom.  I.  p.  20.  Valer.  Flac.  lib.  II.  v.  x6o.) 

(6)  Voy.  ci-deflus  note  ( 1 ) , ta  note  précc- 
.{fcnte  & fuivantcs. 
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<$ue  Sarmates  (7)  , n’avoient , dans 
le  commencement,  d’autre  demeure 
que  leurs  chariots.  C’eft  de*là  qu’ils- 
avoient  reçu  le  nom  ÜAmaxobii , 
(-8  ) que  les  Grecs  leur  donnent  or- 
dinairement. 

Les  Gaulois  ne  différoient  point 
v,anciennement  à cet  égard  des  au- 
tres Celtes  ( 9 ).  Ce  ne  fut  qu’après 
la  fondation  de  la  Colonie  de  Mar- 
feille  (10),  qu’ils  commencèrent  à 
Cultiver  les  terres,.  & !à  bâtir  des 


(7  On  a dit  dans  le  Livre  pr&ddent  que  les 
Sarmates  e'toient  toujours  à cheval } mais  il  pa- 
toit  qu’ils  mettoient  leurs  femmes  fit  leurs  en- 
fant fur  des  chariots.  ( Voj.  Tacit.  Germ.  4 6. 
Amm.  Marcell.  lib.  xxxi.  cap.  1».  p.  61$.  fc 

•*7.  ) 1 ' 

(*)  Voj,  Steph.  de  utb.  p.  1 3 f.  $3*.  & ci-defr 
fus  note  (j\ 

(9)  Les  monument  ne  nous  apprennent  rie* 
des  anciens  Habitant  de  l’Efpagne.  Ce  qu’o* 
rapporte  des  Rois  Habit  8c  Gerim,  du  tems  que 
tes  Peuples  e'toient  encore  Nomades,  eft  fabu- 
leux. ( Voj.  Juftin.  XLIV.  4.  ) Il  y a apparence 
que  ce  furent  tes  Phe'niciens  8c  les  Egyptiens, 
qui  les  tirèrent  de  la  barbarie. 

(10)  Juftin.  XLIII.  4.  . 


. H î S T O I R Ê ' T 

Villes  pour  s’y  établir.  La  plupart 
des  Germains  ( 1 1 ) étoient  encore 
Nomades  du  teins  des  premiers  Em- 
pereurs. On  en  trouve  même  (11) 
qui*  dans  le  quatrième  fiécle , ri*a-, 
voient  aucune  demeure  fixe. 

;■  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris 
des  fréquentes  migrations  des  Na- 
tions Celtiques,  que  l’on  voit  inon- 
der quelquefois  un  Pays  comme  de; 
éffains  d’abeilles.  JDes  Peuples  qu< 
rien  n’attachoiî  à une  Contrée  (13) 
qui  avoient  toujours  des  voiture 
prêtes  pour  fe  tranfporter  avec  leur 
familles  d’un  Pays  à l’autre,  des  No 
tnades , qui , fans  fe  charger  d’aucu 
nés  provifions , n’avoient  pas  à crain 
dre  que  les  vivres  leur  manquaffen 
en  aucun  endroit  , ont  pu  paiTe 

(n)  Strab.  de  Suc  vis  lib.  vn.  p.  291.  Senec 
de  Previd.  cap.  tv.  p.  }66.  de  Ira  lib.  I.  cap.  I 
p.  399. 

(la)  Amin.  Marcell.  lib.  XXXI.  c.  III.  p.  62C 
t (U)  St«b.  de  Suev.  lib.  VU.  p.  i9i.  AtzisLi 
E'xped.  Alex.  lib.  xv.  p.  278. 
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fecilemem  d’Afie  en  Europe  ( 14  ) , 
& s’avancer  en  très-peu  de.tems 
jufqu’aux  extrémités  dp  l’Efpagne. 
De  femblables  migrations  font  pres- 
que impoffibles  à un  Peuple  qui 
efi  fixé  depuis  long -teins  dans  un 
Pays. 

Audi  efi-il  confiant  que  les  Cim- 
bres,  les  Teutons,  les  Suéves,  les 
Vandales,  les  Goths,  les  Alains,  &c 
tous  ces  autres  Peuples,  qui,  en  di- 
vers tems,  vinrent  fe  jetter  fur  les 
Provinces  de  l’Empire,  étoient  en- 
core Nomades  ( 1 5 ),  lorfqu’ils 
treprirent  ces  expéditions.  Il  y a 
toute  apparence  que  les  Gaulois  l’é- 
toient  aufli  , lorfqu’ils  envahirent 

(14}  Tacite  n’y  avoit  pas  bien  penfe'.Iorfqu’il 
difoit  que  les  Germains  font  IntLip'tn  , parcequ’il 
eft  difficile  , obfcrve  cet  Hiftorien  , de  com- 
prendre qu’aucun  Peuple  ait  pu  fe  tranfpomt 
d’Afie  en  Europe.  ci-d.,  Liv\  I.  p.  227.228.) 

• ( 1 j ) On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre 

en  quel  fens  tous  ces  Peuples  , qui  s’appli- 
quoient  déjà  à l’Agriculture,  étoient  encore 
Nomtdcs. 
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cette  partie  de  l’Italie,  qui  portofë 
parmi  les  Romains  le  nom  de  Gai - 
lia-Togata.  Strabon  Pinfinue  (16)  ^ 
& la  chofe  eft  prefque  indubitable  , 
s’il  efl:  vrai , comme  Tite-Live  l’aflu- 
re  (17),  qu’ils  pâfferent  en  Italie 
fous  le  régne  de  Tarquin  l’Ancien, 
c’eft  - à - dire  , dans  le  tems  même 
où  la  Colonie  de  Marfeille  fut  fon-; 
dée. 

• Les  Géographes  fe  donnent  aflu- 
cément  une  peine  inutile,  en  vou-* 
lant  déterminer  au  jufte  l’ancienne 
demeure  des  5uéves,  des  Vandales, 
des  Alains  , & des  aütres  Nations 
qui  menoient  une  vie  ambulante, 
fans  fe  fixer  dans  aucun  Pays.  On 
peut  dire  , par  exemple , que  les 
Vandales  étoient  autour  de  l’Elbe  du 
tems  de  Dion  (18),  qui  fait  def- 
cendre  ce  fleuve  des  Montagnes  de 

(i«)  Strab.  IV.  t, 5. 

(17)  Tit.  Liv.  lib.  V.  34, 

t1  *)  Voj.  ci-delTus,  p.  7 9.  note  (44). 
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la  Vandalie.  On  peut  marquer  les  < 

Taftes  Contrées  au  milieu  defquel-  jp 
les  ils  avoient  coutume  de  le  pro-  \C, 
mener,  les  fleuves,  les  Montagnes  V -, 
où  ils  etoient  obligés  de  borner 
leurs  courfes  ; mais  il  faut  en  demeu-' 
rer  là.  Ce  feroit  tomber  en  contra- 
diction que  d’affigner  des  Villes  & 
une  demeure  fixe  { 19)  à des  Peu- 
ples dont  le  nom  même  avertit  qu’ils 
n’en  avoient  point. 

II.  Les  Peuples  Celtes  ne  penferent  lor*  m?m  e 
donc  point  à bâtir  des  maifons  , $g  %£? 
tant  qu’ils  n’eurent  -d’autres  occupa-  s’aPPli^c- . 

. r rcnc  a I Agn- 

lions  que  de  paître  leurs  troupeaux.  culcurc>  i!* 

Les  choies  durent  naturellement  reat  pas  à la 
changer  de  face,  lorfque  ces  Peu-  vagabonde ï 
pies  s’appliquèrent  à l’Agriculture.  éÏÏÏÏt'ac- 
Dans  le  commencement  ils  ne  juge-  TouÏÏÏ’an* 
rentpas  à propos  de  s’approprier  les 
terres  qu’ils  cultivoient,  ni  même  mcurc  • u 


(i>)  Voy.  ci-deflus , Liv.  I.-chap.  XIV.  p. 
Tome  II,  E 
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de  s’arrêter  dans  une  Contrée  au- 

' * 1 • 

delà  d’un  an.  Jules-Céfar  l’a  remar- 
qué en  parlant  des  Suéves  ( 20  )*. 
» Ils  ne  féparent  point  leurs  champs. 
r>  Perfonne  n’en  pofléde  en  propre. 
» Il  n’elt  pas  même  permis  de  de- 
» meurer  plus  d’un  an  dans  une 
» Contrée  pour  la  cultiver.  » II  dit 
la  mçme  choie  de  tous  les  Peuples 
Germains  en  général  ( 21  ).  ■»»  Ce 
» n’elt  pas  la  coutume  des  Germains 
» de  polïéder  des  terres  en  propre. 
95  Chaque  année  les  Magiltrats  en 
» alignent  aux  Peuples  & aux  fa- 
93  milles  qui  vivent  enfemble,  au-? 
t>  tant  &:  en  tel  lieu  qu’ils  le  jugent 
» à propos.  L’année  fuivante  ils  les 
»)  obligent  à changer  de  demeure  * 
•>  & à palier  dans  d’autres  lieux.  « 
Le  même  ufage  étoit  encore  en 


(20)  Csefar.  IV.  i. 

, Cssfar.  VI.  i*. 
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rigueur  parmi  les  Germains,  près 
de  150  ans  après,  c’eft-à-dire , du 
tems  de  Tacite.  » Chaque  commu- 
» nauté  , dit  cet  Hiftorien  ( 2 1 ) , 
»>  cultive  tantôt  un  canton,  tantôt 
»>  un  autre.  Elle  le  prend  plus  oti 
»>  moins  étendu  félon  le  nombre  des 
» bras  qu’elle  peut  employer,  & 
toujours  affez  vafle  pour  ren- 
tt dre  facile  le  partage  qui  s’en 
« fait  entre  les  particuliers  , fuivant 
» leur  condition  & leur  état.  Ja- 
» mais  ils  n’enfemencent  les  mêmes 
» champs  deux  années  de  fuite.  Ils 
» ont  à choifir  > parce  qu’ils  ne  pro- 
»t  portionnent  point  leur  travail  à 
» l’étendue , à la  bonté  du  terrein , 
&c.  Tous  les  ans  ils  cultivent  de 
» nouvelles  terres  , & ne  laiflent 
pas  d’en  avoir  encore  de  refie.  # 
Cette  coutume  n’étoit  pas  particu- 
lière aux  Peuples  de  l’Allemagne. 

fpm,,  , p.  - ■ ■■■  ^1 

(zz)  Tacit.  Germ.  af. . ‘ *'  ‘ ' 
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Horace  l’attribue  auxGétes: 

, (23)  Et  rigidi  Getâ  , 

Immerata  quibus  jugera  , libéras 
Fruges,  & cererem  ferunt  , 

Ncc  cuitura  placer  longior  annuâ. 

On  voit  dans  Diodore  de  Sicile 
(24)  que  « les  Vaccéens  ( qui 
» étoient  un  Peuple  de  l’Efpagne  , 
» confervoient  encore , de  fon  tems, 
la  coutume  de  partager  leurs  ter- 
»>  res  tous  les  ans;  les  fruits  étoient 
» raffemblés  dans  des  greniers  publics- 
» l’on  diftribuoit  enfuite  aux  Parti- 
» culiers  la  quantité  de  grain  dont 
w ils  avoient  befoin  pour  l’entretien 
» de  leurs  familles.  « Enfin  Strabon 
obferve  (15)  que.»  les  Dalmates 
•>..procédoient  tous  les  huit  ans  à 
» un  nouveau  partage  de  leurs  ter- 


(23)  Horatius  Carm.  lib.  III.  Od.  24. 

(24)  Diod.  Sic,  V.  ii  5.  Les  Myfiens  , Peupie 
Scythe  établi  dans  l'Afie  Mineure,  pratiquoienf 
la  même  chofe.  ( Voy.  Nipol.  Damafç,  ap.  Stob, 
|5crm.  CLXV.  p.  470.  ) 

j)  Stf{ib.  VJI.  3ÎJ,..  . 
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« tes.  » Cela  eft  d’autant  plus  re-* 
niarquable , que  les  Peuples  de  l’Il- 
lyrie  portoient  déjà  depuis  plufieurs 
années  le  joug  des  Romains.  Ainfi , 
lors  même  que  les  Peuples  Celtes 
eurent  commencé  à connoître  les 
avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  de 
l’Agriculture , il  fallut  du  tems  pour 
leur  faire  quitter  cette  vie  errante  & 
vagabonde  à laquelle  ils  s’étoient  ac- 
coutumés. 

Les  raifons  que  les  Germains  allé- 
guoient  pouf  juflifier  leur  manière 
de  vivre , paroiffent  affez  fpécieu- 
fes.  Jules-Céfar  les  expofe  au  long. 
Ils  difoient  (2 6)  » que  s’ils  fe 
» fixoient  dans  une  Contrée , à 
» l’exemple  des  autres  Peuples  , il 
» feroità  craindre  que  le  goût  de  la 
" » propriétés  fit  préférer  au  métier 
« des  armes  les  paifibles  occupations 
» de  l’Agriculture  , que  comme  cha- 


(26)  c*f«.  vi.  a. 

£3 


y 
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» cun  chercheroit  à fe  loger  d’une 
manière  commode  , propre  à le 
» garantir  du  chaud  8c  du  froid  , on 
verroit  ces  Peuples  belliqueux  s’a- 
«mollir,  8c  perdre  infenfiblement 
» toute  leur  vigueur,  « Ils  ajou- 
taient , « que  s’ils  pofledoient  des 
•»  terres  eu  propre  , chacun  cherche- 
« roit  infailliblement  à étendre  Tes 
*>  bornes , 8c  que  les  Grands  ne  man- 
» queroient  pas  de  dépofTéder  1 e fim— 
v pie  Peuple  (27),  qui,  tôt  ou  tard  9 
« n’auroit  ni  feu  ni  lieu  ; que  de 
» cette  manière  on  ouvriroit  la 


(17)  La  raifort  du  plus  fort  cjl  toujours  la  meil- 
leure. Pcrfonne  ne  le  favoit  mieux  que  les  Scy- 
thes Sc  les  Celtes.  Lorfque  des  Ambafladeurs 
Romains  repréfenterent  à nos  anciens  Gaulois 
que  les  Cluficns  qu’ils  attaquoient  ne  leur  fai- 
foient  aucun  mal  : «Y  a-t-il  d’autre  raifon  d *at- 
» taquer  un  Pays,  répondit  le  Chef  de  ce  Peu- 
» pic  belliqueux  , que  dé  voir  occupe'  par  d’au- 
»tres  un  terrein  qu’on  trouve  à fa  bienféance  ? 
» Tout  n’appartient-il  pas  àux  plus  forts  î Noms 
» portons  notre  droit  à la  pointe  de  nos  epées  r 
Se  jr.s  in  armis  ferre  & trnnia  fortiitm  virorum  ejfe- 
reffevAcns.  Tit.  Liv.  Decad.  I.  Lix.  Y. 
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» porte  à l’amour  des  richeffes , aux 
» faâions  & aux  diflentions  ; que  le 
»menu  Peuple  eft  plus  facilement 
»>  retenu  dans  la  dépendance , quand 
» il  fe  voit  aufli  bien  traité  que  les 
» Grands.  «« 

Ces  raifons  n’étoient  que  des  pré- 
textes. Il  eft  bon  que  l’homme  s’ac- 
coutume à fupporter  également  le 
chaud  & le  froid  ; mais  n’eft-il  pas 
plus  utile  qu’il  s’habitue  au  tra- 
vail ? ne  vaut-il  pas  mieux  qu’il  re- 
nonce à une  certaine  humeur  féroce 
& brutale , qui  le  pouffe , non  à dé- 
fendre feS  biens  & fa  vie  contre  un 
injufte  agreffeur;  mais  à attaquer  des 
gens  dont  il  n’a  aucun  fujet  de  fe 
plaindre*,  à envahir  des  biens  fttrlef- 
«juels  il  n’a  aucun  droit  ? C’eft  certai- 
nement une  étrange  délicateffe , que 
«le  ne  vouloir  pofféder  aucun  bien 
en  propre  , de  peur  de  donner  lieu 
à des  fa&ions  & à des  diflentions  , 
tandis  qu’on  va  moiffonner  les  terres 

e4 
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qu’on  n’a  point  enfemencées,  tandis 
que  l’on  ravit  les  troupeaux  qu’on 
n’a  point  engraiffés. 

L’agriculture  eft-elle  donc  incom- 
patible avec  la  profefiion  des  armes? 
Le  Soldat  ne  feroit-il  qu’un  homme 
. deftiné  à piller  , & à fe  nourrir  du 
travail  d’autrui  , tandis  que  he  La>- 
boureur  eft  obligé  de  vivre  du  tra- 
vail de  fes  propres  mains?  Ces  idées 
font  trop  révoltantes  pour  être  ja- 
mais adoptées.  Le$  Peuples  Celtes 
annobliffoient  cependant  la  parefle 
& le  brigandage.  Ils  méprifoient  l’a- 
griculture , parce  qu’ils  aimoient 
beaucoup  mieux  vivre  de  pillage  ., 
que  du  travail  de  leurs  mains.  Ils  ne 
vouloient  fe  fixer  en  aucun  endroit, 
pour  être  en  état  de  ravager , tantôt 
une  Contrée  , tantôt  une  autre.  Ils 
comprenaient  .d’ailleurs  que  lorf 
quils  fe  feroient  établis  dans  un  Pays, 
lorfquils  auroient  des  champs , des 
ihaifons  , de  granges  , il  faudroit  re- 
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noncer  aux  courfes  continuelles 
qu’ils  faifoient  fur  leurs  voifins  , ou 
s’attendre  à être  pillés  & ravagés  à 
leur  tour. 


Quoi  qu’il  en  foit  i dès  que  ces  fendant  tout 
Peuples  commencèrent  à cultiver  "dw?*16 
des  terres,  il  fallut  fe  réfoudre  à at-  poh^de  de- 
tendre  la  récolte , s’arrêter  dans  -î1c“rc  * 

7 ils  Cachoieut 

une  Contrée  au  moins  l’efpace  d’un  15u,s  i,loir: 

1 ions  dans  des 

t>n.  Quelques-uns  de  ces  Peuples  cavernes  fou- 
bâtirent  alors  des  maifons  , ou  plu- 
tôt des  cabanes , pour  s’y  cantonner 
durant  l’hiver.  Mais  le  plus  grand 
nombre  s’ouvrirent  des  cavernes 


fouterraines  (28)  pour  y ferrer  leur 
moiffon.  Le  grain  (29)  fe  confer- 
voit  parfaitement  dans  c es  caves  pen- 
dant piufieurs  années  : ils  y trou- 


(28)  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  209  Plutatch.  Amar. 
tom.  IL  p.  770.  Xiphilin.  lib.  LXVI.  p.  752.- 
Varro  Re.  Ruft.  lib.  I.  cio.  LVII.  p.  3 J7.  cap. 
63.  p . 359.  Tacit.  Germ.  cap.  ifi.PIin.  1.  XVIII.- 
cap.  XXX-  p.  $33.  Dio.  CalT.  lib.  LI.  p.  46  3 . 

(29)  Columella  R.  Ruft.  lib.  I.  cap.  VL  gv 
174.  Pl-in.  lib.  XYIII.  cap.  XXX.  P-  5 5 3» 
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voient  eux-mêmes  une  retraite  (3  0} 
contre  les  rigueurs  de  l’hiver,  ôc 
contre  les  incurfions  fubites  de  l’en- 
nemi. Quand  ils  quittoient  une  Con- 
trée , ils  couvroient  fi  bien  ces  caves 
de  terre  & de  gazon  (31),  qu’il  n’é- 
toit  pas  poflible  à un  ennemi  de  les 
découvrir. 

Tous  les  Peuples  Scythes  avoient 
autrefois  de  ces  cavernes , tant  en 
Afie  , qu’en  Europe  (32);  il  eft  re- 


( 3»]  C’cft  ce  qac  défigne  le  nom  de  Tro- 
glodytes, que  les  Grecs  donnoient  aux  Peuple* 
qui,  au  lieu  de  bâtir  des  maifons,  fe  retiroi ent 
dans  des  cavernes. '(F^.  SolVn.  cap.  XXV.  p..  2 34. 
Amm.  Marcell.  lib.  XXII.  cap.  VIII.  p.  3 17.  Ta- 
cit.  Getm.  cap.  16.  Amm.  Marcell.  XVII.  cap. 
p.  15$.  Strab.  VU.  3 i<- Pomp.  Mêla  lib.  II.  capk 
I,  p.  40.  ) 

(31)  Tacit.  Germ.  cap.  16.  Amm.  Marcell.. 
Kb.  XXXI.  cap.  VI.  p.  630. 

(32)  On  voit, dans  les  notes  précédentes,  que 
les  Teuples  de  l’Europe  avoient  tous  des  caver- 
nes , où  ils  ferroient  leur  moiffon.  Les  Scythes 
éinblis  en  Afie,  les  Phrygiens,  les  Hyrcans,  les 
ïerfes  & plufieurs  autres  Peuples,  fe  fervoienc 
asafllde  ces  habitations fourerraines.  (Voy.  Steph. 
itt  uib*  g.  6 i t,.  Vitcuv.  lib.  XI»  cap.  I.  g.  i.y. 
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tnarquable  qu’elles  portaient  par- 
tout le  même  nom.  On  les  appelloit 
Jir , cir , (23  ) ; & le  mot  de Jir^fchir  , 
fcheuer  , lignifie  , en  Allemand , une 
•grange. 

- III.  Les  Peuples  Celtes  prirent  en-  lorfquc  i«s 

PcuplesCeUcs 
prirent  le  pat- 

tard  , le  parti  de  fe  fixer  pour  tou-  "un!  un  pays, 
jours  dans  un  Pays  : ils  commence-  JansdeVS 
rent  alors  à bâtir  des  mailbns  foli-  fons  » ,u  “e 
des,  à fe  loger  d’une  manière  plus  pendant  ni 

1 b , r Ville , ni  Vil- 

'commoc^e  qu’ils  ne  l’etoient  lur  des  îagc. 
chariots , dans  des  cabanes  , ou  dans 
.des  cavernes.  1 

- Du  tems  de  Vitruve  (3  4) , les  Ef- 
pagnols  & les  Gaulois  bâtiffoient  en- 
core leurs  maifons  de  charpente  &C 

« 1 1 -r . —y  1 . " ■ • 

Curtius  lib.  VII.  cap.  IV.  p.  304.  lib.  V.  cap. 

VI.  p.  203.  Theophyl.  Simocatt.  lib.  II.  c.  VII. 
p.  39.  Valer.  Flac.  Argon,  lib.  VI.  v 7$.)  Les 
Coliques  & les  Circalïcs,qui  demeurent  le  long 
Pont-Euxin  , ont,  encore  aujourd’hui,  de  ces 
cavernes  qu’ils  appellent  Amber.  ( Voy.  Sctalen- 
berg.  p,  3 X 1 .) 

(33)  Voj.  ci-deiTus  , p.  30  6. 

' CM)  Vitruv.  lib.  II.  cap.  I,  p 19. 

E6 


fin,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
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de  terre  graffe , & les  couvraient 
de  rofeaux.  Strabon  dit  (3  5)  à peuv 
près  la  même  chofe  des  Gaulois.  Hé-; 
rodien  remarque  (36)  que  les  Ger- 
mains n’avoient,  de  fontemsyni  pier- 
res y ni  briques  , mais  de  vaftes  fo- 
rêts , qui  leur  fourniffoient  une  gran- 
de abondance  de  bois , après  l’avoir 
charpenté  * ils  Fenchâffoient  pour 
en  faire'  des  maifons  qid  n’étoient, 
à proprement  parler  que  des  caba- 
nes fort  expofées  au  feu.  Vitnive 
étoit  contemporain  de  Jules-Céfar 
& d’Auguûe.  Strabon  écrivoit  fous 
l’Empire  de  Tibère.  Hérodien  a con- 
duit fon  Hiftûire  jufq.u’auregne  de 
Gordien  le  jeune; . 

Cette  remarque  doit  défabüfer 


(3  j)  Strab.  IV.  p.  197. 

(*6)  Hciodian.  lib,  VII.  p.  jxj-.  Tacit.  Germ^ 
n6s  ïlin.  XVI.  cap.  XXXVI.  p.  z79,  ) Dion  Caf- 
fius  Liv%  XXXIX.  p.  lit-.  dit  que  du.  tems  dc- 
Julcs-Cefar,  les  Morins  & les  Menapiens  n>- 
iroienr  point  de  Villes  , mais  qu’ils  habitoic^ 
Loua  des.  Ivuttes  >.  tï 
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teiix  qui  attribuent  aux  anciens  Gau- 
lois quelques  vieux  édifices  que  l’on 
voit  dans  les  Gaules.  Les  Romains 
en  font  les  vrais  Auteurs.  La  mé- 
prife  efi  encore  plus  grande , fi  l’on 
prétend  que  ces  édifices  étoient  des 
Temples  confacrés  à quelque  Divi- 
nité ; il  eft  confiant  que  les  Gaulois 
n’ont  point  eu  de  Temples  avant 
l’invafion  des  Romains. 


Les  Celtes  ne  bâtifloient  ni  Villes, 
ni  Villages  dont  les  maifons  fufient 
contiguës.  Tacite  l’a  remarqué  en 
parlant  des  Germains  (3  7)  : » Chacun 
s’établiffoit  le  long  d’un  ruiffeau , 
» dans  une  campagne  , ou  dans  une 
» forêt , félon  qu’il  le  trouvoit  bon  : 
y>  il  fe  logeoit  enfuite  avec  fa  famille 
» au  milieu  de  fa  poffeflion.  « C’eft 


(37)  Voy.  Tacit.  Germ.  1 6.)  C’eft,  peut-être', 
ce  qui  a faitr  dire  que  les  Hyperbore'ens  n’a-  5 

voient  point  d’autre  demeure  que  les  forêts  & 
tes  bois.  {Voy.  Fomp.  Mêla  lib.  III.  cap.  V.  p. 

77.  Flin.  lib.  IV.  cap.  XII.  p 471.  Soiincap. 

& ci-deflus  Liy.-I.  chag»  I . g- 
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l’origine  des  Cantons  (38)  , nom  que 
l’on  donnoit  à un  cüftriâ:  occupé  par 
un  certain  nombre  de  familles,  qui 
avoit  fes  Magiftrats  & fa  JurifdiûioB 
particulière.  .*  ■ " 

pies  de  Tous  les  Peuples  de  l’Europe  {3  9^ 
rope  étoient  étoient  anciennement  partagés  en 
ment  parta-  Cantons  , & difperfés  dans  les  cam- 
tons?1  Can  pagnes  : tels  étoient  les  EfpagnoJs 
(40) , les  Gaulois  (41)  * les  Germains 


(3  g ) pagus , en  Allemand,  Gaw  , uiw.  ( V»y. 
ci-delTus,  Liv.  chap.  XIV.  p.  244.  2va-  2 96. 

(3 9)  Ce  qu’on  dit  ici  doit  proprement  s’en- 
tendre des  Peuples  qui  avoient  une  demeure 
fixe.  Cependant  les  Nomades  étoient  auffi  par- 
tagés en  Cantons.  Juîes-Céfar  dit,  par  exem- 
ple , que  cent  Cantons  des  suéves  s’etoient 
avancés  jufques  fur  le  bord  du  Rhin.  ( Vey.  Cse- 
far.  I.  37*  Amm.  Marcel!,  lib.  XXXI.  cap.  m.  p. 

, 1 9.)  Parmi  les  Nomades  , un  Canton  étoit 
xompole  d’un  certain  nombre  de  familles  qui 
campoient  toujours  enfemble , 8c  qui  toutes 
obéilfoient  à un  meme  Chef. 

(^,0)  Voy.  Strab.  III.  ip.  1 6 3..  ) Strabon  re- 
ïft arque  ailleurs  que  l’Efpagne  étoit  divifée  en 
beaucoup  de  petits  Etais  j ce  qui  fut  caufe  que 
les  Carthaginois  , Sc  enfuite  les  Romains,  s’eri 
«mpàierent  facilement*  garcc^u’ils  les  fubjo- 
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(42),  les  Thraces  (43), les  llly riens 
(44) , les  anciens  Habitans  de  l’Ita- 
lie (45) , de  la  Sicile  (46)  , & de  la 
Grèce  (47).  La  plupart  de  ces  Can- 


juerent  le»  uns  apres  les  autres.  (Voj.  Strab.  xa. 

IJ8.) 

(41)  Cafar.  I.  12.  Strab.  IV.  i 86.  V.  213. 
218.  Polyb.  II.  106.  Plin.  lib.  IV.  cap  XVII.  p. 
I48.)  Appicn  dit  de  bello  civili  lib.  dl.  p.  848. 
que  Jules-CeTar fournit  quatre  cens  Nacions  de& 
Gaules  ; mais  il  y a toute  apparence  que  par 
ces  Nations  il  faut  entendre  des  Cantons,  ou 
tout  au  plus  des  Peuples  compofes  d’un  petit 
nombre  des  Cantons.  Il  faut  expliquer  de  la 
même  manière  ce  qui  eft  dit  des  Boiens,  qu’ils 
ctoient  partage'»  en  cent  douz.e  Tribus.  ( Voj . Plin. 
III.  cap.  XV.  p.  367.  ) 

(42)  Tacit.  Germ.  12.  39.  Car  far  IV.  1.  Plin.- 
lib. IV.  cap. XIII.  p.476.  Tacit.  An.  1.  $6.  Amm. 
uarccll.  lib.  XIV.  cap.  X.  p.  s®.  Plin.  lib.  Ilk 
cap.  XX.  p.  3 7 6.  Appian.  Illyr.  p.  1 2 o j . 

(43)  Plin.  lib.  IV.  cap.  XI.  init. 

(44)  Silius  Irai.  lib.  XV.  v.  294. 

(45)  Dionyf.  Halic.  lib.  T p.  7.  Strab.  V.  229* 
24t.  Lisius  IX.  \ 3. 

(4s)tHod.  Sic.  lib.  V»  p.  201. 

(47)  Voy.  Thucyd.  lib.  I.  cap.  X.  p.  6.  lib.  III. 
fap.XCIV.  p.  îoz.  Strab.  VIII  322.  3 37*  3*6-) 
Thucydide  dit  que  , du  rems  de  Ceciops  & de 
leurs  anciens  Rois  , les  Athéniens  demeuroient 
à la  campagne  par  Cantons  , (c’eft  ce  que  figni- 


ÎII 1 ' Hjstôir  îf 
tons  (48)  étoient  dans  le  comment 
cernent  des  Etats  féparés  &:  indépen- 
dans.  La  nécefïité  de  fe  défendre  con- 
tre des  ennemis  communs  , les  obli- 
gea enfuite  à fe  réunir  & à former 
une  efpèce  de  République, 
tes  Peuples  IV.  A l’égard  des  Villes,  il  efl  conf. 
«n/Te  iéro°ùt  tant  que  ces  Peuples  en  fuyoient  le 
de*  villes.  {gjour  ; ils  ne  les  voyoient  qu’avec 

averfion. 

1.  Ils  prétendoient  qu’elles  ne  pou- 
voient  fervir  (49)  qu’à  enchaîner  la 

fie  dans  cet  endroit  Ketrel  sro'As»;  ) qui  avoient 
chacun  leur  Magiftrat  particulier.  Us  ne  s’afi- 
fembloient  auprès  du  Roi , qui  régnoir  à Athè- 
nes, que  lorfqu’ils  craignoient  quelque  entre- 
prifede  la  part  d'un  Ennemi  : chacun  fe  gouver- 
noit  a fa  manière.  TheTée  changea  cet  ordre;  il 
abolit  les  Magiftrats  particuliers , 8c  obligea 
les  Athe'niens  à former  un  feul  corp?  & à ne 
tenir  qu’une  feule  afiemblèe.  ( Voy.  Thucyd.  lib, 

II.  cap.  XV.  p.  p3-  9 4.  Schol.  ad  Ariftoph.  Nu» 

, ' besp.  25.  Col.  2.  Livius  XXXI.  30.) 

(48)  Voj.  les  notes  pre'cédentes.  > 

(49)  Les  Tenchteres  difoient  aux  Habitans 
de  Cologne  : uibolijfcz.  ers  remparts  faffueux  tj»è 
font  les  monumens  de  la  f, avisa  de . [Voy.  Tacit,  Hiftî- 

iV.64,>  . 
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liberté , & à affermir  la  fervitude. 
Les  places  fortes  & les  garnifons  qui 
y étoient  entretenues  ont,  en  effet, 
fervi  beaucoup  aux  ennemis  qu’ils 
avoient  en  tête  : parce  moyen  on  ar- 
rêtoit  leurs  courfes  & leurs  pillages1: 
on  les  mettoit  eux-mêmes  fous  le 
joug  : on  les  obligeoit  au  moins  à 
abandonner  les  Contrées  où  ils 
étoient  établis.  Les  Villes  fortes,  au 
contraire , ne  leur  étoient  d’aucune 
• utilité.  Ne  craignant  point  qu’on  mi- 
mât leurs  campagnes  , qu’ils  aban- 
donnoient  volontairement  aufli-tôt 
qu’ils  avoient  fait  leur  récolté  , ne 
comptant  pour  rien  la  perte  d’une 
moiffon  , ne  connoiffant  pas  encore 
le  prix  de  l’or  & des  autres  biens  que 
nous  avons  coutume  de  mettre  à 
couvert  dans  des  fortereffes , ils  troù- 
voient  mieux  leur,  compte , en  cas 
d’attaque  (50).,  à fe  retirer  dans  des 

(50)  C’cft  cc  que  firent  les  Mcnapicns  lors- 
que Jules-Ce'far  vint  les  attaquer.  Les  Suéve* 


H4  Histoire- 
marais  & dans  des  Contrées  inac- 
ceflibles  : leur  bétail  y trouvoit  de 
quoi  fublifter , & il  n’étoit  pas  pof- 
£ble  à l’ennemi  de  les  y forcer..  Il 
arrivoitmême  fouvent  que  les  Prin- 
ces, qui  fe  rendoient  puiffans  au  mi- 
lieu d’une  Nation  , bâtiffoient  des 
Villes  & des  Châteaux , & y entre- 
tenoient  des  garnifons  pour  fapper 
les  fondemens  de  la  liberté  publique. 
Cette  confédération  ayoit  porté  les 
Celtes  à fe  faire  une  loi  de  ne  te- 
nir jamais  leurs  Affemblées  dans  une 
Ville,  qui  auroit  pu  leur  être  fimefte, 
mais  ils  s’alTembloient  toujours  en 
rafe  campagne.  Cette  Coutume  s’elt 
confervée  dans  les  Gaules,  jufqu’es 
dans  le  VIIIe.  fiéde  ; il  n’y  a pas  mê- 
me long-tems  qu’elle  efl  bannie  de 
l’Efpagne.  ‘ . ; 

i.  Les  Peuples  Celtes  penfoient 
que  les  Villes  fortes  ne  pouvoient 

prirent  le  même  parti.  Cxfar.  III.  29.  IV. 
i».3  9.  VL  z».) 
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fervir  qu’à  amollir  le  courage  des 
Soldats.  » Il  n’y  a pas  jufqu’aux  bè- 
j,  tçj  féroces , difoient  les  T encbteres 
„ (5 1)  , qui  ne  perdent  leur  force 
» & leur  courage  quand  on  les  tient 
» enfermées.  « Tous  les  Scythes  en 
général  foute  noient  qu  il  y avoit  in- 
finiment plus  de  bravoure  & plus  de 
gloire  à fe  battre  contre  un  ennemi 
en  rafe  campagne  (5  x)  > qu’à  l’at- 
tendre & à le  guéter  derrière  une  . 
muraille.  Les  maximes  du  point 
d’honneur  , qu’ils  ont  tranfmifes  à 
leurs  defcendans , leur  faifoient  re- 
garder les  foldats  qui  alloient  fe  ren- 
fermer dans  une  ville  , à peu  près 
comme  on  regarderoit  aujourd’hui 
un  homme,  qui , ayant  reçu  un  défi, 
iroit  fe  battre  , couvert  d’une  cui- 
raffe,  contre  un  homme  qui  feroit 
en  chemife. 


(ji)Tacit.  Hiftor.  IV.  64. 

(52)  Les  Lace'dcmoniens  avoicnt  la  même 
idée.  [Vy.  Juûia.  XI Y.  j.)  J 
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3.  Ils  avoient  aufli  ce  préjugé , que 
la  Guerre  eft  un  Jugement  de  Dieu* 
où  la  Providence  décide  toujours  erl 
faveur  de  la  bonne  caufe  ; ils  en 
concluoient  qu’un  homme  , qui  fe 
couvre  d’un  rempart,  étoit  non  feu- 
lement un  lâche , mais  encore  un 
impie  qui  fe  défioit  de  la  puilTance 
de  Dieu.  Ces  idées  étoient  certaine- 
ment fauffes.  La  Providence  ne  fait 
pas  des  miracles  tous  les  jours  , 
& fans  néceflité.  Elle  favorife 
ordinairement  dans  les  Guerres  , 
non  pas  ceux  qui  ont  la  meilleure 
caufe  , mais  ceux  qui  s’y  conduifent 
avec  plus  de  prudence  & de  bra- 
voure. Des  armées  à peu  près  éga- 
les peuvent  effayer  leurs  forces  & 
leur  courage  en  rafe  campagne.  Mais 
des  troupes,fort  inférieures  en  nom- 
bre , font  apurement  très-bien  de  fe 
couvrir  de  murailles  & de  remparts, 
ce  feroit,  fans  contredit,  une  témérité 
&iüne  fauffe  délicateffe  de  hafarder 
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une  bataille  où  elles  fuccomberoient 
infailliblement. 

V.  Après  cela  feroit-on  furpris  , 
que  les  Celtes , au  lieu  de  bâtir  des 
Villes  , ruinaffent  toutes  celles  qui 
tomboient  entre  leurs  mains  ? ils  en 
laiffoient  quelquefois  fubfifter  les 
maifons , pour  fervir  de  retraite  aux 
anciens  fjabitans  : ils  ne  manquoient 
jamais  de  les  démenteler , & d’en 
abattre  les  fortifications.  C’eft  ce 
que  firent  les  Goths  , les  Vanda- 
les , les  Alains  , les  Suéves  , les 
Allemands  , les  Lombards  , & 
tous  les  autres  Peuples  qui  envahi- 
rent,en  divers  tems,les  Provinces  de 
l’Empire  Romain.  Leur  inclination 
& leur  intérêt  les  portoient  égale- 
ment à ne  point  quitter  le  féjour  de 
la  campagne , où  chaque  particulier 
vivoit  dans  une  efpece  d’indépen- 
dance (53)  : ils  minoient  les  Villes 

(ff)  Vy,  fiçdegàrii  Chrorç.  ca£.  LXXI. 


Les  Celre* , 
au  lieu  de  bâ- 
tir des  Villes, 
ruinoient  cel- 
les t]ui  tom- 
baient entre 
leuts  mains. 
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fortes,  pour  empêcher  que  les  peu- 
' pies  qu’ils  avoient  fubjugués  , ou 
leurs  propres  Chefs  ,.ne  s 9y  forti- 
fiaflent . 

C’eft  à ce  trait  de  politique  , plu- 
tôt qu’à  la  fureur  du  Soldat , qu’il 


761.  ) Julien  UApoftat  remarque  que  Iorfqu’il 
fat  envoyé  dans  les  Gaules,  il  trouva  que  les 
Germains  demeuroient  tranquillement  autour 
des  Villes  ruinées  de  la  Celtique.  II  «Jit  que  le 
■ombre  des  Villes  dont  les  murailles  etoient 
tombées,  montoità+s.  fans  y comprendre  les 
tours  & les  châteaux.  Voy.  Julian,  ep.  ad  Athen. 
p 27*.  Amm  Marcel!,  lib.  XVI  cap.  U.  p.  x 1 2.) 
Cluvier  Gernun.  Antiq  p.  103.  obferve  que  la 
KoblelTe  d’Allemagne  eft  encore  dans  l’ufagede 
demeurer  à la  Campagne.  On  peut  ajouter  que 
lorfque  Henri  l’Oifelcur  Sc  fes  SuccefTeurs  bâti- 
rent des  Villes,  leur  NoblelTe  fit  difficulté  de 
•e’y  établir.  Delà  vient  la  diftindion  des  Rour^eais 
&des  Nobles.  Un  Bourgeois  eft  un  homme  qui  de- 
meure in  Burga  , dans  une  Ville.  Les  Habitans 
des  Villes  paffbient  tous  pour  Roturiers.  U y 
avoir  même  des  conteftationscontinuelles  entre 

les  Villes  & la  Noblelfe  , parce  qu’un  Ef clave 
qui  avoit  demeuré  un  an  & un  jour  dans  une 
Ville,  e'toit  réputé  libre.  La  N obi  c fie  } au  con 
traire,  prétendoit  être  toujours  en  droit  de 
revendiquer  fes  Sujets  & de  les  faire  rentre* 
dans  la  fervitude. 
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faut  imputer  la  ruine  de  tant  de  bel- 
les Villes  que  ces  Peuples  renverfe- 
rent  de  fond  en  comble , en  Efpa- 
gne  , dans  les  Gaules  , & en  Italie. 
Cette  politique  , bonne  ou  faufle , 
leur  coûta  cher  dans  la  fuite.  Toutes 
les  fois  qu’ils  eurent  en  tête  un  en- 
nemi puilTant  & vi&orieux  , ils  fe 
virent  à la  merci  du  vainqueur.  Ain- 
fi  Procope  remarque  (54)  que  Gen- 
feric  , Roi  des  Vandales , ayant  au- 
trefois abattu  les  murs  de  toutes  les 
Villes  d’Afrique,à  la  réferve  de  ceux 
de  Carthage,Bélifaire  trouva  le  Pays 
tout  ouvert , lorfqu’il  y fut  envoyé 
par  Juflinien  à la  tête  d’une  armée 
confidérable.  Ce  Général  ayant  eu  le 
bonheur  de  gagner  la  première  ba- 
taille qu’il  livra  aux  Vandales , 8c 
ceux-ci , n’ayant  aucune  Place  fort* 
oh  ils  puffent  fe  retirer,  furent  fou- 
rnis dans  une  feule  campagne. 


(54)  Pjocpp.  Yand.lib.  I.  cap.  V.  p.  1 1|’ 
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Les  Efpag-  VI.  Il  faut  cependant  remarque!* 
que  les  Efpagnols  (54)  , les  Gaulois, 
eu  de  vï£  & *es  Thraces , ont  eu  des  Villes 

heure °D  en  bonne  heure  > en  comparai- 

com parai foa  fon  des  autres  Celtes.  La  raifon  en 

des  autres  x 

•>  Peuples  cei-  eft  allez  lenfible.  Des  que  ces  Peu- 
ples fe  furent  entièrement  fixés  dans 

(5  5)  Lorfque  les  Carthaginois  paflerent  pour 
la  première  fois  en  Efpagne  , ils  y trouvèrent 
des  Villes.  ( Voy . Fragm.  ex  lib.  XXV.  Diod.  Sic. 
in  Exc.  Légat.  Hocfchel.  p 169.  17°*)  Jules- 
CeTar  rapporte  qu’il  y avoit  de  fon  tems  plu- 
fieurs  Villes  fortes  dans  les  Gaules.  Il  dit  aufîï 
que  dans  le  tems  de  l’invafion  des  Cimbres  , les 
Gaulois  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  leur  reliC- 
ter,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Cites. 
(Voy.  Cæfar,  VII  77.)  Cette  invafion  arriva  près 
de  foixance  ans  avant  les  expéditions  de  ce  Con- 
quérant dans  les  Gaules.  Les  Thraces  , les  Gè- 
tes  , les  Illyriens,  les  Péoniens  , ont  eu  égale* 
-ment  quelques  Villes,  dès  le  tems  de  Philippe 
< & d’Alexandre-le-Grand,  Rois  de  Macédoine. 

Nous  le  ferons  voir  en  parlant  des  expéditions 
de  ces  Princes  contre  les  Peuples  qui  viennent 
d’être  nommés  U ne  fera  pas  queftion  ici  des 
Villes  de  la  Grande-Bretagne.  Elles  n’étQient 
que  de  grands  abattis,  d’arbres  , dont  les.  Habi- 
rans  de  cette  île  fe  couvroiehten  tems  de  guerre 
contre  les  incurfions  fubices  de  leurs  Ennemis. 
JFVy.  Çïfar.  V.  <1,  St«b,  IY. 

W, 
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un  Pays,  qu’ils  eurent  appris  des 
Nations  policées  à partager  les  ter- 
res, à avoir  chacun  fa  mail'on  , fes 
champs,  &fes  vignes,  ils  fentirentla 
néceflité  qu’il  y avoit  de  couvrir  &C 
de  fermer  leurs  Etats  par  des  forte- 
reires.  Les  Efpagnols  bâtirent , fé- 
lon les  apparences , des  Villes  fortes 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Phé- 
niciens , des  Phocéens  & des  Car- 
thaginois , qui  venoient  fouvent 
débarquer  fur  leurs  côtes , & qui  y 
avoient  établi  plùfieurs  Colonies. 
Les  Gaulois  prirent  le  même  parti* 
pour  réfifter  d’un  côté  aux  Romains, 
qui  les  prefferent  vivement  lorfqu’ils 
eurent  une  fois  paffé  les  Alpes  ; de 
l’autre  à une  foule  de  Peuples  Ger- 
mains qui  paffoient  tous  les  jours 
dans  les  Gaules.  Les  Thraces  & les 
autres  Peuples  barbares  qui  demeu- 
roient  dans  leur  voifinage , furent 
aufîi  obligés  de  cônftruire  des  châ- 
teaux & des  fortereffes  ; c’étoit  l’u-j 
Tome  II,  F 
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« .y 

nique  moyen  d’empêcher  que  les 
Crées  pénétraient  plus  avant  dans 
le  Pays.  Depuis  le  tems  de  Da- 
rius Hyftafpe , ils  avoient  fait  plu- 
fieurs  établiffemens  fur  les  côtes  du 
Pont-Euxin.  • 

oiiangement  • VU.  Il  arriva  un  changement  con- 
aTrivé  danV  fidérable  dans  les  Gaules  fur  la  fia 
ver.  i,  ivr,&  du  quatrième  necle  & au  commen- 
k v«.  siècle-  cément  du  cinquième.  La  plupart  des 

Villes  des  Gaules  (55)  perdirent 

— ■ ■■  ■■  — -■ — ■■  . - ■ 

($6)  Ainfi  Andowaïunum  Lingonum  fut  appel- 
lee  Lingonti  qu  Lingonum,  Langtes  ; Agendicum 
''^Stnonum  , Sens  ; Atuatuca  Tungrorum  , Tongres  ; 
Avaricnm  Biturigum,  Bourges  } Auguftoman a ow 
AuguJîcbanaTricafium , Troies  ; Augujioritum , ou 
félon  d’autres,  Lmonum  Piiïtnum,  Poitiers; 
Autrieum  Carnufum  , Chartres;  Bratufpantium  t 
enfuite  Ca/dromagm  Bcllcvacorum  , Beauvais  ; Ca- 
farodunum  Tnronum  , Tours;  Condivinçum  Nan- 
netum,  Nantes;  Condate  Rhtdçnum , Rennes; 
JDuroeortorurn  Rherporum  , Rheims  ; Divodurum 
Mtdiomatriçupt , Mefs  ; Dariorigum  Vtnctorum  , 
"Vannes;  Juliomagus  Andicavorum  , Angers  ; Ju- 
liobon « C(ftetnm  , Çalais  »,  lngftia  Abripcatum  , 
Avranches  ; Jatinum  Meldorpm  , Meaux  ; Lutetia  , 
OU  Lucctecia  Parifiorum  , Paris  ; Mediolanum  Xan- 
yitnm,  JCaintes  ; Haviodunum  SufJJianum  , Soif- 


Digitized  by  Google 


»ES  Ceites,  Livre  II.  1 1 j 
alors  leur  ancien  nom , & prirent 
celui  du  Peuple  dans  le  territoire  du- 
quel elles  étoient  (huées.  Il  paroît 
très-vraifemb  labié  que  les  conti- 
nuelles incurfions  des  Francs  , des 
Vandales  & de  plufieurs  autres  Peu- 
ples barbares  qui  ravageoient  alors 
les  Gaules  , obligèrent  les  Cités 
(56)  , c’eft-à-dire  , les  Peuples , les 
hommes  libres  qui  demeuroient  cha- 
cun au  milieu  de  fa  pofleflion  , à Ce 
retirer  dans  les  Villes  fermées.  On 
ne  laiffa  à la  campagne  que  les  elcla- 
ves  pour  faire  valoir  les  terres. 


Tons  ; Nemetocentt*  , ou,  félon  d'autres,  Origia- 
eum  Airebdium  , Arras  | Ratinjhtm  Lcmovicum  , 
Limoges  3 Segadunum  Rhutenorum , Rodez  3 Sa- 
mtrtbnv*  Ambiâuorum y Amiens  ; Vefun»  Peiro~ 
coritrum,  Perigueux.  (Voj.  Ptolrm.  lib.  II.  c.  7.8. 
9.  p.  49-53.  Amm.  Marccll.  lib.  XVI.  cap.  II. 
P*  in.  cap.  p.  1 1 3 . lib.  XVII.  cap.  I.  p.  1 5 5. 
Caefar.  II.  12.  13.  V.  24.  VI.  3.44  VII.  13.  VIII. 
47.  Strab.IV.  104. 194.  Tacit.  Hift.  I.  «3.Ciccr. 
«pift.  ad  Famil.  lib  VII.  ep.  11.  itf.) 

(37)  Civitmti.  C’eft  le  nom  que  Jules-Cefat 
donne  aux  Peuplesdes  Gaules.  Civitas  Æduorum, 
le  Peuple  , U République,  ou  l’Etat  des  Eduen*. 

Fi 
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On  peut  conje&urer  qu’avant  ctf 
teins  là  les  Villes  des  Gaules  étoient* 
ou  des  fortereffes  qui  fervoient  d’a- 
file  6ç  de  retraite  en  tems  de  Guerre, 
ou  des  Villages  auprès  defquels  fe 
ten©it  tous  les  ans  l’Affemblée  gé- 
nérale d’un  Canton  ou  d’un  Peuple. 
La  Nobleffefiit  réduite  à y bâtir  des 
maifons  ou  elle  pût  fe  loger  com- 
modément dans  le  tems  des  Etats . 
Ç’eft  ce  que  Strabon  affure  formel- 
lement de  la  Ville  de  Vienne  en 
Dauphiné  (57).  >»  Les  Allobroges  ac^ 

» cupent  leur  Pays  par  Cantons.  La. 
»>  Noblelje  a fait  de  Vienne  , qui 
» étoit  autrefois  un  Village , & en  , 
« même  tems  (5  8)  la  Métropole  de 
la  Nation  , une  belle  Ville.  « Il 
dit  à peu  près  la  même  chofe  de  Mi- 
lan (59;.  » Milan  étoit  autrefois  la 

r*  ■ ■■  ■ » ■ 

(5  S)  Strab.  IV.  18 6. 

(S9)  La  Metrofol*  fignifie  ici  le  lieu  où  fe  te. 
fjoient  les  Etats  ? 1 ‘ Ajfcmbltt  prierait  d’un  J?  enfle, 
Stnb.  V.  ai*. 
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*->  Métropole,  des  Infubres  , & nn  fim- 
» pie  Village.  Elle  eft  âujourd’hui 
« une  Ville  célébré.  « 


* CHAPITRE  VII. 

S 1 nos  Peres  avoient  été  fujets  au  Manière 
caprice  des  modes  , il  feroit  diffi- 
cile  de  dire  quelque  chofe  de  fatis-  h4" 
faifant  fur  la  manière  dont  les  Peu- 
ples Celtes  s’habilloient  ancienne- 
ment; mais  ils  donnoient  dans  une 
extrémité  toute  oppofée.  Ils  étoient 
tellement  attachés  à leurs  ufages  ; 
qu’ils  fe  faifoient  un  fcrupule  de  tou- 
cher aux  Coutumes  anciennes , lors 
même  qu’elles  étoient  indifférentes 
ou  incommodes.  Tant  qu’ils  ne  fe 
mêlèrent  point  avec  des  étrangers, 
ils  étoient  tous  habillés  de  la  même 
manière.  On  dillinguoit  les  Celtes 
des  Sarmates  par  la  feule  forme  des 
habits  qu’ils  portoient. 

F 3 
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n6  HrsTOiRE 
u eft  affcz  Les  plus  anciens  Habitant  de  l’Eu- 
;;r^bLas'  rope  ne  çonnoifioient  point  l’ufage 
Habnan$ciedc  des  habits  ; au  moins  ceux  qu’ils 
j’furcpc  ne  portoient  laifioient-ils  la  plus  gran- 

connoilloi*  r # 4 

cnr  point  l’u-  de  partie  du  corps  decouverte.  On 

fage  des  ha-  A , , . N 

fck*.  aura  peut-etre  de  la  peine  a com- 
prendre que  la  nudité  ne  fiit  ni  hon- 
teufe  ni  dangereufe  parmi  des  Peu- 
ples qui  connoiffoient  & qui  ref* 
pe&oient  la  pudeur,  la  modeftie  , la 
chafteté  ; l’on  concevra  encore  plus 
difficilement  que  des  Peuples  par- 
faitement nuds  puflent  réfiffcer  ait 
froid  exceflîf  qui  régnoit  autrefois 
dans  toute  la  Celtique  (i);  cepen- 
dant les  faits  n’en  font  pas  moins 
certains  , & il  y a lieu  d’être  furpris 
qu’aucun  Ecrivain  ne  s’en  foit  ap-i 
perçu  jufqù’à  préfent. 

Plufieurs  Auteurs  Grecs  & Latins 
fe  réunifient  à dire  que  les  Gaulois 
(z),lesPerfes  & les  autres  Barbares 

(i)  Voy.  ci-deffus  , Liv.  I.  chaj>  i*. 

(»)  Diod.  Sic.  iib.,  V.  p.  i t* 
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fe  battoient  tout  nuds  , pour  mar- 
quer qu’ils  ne  portoient  ni  cuirafle  , 
ni  cafque , ni  aucune  de  ces  armes 
qui  couvroient  le  corps  comme  un 
habit.  Aulu-Gelle , par  exemple  , 
rapporte  (3)  que  le  Gaulois  qui  fe 
battit  en  duel  contre  F.  Marcius  Tor- 
quatus  , étoit  nud , à la  réferve  d’un 
bouclier  & de  deux  épées.  Cela  fig- 
nifïe  que  l’épée  , le  bouclier  & le 
poignard , étoient  les  feules  armes 
du  champion  Gaulois , car  Tite-Li- 
ve  (4)  allure  qu’il  portoit  un  habit 
bigarré.  Ainfi  Strabon  remarque  (5) , 
qu’après  avoir  fubjugué  les  Peuples 
de  la  Médie , les  Perfes  adoptèrent 
plulieurs  Coutumes  des  vaincus  : 
» auparavant  ils  étoient  nuds  & vê- 
» tus  légèrement  ; ils  prirent  des  ha- 
« bits  de  femmes  qui  leur  couvroient 
» tout  le  corps.  « Les  Perfes  quitte- 

(3)  A.  Cell.  lib.  IX.  cap.  xili.  p.  15*. 

(4!  T.  Livius  VII.  10. 

(5)  Strabon  XI.  p.  j 16. 

F4 


Histoir  e 
rent  donc  le  Saye  ( Sagum  ) des 
Celto-Scythes , pour  prendre  cettë 
robe  que  les  Médes  portoient  à la 
manière  des  Sarmates  y dont  ils 
étoient  defcendus  (6). 

Il  eft  encore  vrai , qu’il  ne  faut 
pas  tirer  une  preuve  générale  d’une 
Coutume  particulière  à ceux  des 
Celtes  qui  vouloient  fe  diftinguer 
par  leur  bravoure.  Us  regardoient 
comme  une  lâcheté  d’attendre  fon 
ennemi  derrière  un  rampart  ou  une 
muraille.  Dominés  par  ce  préjugé, 
ils  avoient  conçu  de  l’honneur  l’i- 
dee  la  plus  fauffe  : ils  croyoient 
qu’un  v eritâble  Guerrier  de  voit  cou- 
rir à la  bataille  toutnud,  c’eft-à-dire, 
armé  feulement  d’un  bouclier  pour 
fe  couvrir  , d’une  épée  & d’une 
lance  pour  attaquer.  Alors  perfonne 
ne  pouvoit  l’accufer  * d’avoir  ,ufé 
d aucun  charme  pour  fe  rendre  in- 


(6)  Voy.  ci-deffuSj  tiv.t . chaj.  H.  fur  U 
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Vulnérable.  Souvent  on  les  a vus  fe 
batttre  dans  cet  équipage  contre  des 
ennemis  (7)  qui  étoient  armés  de 
pied  en  cap.  C’eli  ainfi  que  la  va- 
leur dégénéré  en  férocité  & en  fu« 
reur,lorlqu’elle  n’eft  pas  guidée,  par 
la  raifon. 

Ces  faits  ne  prouvent  donc  rien  ; La  plupart 

• ««in  ~ des  Peuples 

mais  il  n eil  pas  difficile  d en  pro-  CtlttS 
duire  de  plus  précis.  Il  eft  certain 
que  la  plupart  des  Peuples  Celtes  , 
par  exemple , les  Efpagnols  (8) , les  maux. 

Habiians  de  la  Grande  Bretagne  9; , 
les  Thraces(io)  , les  Illyriens  , les 

(7)  Polyb.  lib.  11.  p 1 1 6.  Diod  Sic.  lit.  V« 
p.  211.  Livius  lib.  XXII.  *■(>■  XXXVIII.  2 1. 

(8j  Tacit.  Agricol.  cap  2.  Juftin.  XLIV.  +- 
{$)  Cxfar.  V.  14.  Porap.  wcla.  III.  cap.  Vf. 
p.  «i.  Plin.  Hift-  Nat.  lib.  XXII-  cap  I.  p.  1 77' 

Solin  cap.  XXXV  p.  2 S4-  Martial,  lib.  XIV . Ep„ 

59.  Tcnull.  de  Vcl.  Virg.  cap.  X.  p.  1 99-  Uidor. 

Oùr.  lib.  IX.  cap.  11.  p ioc6.  lib.  XIX.  cap. 

XXIII.  p.  1300.  Claudian.  de  Bello  Gçtic.  v. 

435. Id  de  Laud  Stilic.  lib.  II.  v.  247. 

(io/  Virgil.  Æneid.  IV . v.  146.  ) On  a prouve 
que  les  Agathjrjcs  croient  un  Peuple  de  1 hracc. 

[Vcj.  ci-deffus  p.  5»z.  note  (S.J  Valent»  Placeur  , , 
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Daces  (i  i)  , & plufieurs autres ( 
avoient  la  coutume  de  tracer  fur 
leurs  corps  des  figures  de  toute  forte 
d’animaux.  On  defïinoit  la  figure  par 
une  infinité  de  petits  points  que  l’on 
gravoit  dans  la  chair  avec  une  aiguil- 
le , ou  un  fer  très-pointu  ► On  frot— 
loit  enfuite  cette  efpèce  de  gravure 
d’une  couleur  bleue  (13) , qui  s’iin- 

cn  parlant  des  Habitans  de  l’ile  de  Lemnos  , qui' 
quittèrent  leurs  femmes,  pour  époufer  des  pri- 
fonnières  Thraces , dit  : P,fî<t  mottus , uflaque  p la- 
ta , fed  burbora  menta.  ( Voy.  Valer.  Flacc.  Argon» 
lib.  II.  v.  150.  Ciccr.  de  Offic.  lib.  IL  cap»  7. 

(1  j)  Voy.  la  note  (9)  ci-delTus. 

(11)  Virgil.  Gcorg.  IL  v.  115.  Servi  us  ai 
tumd.  locum.  ClauJiair.  in  Rufin,  lib.  I.  v.  331. 
Yibius. lequeft.  Catalog.  gentium  p 34'S  Pompv 
Mêla  lib.  I.  cap.  XIX  p.  34.  Diod.  Sic.  XJV.  p» 
413.)  Ilnefaut  pas  confondre  cette  Coutume  de* 
Cekes  avec  celle  des  Satmates  , qui , en  plufieurs- 
•ccafions  , le  de'coupoient  le  vifage  avec  des  ra- 
foirs.  ( Voy.  Àtntn.  Marcell.  lib.  XXXI.  cap.  U£, 
y.  6 if.  Jornand.  de  Hunnis  cap.  XXIV  p. 
eap.  XLIX.  p.  684  ) Tes  Turcs  pratiquoient  lai. 
même  chofe  dams  les  entcrremcns  de  leurs  Rois» 
jMenandcr  in  Exccptis  Légat,  p.  164.) 

(li)  JulesrC^lat  l’appelle  Vitrum  & Pline- 
Gtit/lui»*  ( Voy*  ci-defTus  aote  (s).  C’cfl  le  Po/?d 
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biboit  tellement  dans  les  chairs  , 
qu’aucun  tems  ne  pouvoit  l’effaceÆ 
Jules-Céfar  dit  (14)  que  les  Bre- 
tons mettoient  fur  leurs  corps  une 
couche  de  couleur  bleue  , pour  pa- 
roître  plus  terribles  à leurs  ennemis, 
Solin  prétend  (15)  qu’ils  fe  faifoienc 
ftigmatifer  de  la  manière  ci-defîus 
rapportée  , pour  montrer  combien 
ils  étoient  patiens  & maîtres  de 
leur  douleur.  PomponiusMela  foup- 
çonne  (16)  qtie  ces  marques  étoient, 
parmi  ies  Barbares  , des  traits  de 
beauté.  Enfin  les  Grecs  qui  forment 
fou  vent  des  conje&ures  en  l’air  ,af- 
furent  que  les  Thraces  ( 17  ) mar-* 

qui  entre  dans  U compofition  du  verre.  (Jofcph* 
Scalig  Ep  lib.  I.  cp.  i 8.  & ai.) 

( » 4,  V9>  Ci-deffus  p.  129.  note  (p). 

(ï  s)  ci-defl»s  la  note  (9). 

(1  «)  Vay.  ei-deffus  p.  129.  note  (9). 

(17)  Plutaich.  de  fera  Num.  Vindifta.  Tont. 
II.  p.  s 57*)  Cette  Fable  fe  trouvoit  d.-lns  un) 
Poëte  Grec  nommé  Phtnoclei  Lesbius,  dont  Sto- 
bét  nous  a Confervc  le  paffage  Serm.  CI-XXXV# 
f.  624.  Voy.  une  autre  Fable  fur  le  même  fujec 
dans  Atheaéc  XH.  clwj>.  j. 
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quoient  leurs  femmes  pour  les  punir 
du  meurtre  qu’elles  av oient  com- 
mis dans  la  perfonne  d’Orphée. 

Ces  reflexions  font  toutes  faillies  ; 

Coudfcïons1^  Pu*f£ïu,il certain  que  les  hommes 
ie&  Familles,  & les  femmes  ornoient  également 

leurs  corps  de  ces  figures.  Elles  fer- 
voient  à diftinguer  ( 1 8-)  les  condi- 
tions & les  familles.  On  n’en  voyoit 
aucune  fur  le  corps  des  Elclaves.  C’é- 
* toit  un  embéliflement  affedé  aux  per* 

fonnes  libres.  Celles  qui  étoient  de 
balle  condition,  les  portoient  petites, 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  re- 
connoiffoit  la  Nobkflé  à de  gran- 
des figures  , qui  non  feulement  cou- 
rroient  le  vifage  & les  mains , mais 

« 

(l8'  Hetodot.  V.  «.  Excerpt.  ex.  Diod.  Sir. 
lib.  XXVI.  ap.  Valef.  p.  357.  Dio.  Chryfoft. 
©rat.  XIV  p.  i 3-j.  2-34.  Pomp.  Mêla  lib  - II.  cap. 
I.p  40.  Amm.  iiarcell.  lib.  XXXI.  cap.  III.  p. 
*19.  Ifidoi.  Orig.  lib.  XIX.  cap.  XXIII.  p.  ijoo.) 
On  dit  qu’Eplmenide  le  Cretois  avoit  le  corps 
lout  marqué  de  lettres  & de  cara&ères.  (Pezron, 
Antiq.  de  la  Nal.  & de  11  Langue  des  Celtes» 
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encore  les  bras  , les  cuifles , le  dos 
& la  poitrine. 

L’on  comprendra  fans  doute  ai-  tes  Peuple# 
fément  que  des  Peuples , chez  qui  al  lui*  ne  qu* 
l’on  avoit  Coutume  d’imprimer  fur  dèlo? 
le  corps  même  des  perfonnes  les enl  èlIC ***** 
preuves  de  leur  liberté , & les  titres 
de  leur  Nobleffe , dévoient  êtrenuds. 

Ces  marques  auroient  été  inutiles  fi 
la  bienféance  n’avoit  p|s  permis  de 
les  montrer.  Hérodien  l’a  remarqué 
( 1 9):  « Les  Bretons, dit-il, gravent  fur 
*»  leurs  corpsdes  figures  de  tacite  for- 
» te  d’animaux. C’eftla  raifon  pourla- 
» quelle  ils  ne  mettent  point  d’habits, 

» afin  de  ne  pas  cacher  ces  figures.  « 

Cette  Coutume  fe  perdit  infenfible- 
mant  (20)  , lorfque  celle  de  porter 


(19'  Herodian  lîb.  III  p.  jor.  Les  femme* 
de  la  Graude-Sretagnc,  au  rapport  de  Pline  , c& 
le'broient  encore  de  fon  ceins  plufieurs  fêtes  ett 
s’y  préientant  loutts  nuet.  [Voy  Plin.  Hiil  Mat.  Mr. 
XXII  cap.  I.  p r7T. 

(10  La  couti^ne  d’ail*  nud  & de  fe  peindre 
le  corps  exittoit  encore  au  VIII  fitcic  ü-uls 

m 
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des  habits  commença  à s’introduire 
parmi  ces  Peuples.  Il  paroît  allez 
vraifemblable  que  la  Noblefle  fit 
alors  peindre  fur  fes  boucliers  & fur 
fes  étendarts  ces  ligures  d’animaux 
qu’elle  portoit  autrefois  fur  la  chair, 
& qui  fervoient  à diflinguer  les  fa- 
milles. Peut-être  que  la  mai  Ton  la 

plus  ancienne  & la  plus  ilfiiftre  qu’il 

« 

y eût  parmi  les  Oflrogoths  , portoit 

quelques  Provinces  de  l’Angleterre.  Le  Concile 
de  Calcur  en  Northuœbrc , tenu  l’an  787,  li 
condamna  alors  , comme  une  ifnpie'te'  Payenne, 
& une  chofe  diabolique.  Voici  le  decret,  donc 
les  raiforts  font  tout  à-fait  plaifantes.  Slnn-’xHi- 
mus  , ut  unujquifque  fidclts  Chrifiianus  à Catholicis 
juris  cxemplum  accipiat  , & fi  quid  ex  ritu  p agana- 
rum  remanfit  ave llatur  , contemtfatur  > abjiciatur. 
JD  eus  enim  fermant  heminem  pulchrum  in  deeore  & 
fifccie.  pagani  veto  diabolic 0 infiinStu  , cicatrices  te- 
Itrrimas  fuper  irtduxerunt  , dicente  prudent les  : TinxiC 
& innocuain  maculis  fordentibus  huinum.  De- 
min»  enim  videtur  faccre  injtiriam  y qui  creaturat » 
fadat  ac  detutpat.  Certc  fi  f re  D.  o aitquis  banc  tinc- 
surjt  injuriant  fufiincrct  , magnum  Inde  rémunérât  io- 
nem  accipiet.  Sed  qui  [qui  s ex  fupttjliiicnc  gentils  um 
id  agit  y non  ci  profii.it  ad  faluitm.  Concil.  Labb. 
Tom  VI.  p.  1S7z.ap.Alafcov.%ddic.Tom.  LL, 
f.  !«*• 
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par  cette  raifonle  nom  à'Amttli  (2 1), 
c’efi-à-dire  y de  Moutons  , parce  que 
le  Mouton  étoit  l’enfeigne  de  leur 
famille.  C’efi  une  conje&ure  qu’on 
abandonne  au  Le&eur.  Quoiqu’il  en 
foit  , elle  offre  un  nouveau  trait  de 
conformité  entre  les  anciens  Celtes 
6c  les  Barbares  de  l’Amérique.  Ceux* 
ci  chargent, encore  aujourd’hui,  leur 
corps  de  toutes  fortes  de  figures 
(iz). 

Cet  ufage  n’étoit  cependant  pas 
commun  à tous  les  Peuples  de  la- 
Celtique.  On  ne  lit  rien  de  fembla- 
ble  à l’égard  des  Gaulois  & des  Ger- 
mains. Il  y a néamoins  de  fortes  rai- 
fions  pour  croire  que,  dans  lestems 
les  plus  reculés  , ils  étoient  nuds 
comme  les  autres  Peuples.  Première- 
ment il  eft  confiant  que  le  Saye 

(21)  Hamel,  en  Allemand , eft  un  mouton. 

•(:i:  Stralenberg  p.  166.  438.  remarque  quê- 
tes Tunget , Peuple  de  la  Sibérie,,  ont  auflilt 
même  coutume. 
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( Sagum ) (23)  n’étoit  pas,  à pro- 
prement parler , un  habit , mais  une 
peau  fur  laquelle  ils  couchoient, 
& dont  ils  fe  couvroient  les  épaules 
quand  le  teins  étoit  froid. 

En  fécond  lieu , il  paroît , d’après 
le  témoignage  d’un  grand  nombre 
d’Auteurs , que  les  Germains  étoient 
encore  à peu*  près  nuds  , lorfqu’ils 
furent  connus  par  les  Romains,  & 
même  long-tems  après  (2.4)-  Us  ne 
mettoient  abfolument  rien  fur  le 
corps  de  leurs  enfans  , avant  qu’ils 
fuffent  parvenus  à l’âge  de  Puberté, 
non  pas  même  dans  les  plus  grands 
froids.  Les  hommes  faits  ne  fe  cou- 
vroient (25)  que  d’une  peau;  encore 


(iî)  C’etoit  autrefois  le  feul  habillement 
des  Peuple,  Celtes. 

t'î4  Pompon.  Mêla  lib.  III.  cap.  III.  p.  7 S* 
Tacit.  Germ  20. 

(as)  Cæfar.  IV.  1.  VI.  2 . Seneca  .le  ProviJ. 
càp.  IV  p.  j 8<S.  Saluft.  ap  Ifirtor.  lib.  XIX.  cap. 
XXI II  p.  ! joo.  S.  neca  de  Ira  lib.  I.  cap.  XI.  P* 
399.  Tacit.  Germ.  6.  lj. 
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était  - elle  fi  petite  qu’elle  laifloit 
la  plus  grande  partie  du  corps  à dé- 
couvert ce  qui  les  oblige , dit 
» Tacite , de  paffer  les  jours  entiers 
» auprès  du  feu.  « Les  Peuples  les 
plus  Septentrionaux  de  l’Allema- 
gne n’étoient  pas  habillés  d’une  au- 
tre manière.  Plutarque  obferve , par 
exemple  (26) , que  les  Cimbres , Peu- 
ples qui  étoient  venus  du  fond  du 
Nord , ne  laiffoient  pas  de  monter 
au  travers  des  neiges  & des  glaces 
jufqu’au  Sommet  des  Alpes , quoi- 
qu’ils euffent  le  corps  nud.  Dans  le 
fixiéme  fiécle  les  Francs  (27), dont  les 
anciennes  demeures  s’étendoient  de- 
puis la  Hollande  jufqu’au  V efer,  con- 
fervoient  encore  la  coutume  d’avoir 
la  poitrine  & le  dos  découverts  juf- 
qu’aux  hanches. 

Il  y a donc  toute  apparence^que 


(16)  Ptutirch.  in  Mario  Tom.  p.  I.  Al  t„ 
{17)  Açathias  iib.  II.  p,  40. 


*38  Histoire 
les  anciens  Scythes  n’étoient  point 
habillés.  Juftin  l’afïure  formellement 
(28)  : » ils  ne  connoiffentppint, dit-il, 
» l’ufage  de  la  laine  & des  habits  , 
» quoique  le  froid  foit  continuel  dans 
» leur  Pays.  Ils  fe  fervent  cependant 
» de  peaux  de  Bêtes  fauvages , ou  de 
»>  Souris  (2.9)*  “ Cet  Auteur  femble 
fe  contredire.  Comment  les  Scythes 
ne  connoiffoient-ils  pas  Fufage  des 
habits  , puifqu’ils  étoient  toujours 
habillés , foit  qu’ils  fuffent  couverts 
de  laine  ou  de  peau  ? La  contradi- 


(2*)  Juftin.II.  1 2.)  Les  Doriens,dont  les  La- 
cédémoniens faifoient  partie  , conferverent  plus 
long-tems  les  coutumes  des  Scythes,  & prirent 
par  confe'quent  des  habits  plus  tard  que  les  au. 
très  Grecs  (Suidas  ex  Euftathio  Tom.  I.  p.  624.) 

(29)  Pellibus  t amen ftrinis  aut  murinis  utuntwr.  C’eft- 
à-dire,  que  les  Scythes  fe  fervoient  de  peaux 
de  bêtes  fauvages  ou  de  Martres.  Notre  Auteur, 
en  tSaduifant  Ptllibus  - Murinis  par  peaux  de 
Souris,  a entendu  parler  de  la  Martre-Zibeline  y 
qu’on  nomme  auffi  Souris  de  Mofcovie,  & no» 
de  ce  petit  animal  à quatre  pieds  qui  fe  retire 
dans  les  trous  des  maifons  & qu’on  appelle  pro- 
prement  Souris. 
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tion  difparoit  fi  l’on  fait  attention 
que  Juftin  oppofe  les  Scythes  aux 
Grecs  & aux  Romains.  Ceux-ci  s’ha- 
billoient  d’étoffes  de  laine  ; ils  en  . 
faifoient  des  habits  qui  couvroient 
parfaitement  tout  le  corps , & que 
l’on  prenoit  le  matin  pour  ne  les 
quitter  que  le  foir.  Juftin  veut  dire 
que  les  Scythes  ne  pratiquoient  rien 
de  femblable  ; &'  s’ils  fe  couvroient 
de  quelque  peau  , ce  n’étoit  que 
dans  les  grands  froids. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  peut  don- 
ner l’explication  d’un  paffage  d’E- 
lien.  Cet  Auteur  rapporte  la  répon- 
fe  énergique  que  fit  un  Scythe  à l’tln 
de  fes  Rois.  » Un  jour  (30)  qu’il 
r>  étoit  tombé  de  la  neige  en  abon- 
»>  dance , un  Roi  Scythe,  étonné  de 
» voir  un  homme  qui  reftoit  nud  , 

» lui  demanda  s’il  n’a  voit  pas  froid  } 
»*—  Avez-vous  froid  au  front , ré- 

(30}  Ælian.  Var.  Hift.  lib.  YU.  cap. 
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» pondit  le  Barbare  ? — Non  , dit  le 
*>  Roi.  . — Ni  moi  non  plus  : je  n’ai 
» pas  froid , car  je  fuis  tout  front-  » 
Ce  conte  femble  fuppofer  que 
les  Scythes,  dont  il  s’agit  ici,  étoient 
anciennement  habillés , fans  quoi  la 
vue  d’un  homme  nud  n’auroit  eit 
rien  d’extraordinaire.  Si  la  chofe  étoit 
ainfi , il  faudroit  entendre  le  pafTage 
d’Eliendes  Scythes  modernes  , puiP 
que  les  Daces , les  Gétes , les  Thra- 
ces  , les  Agathyrfes  , les  Illy  riens  , 
qui  font  les  Scythes  que  les  Grecs 
ont  connus , ne  portoient  ancien- 
nement aucun  habit.  Mais  dans  le 
fond , ce  pafTage  ne  Contient  rien  de 
bien  précis.  Un  homme  nud  eût-il 
ofé  paroître  dans  cet  état  devant  fon 
Roi, fi  la  nudité  avoit  été  honteufe 
parmi  les  Scythes , comme  elle  Teff 
chez  nous  ? Le  Roi  n’efl  pas  furpris 
de  voir  un  homme  nud  ; mais  il  l’eft, 
avec  raifon , de  ce  qu’un  homme 
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demeuroit  nud  dans  un  tems  ou  le 
froid  étoit  excelîif,  dans  un  tems  011 
tous  les  autres  Scythes  étoient  cou- 
verts de  peau. 

Lorfque  l’ufage  de  porter  des  ha- 
bits s’introduifit  parmi  les  Celtes  , 
ils  furent  d’abord  habillés  de  peau  , 
comme  tous  les  autres  Peuples  Scy- 
thes (31),  à qui  leurs  troupeaux 
fourniffoient  la  nourriture  , le  vête- 
ment, ôt  en  général  toutes  les  cho- 
ies néceffaires  à la  vie.  Les  Ger- 
mains & les  Habitans  de  la  grande 
Bretagne  (32)  furent  ceux  qui  con- 
ferverent  plus  long-tems  cette  an- 
cienne Simplicité.  L’Agriculture  ,*les 

f 

(31)  Virgil.  Georg.  lib.  III.  y.  3*3.  Servit»! 
in  hune  loc^in.  p 140.  Seneca  cp.  XC.  p.  752. 

(32)  Csefar.  IV  1.  V.  14.  Tacit.  Gcrm.  cap. 
17.  Sidon.  Apoll.  lib.  1.  ep.  2.  id.  pane^yr. 
Aviti.  v.  34 9.)  Les  Ligures  qui,  du  tems  de  Dio- 
dorc  de  Sicile,  n’avoient  pis  encore  été  forces 
dans  leurs  montagnes , pprtoicnt  auflî  des  ha- 
bits de  peau.  Les  Perfes  étoient  habillés  de  la 
jnpme  manière  dq  tems  de  Cytus.  ^Pipd.  Sic.  Y, 

Hérodot.  I.  71.} 
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Les  premier* 
habits  des 
C l tes  furcac 
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Lettres , les  Manufa&ures , & une 
infinité  d’autres  chofés , qui  étoient 
parfaitement  inconnues  aux  Scythes* 
ont  été  apportées  en  Europe  par  des 
Orientaux  , qui  établirent  leur  pre- 
mières Colonies  fur  les  côtes  de  PE£ 
pagne  , des  Gaules  & de  l’Italie.  Il 
a fallu  beaucoup  de  tems  avant  que 
toutes  ces  chofes  parvinrent  à des 
Peuples  quirefufoient  aux  étrangers, 
l’entrée  de  leur  Pays  , & qui  n’ont  > 
commencé  d’être  connus  & vifités 
que  fous  les  premiers  Empereurs 
Romains. 

Aux  habits  de  Peaux  fuccéderent 
des*  habits  de  toile  : ceux-ci  devin- 
rent commun  chez  tous  les  Peuples 
Scythes  & Celtes  (33) , qui  a voient 

(33)  Herodot.  IV.  74.  Tacit.  Germ.  cap.  17, 
Strab.  VII.  294.  Ifidior.  Orig.  lib.  XIX.  cap. 
XXIII.  p.  1300.  Procop  Perf.  lib.  II.  cap.  XXI. 
p.  13*.  Sidon.  Apoll.  Panegyr.  Aviti.  v.  454. 
Eunap.  Sard.  in  Excerpt.  Legit.  p.  20.  Paul. 
Diac.  Rer.  Lor.gob.  lib.  IV.  cap.  VII.  p.  39», 
{Voy.  aufli  lc^Notcs  fuivantes.) 
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quelque  connoiffance  de  l’Agricul- 
ture. Enfin  les  Efpagnols  & les  Gau- 
lois apprirent  de  leurs  Voifins  à 
faire  des  draps  & d’autres  étoffes  de 
laine  : elles  étoient  eftimées  chez 
les  Romains  (34)  , non  pas  à caufe 
de  leur  fineffe,  mais  , parce  qu’étant 
épaiffes  & ferrées , elles  étoient  bon- 
nes contre  le  froid  & la  pluye , qui 
ne  pouvoient  les  percer.  Les  Sar- 
mates  (35)  étoient  aufii  habillés  de 
péliffes  ou  de  toiles  ; mais  ils  por- 
toient , comme  on  l’a  déjà  dit  (36) , 
une  robe  longue  & flottante , qui 
leur  defeendoit  jufqu’aux  talons , 6 c 
qui  étoit  fort  propre  pour  des  gens 
à cheval.  Cette  robe  (37)  leur  étoit 
commune  avec  les  Médes  , parce 


(34)  Voj.  Les  Notes  fiïivantes. 

(3  5)  Ovid.  Trift.  lib.  III  Eleg.  X.  V.  19.  lit». 
V.  Elcg.  VII.  v.  4S.  Amm  Marcell.  lib.  XXXI. 
cap.  III.  p.  6 1 j.  6 1 fi. 

(3 6 Tàcit.  Gerra.  \ j.  ôc  ci-deflus  , p.  l 8.1*. 
(37)  Hcrodot.  V.  9.  ' 
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qu’ils  étaient  (3  8)  anciennement  le 
même  Peuple.  La  plupart  des  Peu- 
ples Sarmates  s’habilloient  de  noir: 
ils  reçurent  delà  le  nom  de  Melan- 
chlenes  (3  9)  , qui  lignifie  , en  Grec 
les  Robes  noires . 

rhabille-  I.  Au  lieu  de  ces  fortes  d’habits , les . 

ment  des  Pea-  , — . 

pies  celtes  peuples  Celtes  portoient  premiere- 

Swîefaye!  ment  le  Saye  (Saguni)  que  les  Ef- 
pagnols  appelîbient  , fans  doute  , 
Strig  (40)  > parce  qu’ils  le  portoient 
ordinairement  d’étoffes  rayées  : c’eft 
ce  que  les  Anciens  appelaient  Vir- 
gata  Sagula  : cependant  ceux  (41)  des 
Celtibéres  & des  Lufitains  étoient 
noirs.  Dans  les  Gaules  , on  nommoit 
cet  habilement  Sagurn  (42)  , un  fac. 


. , (3*)Voy.  ci-deff«s  , Liv.  I.  chap.  2.  verf.  fin. 

( 39 ) Hcrodot.  IV.  107.  Dio.  Chryfoft.  Orat! 
XXXVI.  p.  433).  Amm.  Marccll.  lib.  XXXI.  cap. 
III  p.  617/ 

(40)  Ifidor.  Orig.  lib.  XIX.  c.  XXJII.  pag. 
I300  ) Strteh  Unifie  en  Tudelque,  une  Haye. 

(41)  Diod.  Sic.  V.  2 ij..  Strab.  III.  j 5S. 

(4*)  Yario  de  Lin§.  Lat.  lib.  iy.  p.  39 . 

. - . Lé$ 
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Les  Belges  Pappelloient  plus  commu- 
nément (43)  Lene  ou  Linné , parce 
qu’ils  le  portoientde  toile,ou  d’étof- 
fes faites  au  métier.  Une  partie  des 
Peuples  Germains  lui  donnoit  le 
nom  de  Reno  ( 44  ).  Cluvier  pré- 
tend (45  ) que  ce  nom  vient  des 
peaux  de  Rennes , dont  les  Habitans 
du  Nord  fe  couvroient  ancienne- 
ment. Au  moins  cette  étymologie  efl 

Caefar.  II.  4.  ifidor.  Orig.  Iib.  XIX.  cap.  XXIV. 
P-  1301.  Diod.  Sic.  îib.  V.  p.  213.  Polyb.  Iib. 
II.  p.  1 16.  1 17.  Treb.  Tollio  Gallicno  p.  201. 

(43)  Strab.  IV.  196.  Ifidor.  Orig.  Iib.  XIX. 
*ap.  XXJII-  p.  1 300. Linnen,  en  Tudcfque , fignific 
de  la  toile,  une  e'toffe. 

(44)  Varro  de  Ling.  Lat.  Iib.  IV.  p?  39.) 
Vatron  dit  . que  le  nom  de  Reno  eft  Gaulois  3 
il  faut  entendre  qu’il  e'toit  en  ufage  parmi  les 
Peuples  Germains  , qui,  de  fon  tems,  etoient 
établis  dans  les  Gaules.  Les  Eburons  , les  Can- 
drufes,  Scc.  (Casfax.  II.  4.  lCdor.  Orig.  Iib. 
JElX..cap.  XXIV.  p.  1300.  Î30Z.  Diod.  Sic.  V. 
ai  3.Polyb.  II.  rifi.  117.  Treb.  Pollio  Gallicno 
p.  201.  Servius  in  Virg.  Georg.  Iib.  III.  v.  383. 
p.  140.  Catfar.  VI.  2 1 . Sidon.  Apoll.  Iib.  IV. 
cp.  20.  Tacit.  Germ.  17.  Pomp.  Mêla  lib.  III» 
eap.  III.  p.  7Ï-) 

(45  ) Cluvet.  Geim.  Antiq.  p.  I x o. 

Tome  IL  G 
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elle  plus  naturelle  que  celle  d’Ifc' 
dore  de  Séville(46):peut-on  dire  que 
le  mot  de  Reno  vient  du  Rhin  , parce 
que  cet  habit  étoit  commun  à tous 
les  Peuples  qui  dejneuroient  le  long 
de  ce  Fleuve  ? , , 1 u 

Le  même;habit  étoit  connu  parmi 
les  Peuples  Méridionaux  de  la  Ger-r 
manie  , fous  le  nom  de  Majlruga 
(47) , parce  qu’il  £toit  fait  de  peaux 
de  fouris  (48).  Un  partage  de  Cicé- 
ron nous  indique  (49)  que  les  Ha- 
bitas de  File  de  Sardaigne  lui  don* 
noient  le  même  nom.  Les  Perfes  l’ap- 
pelloient  (50)  gaunaccem.  On  ignore 

t— rr  ■ — — : t—  — - " ■— 

(4«;Ifidor. Orig.  Iib.XIX.cap.  XXIV.  p.:,i  300. 

1302. 

(+7.)  Ifidor.  Orig.  lib.  XIX.  cap.  XXIII.  p. 
1300.  Prudent,  cont.  Sym.  II.  v.  698.)  Maf* 
trug*  eft,  en  Tudefquc  , une  peau  de  Martre  -,  de 
M*as  une  Souris,  une  Martre  , & Tragen  porter» 

> (48)  Voy.  ci-deflus,  p.  138.  note  (28). 

(49)  Voy.  la  Note  (47). 

(50)  Ariftoph  Vefp.  p.  z$3-  Suid.  tom.  II. 
p.  283.  Pollux  VI  1.  p.  271.  Varro  deLing.  Lac. 
lib.  IV.  p.  39.  Ælian.  de  Animai.  XVII.  7.) 
M.Bochart  a prouve,  Geogr.  Sa  Cf,  fait.  II.  lib. 

• - * • t 
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fous  quel  nom  il  étoit  connu  dans  la 
Grande  - Bretagne  & en  Thrace. 
Mais  il  eft  certain  qu’on  y por- 
tait des  habits  (51),  comme  dans 
tout  le  refte  de  la  Celtique. 

On  voit  auffi  que  le  Saye  (Sagum) 
avoit  partout  la  même  forme,  c’é- 
tait une  peau  , ou  une  pièce  d’étoG 
fe  quarrée  , que  l’on  endofîoit  à 
peu  près  comme  un  manteau.  Il  cou- 
vrent les  bras , les  épaules  & la  poi-. 
trine  ; on  l’arrêtoit  par  - devant 
avec  une  agrafe.  Ce  Saye  étoit,  dans 
le  commencement  ; le  feul  habille- 
ment des  Peuples  Scythes  & Celtes, 


I.  cap.  42.  p.  748.  que  le  mot  ^e  Gauftpa,  qui 
fe  trouve  dans  Martial , fignifie  la  même  chofq 
que  celui  de  Gau.n<uum . ( Martial,  lib.  XIV, 
Epigr.  28.  152.  Dionys.  Halic.  lib.  III.  p.  X9J. 

(51)  Ifidor.  Orig.  lib.  XIX.  cap.  XXIII.  p^ 
noo.  Hcrodot.  VII.  75.D10.  Chryfoft.  Orar. 
XXXVI.  p.  439.)  Le  Scholiafte  d’Ariftophane 
Av.  p,  305.  remarque  que  ces  Thraces  por- 
toient  leur  habit,  c’eft-à-dire  , leur  faye  lui 
l’cpaule  gauche,  ou  envelopé  fur  le  bras  gau- 
che ti  àftrtfù 

\ G Z 
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Ils  ne  le  mettoient  même  que  dans 
les  grands  froids.  Dans  la  fuite  ils 
s’accoutumèrent  tellement  à le  por- 
ter, qu’ils  ne  le  quittoient  ni  jour 
ni  nuit.  Les  Romains  portoient  an- 
ciennement ce  Saye , comme  les  au- 
tres Peuples  Celtes.  Ils  prirent  en- 
fuite  une  robe  ( Togam ) à la  ma- 
nière des  Grecs,  & on  ne  fe  fer  voit 
plus  de  Saye  que  dans  les  expédi- 
tions Militaires  (51).  Ce  qui  vient 
d’être  dit  fournit  l’occafion  d’ex- 
pliquer deux  fables  que  l’on  a débi- 
tées fur  les  Scythes. 

1 . Hérodote  dit  (5  3 ) que  des  Grecs, 
établis  en  Scythie  , l’avoient  alluré 
que  les  Scythes , appellés  Neures  , 
étoient  changés  une  fois  par  an  en 
loups,  &:  que,  quelques  jours  après, 

(sx)  De  U viennent  là  formule  des  Senatus , 
tonfultcs  , Tumultum  ejfe , jujiuiam  edici , fu„ 

& les  façons  de  parler,  S agita  tivitas  j J#, 
gat  fdgis  mu  tare  $ ad  vtjlttum  redire, 

Çfi)  Hcrodot.  IV.  ioj, 

- '> 
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Ils  reprenoient  leur  forme  naturelle, 
» Ils  ne  m’ont  point, ajoute-il,  perfua- 
»>  dé  la  chofe , bien  qu’ils  l’aflurerit 
» fortement  & même  avec  ferment.* 
Hérodote  avoit  raifon  de  n’ajouter 
aucune  foi  à cette  fable.  Mais  il  eft 
furprenant  qu’il  n’ait  pas  reconnu 
que  ces  Grecs  fe  jouoient  de  fa  cré- 
dulité : ils  lui  repréfentoient  comme 
line  merveille  , la  chofe  du  monde 
la  plus  naturelle  & la  plus  commu- 
ne. Les  Neures  étoient  des  Scythes 
qui,  dans  les  grands  froids,  fe  cou- 
vroient  d’un  Saye  fait  de  peau  de 
Loup,&  qui  quittoient  cette  fourru- 
re d’abord  que  le  tems  étoit  radouci. 

Voilà  tout  le  myftère.  Hérodote 
ne  l’a  pas  compris  , non  plus  que 
ceux  qui  l’ont  copié  (54).  Ce  n’eft 
pas  la  feule  occafion  oii  cet  Auteur 
ne  s’efl  pas  apperçu  qu’on  fe  diver- 


(54)  Pompon.  Mêla  lib.  II.  cap.  I.  p.  41. 
Solin.  cap.  XXV.  p.  23  j. 

C3 
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tiffoit  à fes  dépens.  Quand  il  quef- 
îionnoit  les  Thraces&  les  Scythes., 
ceux-ci  lui  difoient(5  5)que  l’on  trou- 
voit  au-delà  du  Danube  des  armées 
d’abeilles , qui  ne  permettoient  pas 
aux  voyageurs  d’entrer  dans  le  Pays; 
que  l’air  étoit  fi  plein  de  plumes 
.qu’on  ne  voyoit  pas  à deux  pas  de 
foi.  N’eft-il  pas  vifible  que  ces  gens- 
là  ne  lui  parloient  pas  férieufement? 
Hérodote  avertit  gravement  fon  Lec- 
teur que  ces  relations  lui  pareif- 
fent  incroyables.  Il  auroit  paru 
plus  judicieux , s’il  n’en  avoit  pas 
chargé  fon  Ouvrage. 

2.  On  parle  encore  de  certains 
Scythes  appellés  Phanijîcns  (jj)  , 
Panotiens  , ou  Satmahs  9 qui  le  paf- 
foient  d’habits  au  milieu  du  froid  le 

(5  s)  Herodot.  V.  10. 

(s 6)  Herodot.  IV.  3,1. 

(57)  Pompon  Mêla  üb.  III.  cap.  vr.  p.  *3. 
Solin.  cap.  XXX.  p.  244.  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII. 
p.  474  Sttab.  II.  70.  XV.  7 1 1.  Tzctzes  chiliidL. 

ŸII.  y .633,  Biblioth.  6etm.  XXVIU,  40* 
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plus  exceflif.  La  nature  les  avoit 

pourvus  d’oreilles  fi  grandes,  qufilS 

pouvoient  y envelopper  tout  le  refi- 

te  du  corps.  C’efl:  pour  cela  qn’on 

lesappelloit  Panotiens  nature/,  c’eft: 

à-dire  , des  gens  qui  étoient  tout 

oreilles , ou  ’Evuronietrot , c’eft-à-dire, 

des  hommes  qui  couchoient  dans 

- leurs  oreilles. 

, Ces  prétendus  Panotiens  étoient 
encore  des  Scythes  qui  ne  portoient 
autre  chofe  fur  le  corps  qu’un  Saye: 
ils  fe  couvroient  le  jour  d’une  peau , 
dans  laquelle  ils  s’enveloppoient 
pendant  la  nuit.  Des  Grecs  qui  les  vi- 
rent dans  cet  équipage  , vêtus  d’un 
Saye  qui  leur  couvroit  les  épaules 
& le  derrière  de  la  tête , comme  un 
capuchon  , s’amuferent  à plaifanter 
en  feignant  que  cette  pélifle  étoit 
un  appendice  des  oreilles  : ils  en 
firent  des  railleries  lorfqu’ils  furent 
de  retour  dans  leur  Pays.  Ces  exem- 
ples nous  apprennent  combien  peu 
* , G 4 
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l’on  doit  fe  repofer  fur  les  relations 
des  Grecs  qui  ont  parlé  des  Peuples 
du  Nord.  Ils  ont  fouvent  écrit  fur  le 
rapport  de  quelques  voyageurs,,  qui* 
aulieu  de  rapporter  naturellement 
les  chofes , en  faifoient  des  plaifante- 
ries. 


faifoiemUfe*  ^ ^aut  revenir  aux  Celtes.  La  fé- 
condé partie  conde  partie  de  leur  habillement  * 
roetidesCrV  étoient  les  B ray  es  (58),  c’eft- à-dire  , 
une  efpéce  de  culotte  à laquelle  on 
attachoit  les  bas.  Les  uns  les  por— 
toient  larges  comme  les  Suifles  ; les 
autres  étroites  comme  les  Efpa- 
gnols.  Au  refte  elles  étoient  cofti- 
munes  à tous  les  Peuples  Scythes  9 
tant  Celtes  ( 59  ) que  Sarmate* 


(58)  Les  Gaulois  les  appclloient  Br  axe  ; Jcs 
Germains  Hofen.  (Suidas  tom.  I.  174.  III.  184; 
Paul.  Diac.  Hift.  Longob.  lib.  II.  lib.  IV.  7, 
Pollux  lib.  VII.  cap.  XIII.  p.  3 39.  lib.  X.  cap. 
XL.p.  497.  ) 

(59)  Diod  Sic.  V.  113.  HJ.  Martial,  xt. 
aa.Strab.  IV.  1 96.  Polyb.  II.  1 1 6.  117.  Vopifc. 
Aureliân.  p.  49S.  Amra.  Màrcell.  lib.  XV.  eau 
V.  p.  86.  lib.  XVI.  p.  146.  Plutarch.  OtUort. 
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(60).  Les  B ray  es  furent  principale- 
ment l’objet  qui  frappa  les  Romains 
dans  les  Peuples  qui  demeuroient  au- 
delà  des  Alpes.  Us  donnèrent  à cette 
partie  des  Gaules  qu’ils  avoient  con- 
quife  avant  l’expédition  de  Jules- 
Céfar,le  nom  de  Gallia  Bracata  (6 1 ). 
Quelque  étrange  & ridicule  que  cet 
habillement  leur  parût, il  étoit  dans  le 
fond  beaucoup  plus  propre  pour  ga- 
rantir du  froid  & de  l’humidité  : il 
étoit  en  même  tems  beaucoup  plus 
commode  que  les  longues  robes 
des  Romains  & des  Grecs.  Ne  dé- 


tour. I.  p.  1069.  Lucan.  I.  430.  Agath-  lib.  II» 
p-  40.  Herodot.  I.  71.  VII.  61.  Ovid.  Trift.  lib, 
V Elcg.  VI,  v.  47.  X.  v.  33-  34.  Dio.  Chryfoft, 
Orat.  XXXVI.  p.  439.  Or.  LXXI.  p.  6t%.  Max. 
Tyr.  Difiert.  IV.  p.  34.  Pollux.  VII  13.  p.  3 3*. 
Schol.  ad  Ariftoph.  Vefp.  p.  ajz.  Hérodot  VII. 
<4/72.  75.76.  Schol  ad.  Ariftoph.  Avcs.  p.  305» 
Procop.  Perf.  II.  2 1 . p.  13*. 

{60;  Ovid.  Trift.  lib.  III.  Elcg.  X.  v.  19.  lib, 
V,  Elcg.  VII.  v.  48.  Valcr.  Flacus  Argon,  lib.  V. 
T.  424.  Amra.  Marcell.  lib.  XXXI.  cap.  III  p. 

• i 6. 

(6 1 ) Plia.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.  IV.  p.  3 0 *v 

G) 
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voit-il  pas  être  fort  défagréabde  cFë- 
tre  obligé  de  les  relever  & de  les 
ceindre  toutes  les  fois  qu’ils  avoient 
une  traite  ou  quelque  ouvrage  em- 
barraflant  à faire  B 

III.  A la  fin  les  Peuples  Celtes 
prirent  encore  une  forte -d’habille- 
ment que  les  Romains  appelloient 
une  Tunique , & que  nous  nommons 
aujourd’hui  un  Pourpoint . C’étoit 
un  habit  à manches  : il  étoit  jufle  au, 
£orps,  & ne  defeendoit  que  juf- 
qu’aux  hanches..  Du  tems  de  Tacite 
(61),  il  n’y  avoit  en  Germanie  que 
les  Grands  Seigneurs  qui  portaient 
cette  Tunique.  Mais  il  y avoit  long- 

(62)  Tacit.  Germ.  càp.  17.)  Du  tems  -de  Si- 
donius  ApoUinaris,  c'eft-à-dire , dans  le  cin- 
quième fiécle cette  tunique  <£toit  déjà  com- 
mune parmi  les  Germains.'  (Sidon.  Apoll.  Ub* 
3V.  ep.  z o.  Id.  Paneg.  Major,  v.  7.43:.)  Dans  lelïxie- 
me  fiecle  les  (Impies  Soldats  la  portoient  parmi 
les  Goths  & les  Herules.(rrocop.  Perf.  II.  zt.  p9 
J3.8.)J1  paroît  cependant,  par  un  pafljge  d'Aga- 
*hias„  que  les  Francs  ne  la  connoilToient  pas.de 
fen.  tems.^Agatkias.lib.  II.  p,  40.  \ 
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tenîs  qu’elle  étoit  en  ufage  parmi  les 
.Celtes  dans  les  Pays  plus  Méridio- 
naux , dans  les  Gaules  (63) , dans  la 
Thrace  & en  Perfe. 

. Les  Pannoniens  avoient  à cet 
égard  un  ufage  particulier  (64).  Ils 
coupoient  l’étoffe  en  plufieurs  ban- 
des que  l’on  coufoit  enfemble  pour 
en  faire  la  Tunique.  Cette  efpèce  de 
pourpoint  que  l’on  portoit  en  Pan- 
nonie , plût  tellement  à l’Empereur 
Caracalla  qu’il  ne  le  quittoit  ja- 
mais. Dion  Cafliusobferve(65)  que 
ce  Prince  craignoit  beaucoup  d’être 
affaffiné  , comme  il  le  fut  effective- 
ment ; que  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à porter  une  cuiraffe  , dont  le  poids 

(63)  Diod.  Sic.  V.  213.  Strab.  IV.  ip5* 
7 j.  Q.  Curt.  lib.  III.  cap.  III.  p.  52.  Pollux  VII. 
I 3.  p.  3 39-  Plut.  Paul.  Emil.  tom.  I.  p.  264,  Hè- 
xodot.  VII.  75.)  Les  Athéniens  avoient  porté 
autrefois  de  ces  tuniques.  (Thucyd.  I.  c.VI.  p.3.) 

{64}  Dio.  XLIX.  p 41  3. 

(6jj  Dio.  in  Except.  Vâlef.  p.  7s>.  Xiphilitt. 
ex  Dionc  lib.  LXXVIII.p.  8 8 x.  Herodian.  IV» 

t • *4»* 

G 6 
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l’auroit  incommodé  , il  prit  cet  ha* 
bit  qui  reffembloit  parfaitement  à 
une  cuiraffe  (66) , pour  tromper  les 
perfonnes  qui  poyrroient  avoir  la 
penfée  d’entreprendre  fur  fa  vie. 
C’eft  delà  qu’il  reçut  le  nom  de  Cara~ 
ealla.  Il  fe  fit  remarquer  & mépri- 
fer  à Rome  par  cet  habillement, 
non  feulement  parce  que  la  mode 
en  étoit  étrangère  , & qu’elle  ve-. 
noit  des  Barbares,  mais  aufïï  par- 
ce qu’il  (67)  n’y  avoit, parmi  les  Ro- 
mains, que  les  gens  mous  & efFémi* 


(66)  Dion  Callms , contemporain  & domef* 
tique  des  Se'véres  , allure  que  cette  tunique  rèf- 
fembloit  à une  cuirafle  ou  à un  corfeler.  A u- 
relius  Viftor  fe  trompe  donc  lorfqu’il  dit  r 
fuoJ  indûment * in  talos  demijpt  Urgirttur , e*râ- 
tatla  DiUus.  Aurel.  V.  Cxf.  càracal.  p.  143-  Mè- 
nerai a âuOi  mal  de'crit  cette  tunique  ; » c’etoit, 
bien  dire,,  une  efpe'ce  de  Pantalon,  qui 
» n’alloit  pas  tout-à-fait  jufqii’aux  genoux,  & 

» qui  n’avoit  point  de  manche.  » Hijl  de  Fr.  , 
jiv.  Qltrtiis , p.  28.  29.  La  tunique  ne  defeet*. 
doit  que  jufqu’aux  hanches , & avoit  des  manches 
courtes. 

i*l't  A.  Gel  lias*  vu.  12. 
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nés  qui  portaient  des  manches  à 
leurs  habits.  . 

Le  Saye  ( Sagum ) , les  Brayes 
(Braicœ),fk  la  Tunique  ou  le  Pour- 
point ( Tunica  ) étoient  donc  les  vé- 
temensdes  Peuples  Celtes.  Ainli  Vo- 
pifque,  parlant  du  . Tyran  Tetric, 
dit  (68)  qu’il  étoit  habillé  d’un  Saye 
couleur  de  pourpre,  ( Chlamyde  Coc- 
cinea  ) , d’une  tunique  jaune , ( Tu- 
nica ( 69)  Gel  bina),  & de  Brayes  à la 
manière  des  Gaulois  ( & Braccis  Gai - 
licis  ) : C’eft-à-dire  , que  Tétric 
étoit  équippé , non  comme  un  Ro- 
main , mais  comme  un  véritable  Gau? 
lois  (70). 


(<*)  Vaupifcus  Aureliano.  p.  49*. 

(69)  Gclb.  lignifie,  en  Tudcfque,y<*Hnc.La  tu- 
nique e'coit  de  drap  d’ot,  comme  Saumaife  l’i 
remarque'. 

170) On  neditrien  delà  chaoffure  des  Celtes, 
parce  qu’on  n’a  pas  cru  devoir  s’arrêter  à ces 
minuties.  Il  eft  certain  que  les  anciens  Scythes 
n’avoient  ni  bottes,  ni  fouliers.  (Cicero  Tuf- 
cul.  quart,  lib.  V.  p.  3 «00.  ) On  ne  parle  pas 
davantage  de  l’habillement  de»  femmes  Celtes 
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Cette  {implicite  que  les  Celtes  af- 
fe&oient  dans  leurs  habillemens  , 
aufli  bien  que  dans  toutes  leurs  ma- 
nières de  vivre  3 n’empêchoit  pas 
qu’ils  ne  fuffent  propres  bien  mis 
(71).  On  ne  voy  oit  point  parmi  eux, 
comme  chez  les  Sarmates , des  ha- 
bits fales  & déchirés  qui  tomboient 
en  lambeaux.  La  Nobleflfe  trou  voit 
au fli  le  moyen  de  fe  diftinguer  du 
commun  , & d’être  magnifique  à fa 
mode.  Parmi  les  Peuples  qui  etoient 
habillés  de  peaux , les  Grands  Sei- 
gneurs portoient  (71)  des  pélifies  ra- 
res & précieufes  qu’ils  fefoient  mou* 
cheter  delà  manière  que  Tacite  dé- 
crit. 

te—  ' . ~ - ■■  ■ ■ , 

farce  que  les  Auteurs  qu’on  a Confulte's  ne 
fourniflent  rien  de  particulier  fur  cet  article. 
Tacite  remarque  feulement  que  , parmi  les 
Germains,  les  femmes  e'toient  habillées  de  la 
même  manière  que  les  hommes,,  fi  ce  n’efi  que 
leur  tunique  n’avoit  point  de  manches , & qu'ci- 
te laiffoic  une  partie  de  la  gorge  decouverte. 
(Tacit.  Germ.  17.  ) 

(71)  ïroj.  ci-delTus,  p.  *4.  8$r 

(72]  Tacït.  Çeim.  17. 
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Les  Gentilhommes  Gaulois  con- 
ferverent  cette  marque  de  diftin&iort 
long-tems  après  que  le  commun  du 
Peuple  eut  quitté  les  habits  de  peau. 
Ainfi  Pline  , parlant  d’un  chevalier 
Romain,  originaire  d’Arles , dit  C73 ) 
qu’il  étoit  Paterna  Gente  pellitus  9 
c’eft-à-dire  , qu’il  defcendoit  d’une 
ancienne  Noblefle  des  Gaules.  Les 
Rois  & la  Noblefle  des  Vifigoths 
(74)  étoient  encore  habillés  de  Pé- 
liffes  du  tems  de  SidonitisApollinaris. 

* Eginhard  remarque  aufïi  (75)  que 
Charlemagne  portoit  ordinairement 
en  hiver  un  Saye  de  peau  de  Loutre 
ou  de  Martre.  Enfin  Helmoldus , qui 
écrivoit  fous  l’Empire  de  Frédéric 
Barberouffe  (76)  , fe  plaint  que  , de 

(73)  Plin.  lib.  XXX LII.  cap.  XL  p.  69. 

(j  Sidon.  Apoll.  lib*  VIL  cp.  IX.  p.  l9f-~ 
Id.  Panegyr.  Aviti  v.  119  Profp.  Aquic.  de 
PTOvid.  Dei  p.  601  Claud.  de  Bello  Getico. 
499.  ) Le  patrice  Ricimer  cil  appelle  FcUitu* 
GetA. 

(7  s)  Eginhard.  cap.  2 ï . 

(j6À  Hcimold.  Cioa.  SUT.  lib,  L Càp.  1; 
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fon  teins , on  foupiroit  en  Allemagne 
après  les  péliffes  de  Martre , comme 
après  la  fouveraine  félicité.  Elles 
étoient  affe&ées  à la  première  No- 
bleffe  & aux  Chanoines  des  Cathé- 
drales. 

Lorfque  les  habits  de  toile  com- 
mencèrent à s’introduire  (77)  , les 
gens  de  qualité  fe  diflinguerent  en 
faifant  broder  fur  leurs  fayes  & fur 
leurs  tuniques  des  bordures  , des 
rayes  , des  bandes  , des  carreaux  , 
chargés  d’une  infinité  de  fleurs  &C 
d’ornemens  de  toute  forte  de  cour 
leurs, mais  principalement  de  pour- 
pre. En  général  les  habits  bigarrés 
(78)  étoient  fi  fort  à la  mode  , chez 

(77:)  Strab.  III.  IJ  $•  Livius.  VII.  is,  XXII. 
46.  Diod.  Sic.  V.  213.  Æncid.  VIII.  v.  66o0’ 
Scrvius  iu  hune  locura  p.  146.  Tacit.  Gerin. 
17.  Paul.  Diac.  Hift.  Longob.  lib.  IV.  cap. 
VII.  p.  3 j>8.  Eunap.  Sard.  in  Exccpt.  Légat. p.  20. 

(78)  Olympiodore  dit  que  , du  tems  de  Conf- 
iance, fils  de  Conftantin  le  grand  , on  trou- 
va en  Tkrace  , trois  ftatues  vêtues  à la  ma- 
nière des  Barbares,  d'habits  de  différentes  cou- 
leuis,  ( Olympiod.  Excctpt,  ex  Pbotio  in  Hift» 
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la  plupart  des  Peuples  Celtes , qu’on 
les  reconnoiffoit  à cette  marque. 

A la  fin  ces  Peuples , naturellement 
vains  & fiers,  dégénérèrent  entiére- 
. ment  de  l’ancienne  fimplicité  (79)  : 
ils  donnèrent  dans  tous  les  excès  de 
la  magnificence  & du  luxe.  Il  eft  cer- 
tain cependant  que  les  dorures  &C 
.les  habits  riches  leur  font  venus 
d’ailleurs.  Le  commerce  que  les  Pho- 
céens & les  Phéniciens  faifoient  fur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  , 
porta  d’abord  le  luxe  dans  les  Pro- 
vinces maritimes  de  l’Efpagne  , des 
Gaules  & de  l’Italie.  11  le  répandit 
infenfiblement  de  là  par  toute  l’Eu- 
rope. Du  tems  de  Jules-Céfar , les 
Germains  étoient  encore  habillés  de 
peaux.  Du  tems  d’Hérodien  (80)  , 


Byzant.  tom.  I p.  10.  Sidon.  Apoli.  lib,  IV. 
ep.  20.)  Poj.ci-defïus , p.  145.  note  (62). 

(79.)  Athen.  II.  6.  silius.  Ital.  lib.  IV.  v.  1 5 S > 
Sîrab.  IV.  197* 

(3oj  Hcrodian.  lib.  IV.  p.  3 43. 
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i . • 

ils  portoient  déjà  des  Sayes  chaîna-* 
mares  d’argent. 

le*  Celtes  II  ne  faut  pas  oublier  que  les  Loix 

ne  paroiiïoi-  . , ,. 

ent  point  en  de  la  bienleance  ne  permettoient  pas 
fcu«  arme"!  aux  Celtes  de  paroître  en  public  fans 
leurs  armes.  Ils  fe  rendoient  (8  i ) 
aux  afïemblées  civiles  & relisieufes 
avec  l’épée  , le  bouclier  &c  la  lance  : 
ils  traitoient  dans  le  même  équipage 
toutes  leurs  affaires  publiques  ôc  par- 
ticulières. Cet  ufage  s’étendoit  en- 
core aux  vifites  familières  , même 
aux  feftins.  Quand  on  fe  mettoit  à 
table  , les  convives  gardoient  leurs 
épées , & avoient  derrière  eux  des 
fervans  d’armes  , qui  tenoient  le 
bouclier  & la  lance  de  leurs  Maîtres. 
Dès  que  le  repas  étoit  fini  , cha- 
cun reprenoit  fes  armes  & les  gar- 

(81)  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob.  Serm.  is4.  p. 
470.  Livius  XXI.  ao.  Cæfar  V.  s 6.  vu.  2I# 
Tacit  Gcrm.  cap.  i.  i3.  22.  & Hiftor.  IV.  6 4. 
Athen.  IV.  càp.  12.  Ovid.  Trift.  lib.  V.  Elcg. . 
y II.  y.  19. 
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doit  dans  les  jeux,  dans  les  courfes, 
dans  les  danfes  , &c  dans  les  autres 
exercices  dont  les  feftins  étoient  or- 
dinairement fuivis.  Il  en  étoit  de 
même  des  danfes  facrées  , qui  fài- 
foient,  parmi  les  Barbares,  une  partie 
confidérable  du  culte  de  la  Divi- 
nité. 

Un  Celte  ne  paroiffoit  donc  ja- 
mais fans  fes  armes.  Il  les  époufoit 
en  quelque  manière  (82).  Après  les 
avoir  portées  depuis  Page  viril  juC- 
qu’à  la  vieilleffe  décrépite  (8j),  il 
falloit  encore  qu’on  les  brûlât  (£4) , 
ou  qu’on  les  enterrât  avec  lui.  Cet 
attachement  des  Celtes  alloit  fi  loin 
qu’ils  préferoient  de  perdre  la  vie 


(ti)  On  voit  dans  les  Loix  des  Lombards 
qu'il  n’etuit  pas  permis  de  prendre  pour  gage 
l’epée  d’un  particulier.  ( Leg.  Longob.  lib.  I. 
Tir.  IX.  leg.  XXXIII.  p.  sü-  capltul.  lib.  IV. 
Tit.  2 , ) 

(*3)  Claudian.  de  Belîo  Gçt.  v.  foj.Tacic, 
Gcrm  cap.  13. 

(HJ  Caîfar,  VL  19.  Tacit.  Germ  17. 
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plutôt  que  de  les  quitter.  Ainfî  Ti- 
te-Live  rapporte  que  (85)  Caton 
ayant  jugé  à propos  de  déformer 
tous  les  Efpagnols  qui  demeuroient 
en-deçà  de  l’Ebre , la  peine  parut  û 
dure  & li  mortifiante  à ces  Peuples, 
qu’il  y eut  une  infinité  de  perfonnes 
qui  s’ôterent  la  vie.  Tacite  remarque 
au fli  (86)  qu’un  Germain  qui  per- 
doit  fon  bouclier  dans  une  bataille  , 
étoit  déshonoré  pour  le  refie  de  fes 
jours.  Banni  du  commerce  des  hom- 
mes, il  n’avoit  d’autre  refTource  pour 
finir  fon  opprobre  que  de  fe  don- 
ner lui-même  la  mort  qu’il  n’avoit 
point  trouvée  dans  le  combat. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que 
l’on  ait  accufé  les  Celtes  d’adorer 
leurs  armes , & d’en  faire  de  vérita- 
bles Divinités.  L’imputation  efl , à 

p—  ».  ..  iii 

(8s)  Liviuslib.  XXXIV.  17.  Juftin.  XLIV.  2. 

(86;  Tacit.  Germ.  6.  ) La  meme  chofe  avoir 
lieu  parmi  les  Grecs.  ( Cicero  de  Finib.  lit».  II. 
cap.  jo.  Epift.  ad  Lucej.  V.  11. 
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la  vérité , fauffe  , mais  ils  y don- 
noient  occafion.  D’un  côté  , quand 
ils  étoient  appellés  à prêter  ferment , 
ils  juroient  (87)  par  Dieu  & par  leur 
épée  ; de  l’autre  , il  étoit  d’ufage 
dans  les  armées  de  planter  en  terre 
une  épée  ou  une  hallebarde , au-tour 
de  laquelle  toute  l’armée  alloit  faire 
fa  prière , parce  qu’elle  étoit  la  mar- 
que du  Mallus  , c’efl-à-dire  du  lieu 
où  fe  tenoient  les  affemblées  reli- 
gieufes  & le  Confeil  de  Guerre, 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  impu- 
tation, qu’on  aura  occafion  d’exami-  _ 
ner  plus  au  long  en  parlant  de  la 
Religion  des  Celtes  , il  efl  confiant 
que  la  coutume  de  porter  les  armes 
en  tems  de  paix  étoit  commune  à 

(*7)  Lucian.  Toxar.  p.  630.  Lucian.  Scyth. 
p.  34.0.  Vita  Dagobert,  ap.  Duchefn.  tom  I. 
cap.  XXI.  p.  581.  Adam.  Bremenfis  cap.  30.) 
On  en  trouve  une  infinité  d’exemples  dans  les 
anciennes  Lois  des  Allemands,  des  Ripuariens, 
des  Saxons  ôc  des  Lombatds.  ( Lindenbiog. 
Glofar.  p.  13  j».  & 1420.  ) 
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tous  les  Peuples  Scythes  (88").  C’eft 
d’eux  que  les  Grecs  (89)  8c  les  Per- 
fes  (90)  la  tenoient.  Les  uns  8c  les 
autres  tiroient  leur  origine  des  Scy- 
thes. 

Quelque  ancien  que  foit  cet  ufage 
quelque  umverfel  qu’il  foit  encore 
aujourd’hui,  il  faut  avouer  cepen- 
dant qu’il  a quelque  chofe  de  féro- 
ce , & qu’il  eft  incompatible  avec 
les  Loix  d’une  bonne  police.  Une 
fpciété  ne  peut  fe  former  8c  fe  main- 
tenir que  par  l’engagement  que  con- 
tractent réciproquement  les  Particu- 


(8  8)  Tacite  dit  que  les  Sujons  ( c’eft-à-dire 
les  Suédois  ; font  le  feul  Peuple  de  la  Germa- 
nie, où  les  Particuliers  n’ont  pas  la  liberté'  de 
porter  les  armes,  ni  même  de  les  garder  dans 
leurs  maifons.  Ils  obéifloient  à des  Rois  abfo- 
lus,  qui  , pour  fe  maintenir,  renoient  toutes 
les  armes  tenferme'es  fous  la  garde  de  quelques 
efclaves  (Tacit.  Germ.cap.  44.) 

(«s)  Ariftotel.  Polit.  II.  8.  Thucyd.  lib.  I, 
cap.  6.  ) Homère  repréfente  Telemaque  le 
rendant  aune  aflembiée  armé  de  fa  halebarde, 
(pdyff.H.  10.) 

(j»o ; Amm.  Marcel!,  lib.  XXIII.  c.  6.  p.  38}. 
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liers  de  ne  fe  point  offenfer,  Si  de  laife 
fer  au  Magiferat  le  loin  de  prévenir 
ôc  de  punir  lesinjuftices.  Tout  hom- 
me qui  porte  des  armes  , dont  il  ne  . 
lui  elï  pas  permis  de  fe  fervir  con- 
tre fes  Concitoyens  ; tout  homme 
qui  tire  l’épée  dans  un  lieu  où  il 
peut  appelier  les  Loix  & les  Magife 
trats  à fon  fecours  , viole  cette  Loi 


fondamentale  des  Etats , qui  détend 
aux  Particuliers  de  fe  rendre  juftice 
& eux-mêmes.  Il  ouvre  la  porte  à 
tous  les  inconvéniens  q^^es  hom- 
mes ont  voulu  prévenir  , en  renon- 
çant à l’égalité  où  ils  naiflent  tous  , 
pour  fe  Soumettre  à des  Juges  &c  ù 
des  Magiflrats. 

...Il  eû  vrai  que  les  Scythes  cro-i 
yoient  excuSer  cet  abus  : ils  diSoient 
(91)  qiwls  n’avoient  point  de  Vil- 
les fermées  ; qu’étant  par  conséquent 
toujours  expofés  aux  furprifes  d’un 


(91)  Lucian.  de  Gymnof.  p.  So^ 
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ennemi , ils  étaient  obligés  de  fe  te- 
nir continuellement  en  garde  * & 
d’avoir  toujours  les  armes  prêtes. 
Mais  ce  n’étoit  là  qu’un  prétexte. 
D’un  côté  * la  plupart  des  Peuples 
Scythes  avoient  affez. pourvu  à leur 
iiireté  , en  ravageant  (9  2)  toutes  les 
Contrées  qui  confinoient  à leur  Pays. 
D’un  autre  côté  , s’ils  avoient  pu  fe 
réfoudre  à laiffer  leurs  voifins  en 
paix , perfonne  n’auroit  alluré  ment 
penfé  à attaquer  des  gens  avec  qui 
il  n’y  a\$àt  rien  à gagner. 

* Les  Scythes  alloient  donc  partout 
avec  leurs  armes , parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’autre  métier  que  la 
Guerre,  lis  faifoient  profefïion  de 
vivre  de  pillage  : ils  fe  tenoient  tou- 
jours en  état  de  courir  par-tout  oit 
il  y avoit  quelque  butin  à faire  , &C 
de  forcer  tout  ce  qui  ofoit  leur  ré- 
lifter. Thucydide  l’avoué  fans  aucun 


Voj.  cî-deflus  , p.  74.  7 s. 

dé  t ouï 
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(détour  (93)  : » Les  anciens  Habi- 
» tans  de  la  Grèce  étoient  des  bri- 
» gands.  C’eft  l’origine  de  la  Coutu- 
»•  tume  que  quelques  Peuples  con- 
» fervent  encore  , d’aller  par-tout 
h avex  leurs  armes.  « 

D’ailleurs , quoique  les  Scythes 
euffent  des  Rois  & des  Juges  quiad- 
miniftroient  la  juftice  dans  les  Can- 
tons., jamais  ils  ne  fe  foumettoient 
tellement  à leurs  Chefs , qu’ils  ne  fe 
réfervaffent  la  liberté  de  fe  rendre 
juftice  à eux-mêmes  , quand  leur 
honneur  ou  leur  intérêt  le  deman- 
doient.  Toutes  les  fois  qu’un  Scythe 
étoit  cité  devant  le  Magiftrat  (94)  , 
il  lui  étoit  permis  d offrir  un  duel  à 
fon  adverfaire  : celui-ci  ne  pouvoit 
pas  refufer  de  vuider  la  querelle  à 
la  pointe  de  l’épée  , & en  préfence 


{93)  Thucyd.  lib.  I.  cap.  V.  p.  3. 

(94.)  Cette  matière  eft  tiaite'e  plus  au  lonç 
çi-deffous,  Chap.  XII. 

Tome  II%  H 
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du  Magiftrat , qui  donnoit  toujours 
gain  de  caufe  au  victorieux. 

Les  Grecs  & les  Romains  compris 
rent  que  la  coutume  de  porter  des 
armes  dans  un  Etat , qui  n’eft  pas  e ir 
Guerre , tendoit  au  renverfement  de 
toute  police  : c’eft  une  des  premiè- 
res chofes  (95)  qu’ils  corrigèrent, 
lorfqu’ils  eurent  une  fois  conçu  le 
delTein  d’établir  un  bon  ordre  dans 
les  Etats  , & d’en  régler  l’intérieur 
par  de  bonnes  Loix.  Les  Grecs  con- 
lerverent  feulement  dans  leurs  fpec- 
taeles  les  danfes  les  çourfes  des 

(, s)  Voy.  la  note  ( 8j»  }.  cl-deflus,  p.  1 66. 
IÀlcien  remarque  que  çc  n’écoit  pas  l'ufage  de*. 
Grecs  de  porter  des  armes,  ni  de  ceindre  J*epée 
en  rems  de  paix.  Il  étoit  même  défendit,  fou* 
peine  d'amende,  d'en  porter  dans  les  Villes  , à 
moins  d’un  cas  de  nécéfiité  ( Luciati.  de  Gymnof» 
p,  803. ) On  fçait  aulîî  que  parmi  les  Romain* 
perfonne  ne  porcoit  des  armes  dans  la  Ville, 
à 3a  réferve  des  foldars.  Marc-Antoine  ayant 
un  jour  paru  en  public  l’épée  au  çôté  , le 
Beuple  foupçonua  qq’il  afpiroit  à la  Monarchie, 
pn  peut  voir  ce  que  Rohijus  à dit  fuj  ce  fujet 
dans  fes  Antiquités  Romaines, 
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gens  armés , parce  que  ces  exerci- 
ces , qui  étoient  un  divertiffement 
pour  les  fpe&ateurs , formoient  en- 
core la  jeuneffe  aux  travaux  mili- 
taires. Les  Romains  retinrent  aufîi  de 
cette  ancienne  coutume,  la  danfe  des 
Saliens  (96)  & la  fête  où  les  Citoyens 
Romains  offroient  leurs  Sacrifices  , 
armés  de  pied  en  cap.  Ils  l’appel- 
loient  (97)  Armilajlrium , la  revue 
des  armes.  Elle  venoit  originai- 
rement dés  Peuples  Celtes,  qui,  dans 
Paffemblée  de  Mars  , faifoient  la  re- 
vue des  hommes  & des  armes , &C 
offroient  en  même  tems  des  Sacrifi- 
ces pour  le  fiiccès  de  la  campagne. 

Lorfque  les  Peuples  Celtes  com- 
mencèrent àconnoitre  la  Religion 
Chrétienne , les  Princes  & les  Evê- 
ques ne  négligèrent  rien  pour  abo- 

lir  (98)  une  Coutume,  aufîi  oppo* 
— — — 

{96)  Voj.  ci-deflus,  Liv  1.  p.  i Sj>. 

' (97)  Vsrro  de  Lingui  Latin.  V.  p.  49. 

(»*)  Àdtfttioncs  CaioK  M.  ad-Legy  Salie,  de 
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fée  au  bien  des  Etats  qu’incompa^ 
tible  avec  les  Loix  du  ChriftianiP- 
me.  Malgré  cela  l’ufage  de  porter  des 
armes  a repris  le  defîiis.  On  y eft  fi 
accoutumé,  que  l’on  voit  fans  éton- 
nement (99)  » en  pleine  paix  ôc  au 
«milieu  de  la  tranquillité  publi- 
„ que  , des  Citoyens  entrer  dans  les 
« Temples  , aller  voir  des  femmes  , 
* ou  vifiter  leurs  amis , avec  des 
D armes  offeniives  ; & il  n’y  a pref* 
« que  perfonne  qui  n’ait  à fon 
» côté  de  quoi  pouvoir  d’un  feul 
» coup  en  tuer  un  autre.  « G’eft  une 

anno  803.  ap.  Lindenbrog.  p.  3J3-  Car.  Mag.  in 
Leg.  Bujuvar.  ap.  Lindenbrog.  p.  443.  Leg.Long- 
çb.  p.  j 8 s-  Capirular.  lib.  III.  {it.  III.  p.  874. 
tic.  XXII.  p-  «77-)  Par  lcs  Capitulaires  de  Char- 
lemagne 8c  de  Louis-le-Débonnàire  , lib.  VII. 
tit.  CCII.  p.  108  , il  eft  défendu  de  venir  à l’E- 
glife  avec  les  armes.  ( Voj.  au(Ii  Pippini  & Lo- 
tharii  Leg.  Longob.  lib.  II.  tit,  XLIII.  p.  643. 
Synod.  Mogunt.  cap.  17.  Pecret.  Synod.  Sala- 
gunts  can.  8.  ap.  Lindenbrog.  in  Gloflar.  p, 
1358.  ) L’Empereur  Frédéric  II.  renouvella  ces 
defenfes.  (Conftit.Sicular.  lib. I.  tit.  IX.  p.yoj,) 
(ss)  haBiuycrc , Difcwn  fui  Théophiafte, 
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nouvelle  preuve  que  les  Peuples 
mêmes  qui  fe  piquent  d’être  polis  & 
civilifés  plus  que  tous  les  autres , 
ne  laiffent  pas  d’être  barbares  & fé- 
roces à bien  des  égards. 

CHAPITRE  VIII. 

L E S Peuples  Celtes  avoient  quel-  On  reenn- 

. , . . noilloic  les 

ques  ornemens  qui  leur  etoient  par-  cuites  à icu.s 
ticuliers.  Ils  portoient  une  longue  cüi~ 
chevelure  ( 1 ) : c’étoit  celui  de 
tous  les  ornemens  dont  les  hom- 
» 

(1)  Clcm.  Alex.  Tcrdàg.  III.  p.  267 . Strab. 

III.  1 jj.Plin.  lib.  III.  c.  IV.  &XX.  p.  417.  47 <5. 
fib.  I.  cap.  XVII.  p.  482.Livius  XXXVIII.  17. 

Strab.  IV.  196.  Lucan.  I.  442.  463.  Dio.  Caff. 

LIV.  p.  s 38.  Cæfar  V.  14.  Sidon.  Apollin. 

Carm.  12.  Vitruv.  VI.  1.  p.  104.  Homer.  lliad. 

IV.  V.  5 3 3.  Ovid.  Trift.  lib.  V.  EIcg.  VII.  y, 

18.  (Olympiodore  dit  que  les  trois  Statues,  dont 
on  a fait  mention  p.  1 60.  note  (78).  etoient  vê- 
tues d’habits  de  differentes  couleurs,  & qu’elles 
avoient  de  longs  cheveux,  à la  façon  des  Grecs* 
c’eft-à-dire,  des  Goths.  ( Lucian.  Toxari  p.  637. 

Çurtius.  IV.  cap.  IX.  p.  148.  Herodot.  VI.  19.) 
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mes  & les  femmes  étoient  le  plui 
jaloux  (a),  Sc  pour  lequel  ils  fe 
mettoient  le  plus  en  frais.  Les  Grecs 
& les  Romains  portoient  ancienne* 
ment  de  longs  cheveux , à la  ma-* 
nière  des  Scythes  & des  Celtes.  Au 
moins  Homère(3  )donne-t-il  fouvent 
aux  Grecs  le  nom  de  chevelus.  Ju- 
venal  donne  la  même  épithète  (4) 
aux  anciens  Confulsde  la  Républi- 
que Romaine.  Dans  la  fuite  on  fe 
conforma  à Rome  en  Grèce  k 
l’ufage  des  Orientaux  : ces  Peuples 
fe  rafoient  la  tête , ou  iis  portoient 
les  cheveux  affez  courts , pour  n’en 

(2)  Tacite,  parlant  delà  peine  que  les  Ger- 
mains infligeoient  aux  femmes  adultérés , dit: 

» Le  mari , en  pre'fence  des  parens  , coupe  le* 

» cheveux  \ la  criminelle  , la  chaflc  de  chcz-Iut 
» toute  nue, 8c  la  promené  dans  le  village.  Tacir. 
Germ.  cap.  15».  ) Les  Lombards  condamno/enC 
k la  même  peine  les  femmes  qui,  à l’inftiga- 
tion  de  leurs  maris  , ufoient  de  violence  pont 
dépofleder  quelqu’un  de  fes  biens./Leg.  Longob. 
ap.  Lindenbrog.  p.  544.  ) 

(3)  Homer.  Iliad.  II.  v.  It. 

(4)  J uvenal  Satyr,  V.  3 o.  Qvid.  Faft.  II.  v.  1 1/ 
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être  pas  incommodés  dans  les  cha- 
leurs. 11  faut  cependant  en  excepte* 
les  Lacédémoniens  ( 5 ) , qui  confer* 
Verent  plus  long-tems  que  les  autres 
Grecs , les  coutumes  & la  manière 
de  vivre  des  Scythes* 

Diftingués  par  une  longue  che- 
velure , les  Peuples  Celtes  l’étoient 
encore  par  une  autre  coutume  qui 
n’étoit  pas  moins  générale.  Leurs  che- 
veux étoient  naturellement  blonds. 
Ils  s’étudioient  à les  rendre  (6)  roux. 
Pour  y réuflir  ils  fe  fervoient  d’une 
efpéce  de  pommade  ou  de  favon, 
qu’ils  compofoient  avec  du  fuif , de 
la  cendre  & de  la  chaux;  ils  a voient 
grand  foin  de  s’en  frotter  tous  les 
jours  les  cheveux  & la  barbe. 


(î)  Ariftorel.  Rhetor.  lib.  I.  cap.  9.  Plutarch. 
Apophteg.  II.  189.  Perron  Antiq.  de  la  Langue 
& de  la  Nat.  des  Celtes,  p.  1 5 6. 

(6)  Diod.  Sicul.  V.  2 1 2.  2 1 4.  Plutarch.  Amat. 
tom.  II.  p.  771.  Plin.  lib.  XVIII.  cap.  XII.  p. 
<24.  Martial.  XIV.  Epigr.  25.  Amra.  Marceil. 
jtx vu.  cap.  II.  p.  47 6,  Sidon.  Apoll.  carra,  iz. 
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* D’après  cela  il  eft  facile  de  com- 
prendre pourquoi  on  ne  trouvoit 
dans  toute  la  Celtique  ( 7 ) que  des 
gens  parfaitement  roux.  La  mode 
vouloit  que  les  hommes  & les  fem- 
mes teigniffent  ainfi  leurs  cheveux-. 
Lorfque  Caligula  & Domitien  ( 8 ) 
voulurent  triompher  des  Germains  9 
fur  lefquels  ils  n’avoient  fait  aucun 
prifonnier,  ils  prirent  le  parti  de 
ramaffer  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de 
gens  d’une  taille  avantageufe , &c  les 
obligèrent  à laiffer  croître  leurs  che- 
veux , & à les  teindre  en  rouge. 
Cette  précaution  devoit  faire  croire 


(7)  Silius  Irai.  lib.  xvi.  v.  471.  Livius 
gtxxvnr.  cap.  17.  Virg.  Æneid.  vin.  v.  6^9. 
Amin.  Marcell.  lib  xv.  cap.  xii.  p.  io«.  Tacit. 
Agric.  cap. II.  & Germ.  cap.  ly.  Vitruv.  vi.  cap. 
l.p.  104.  Hicron.  vita  Hiiarion.  tonv.  I.  p.  1 59. 
Calpum.  Elaccus  Déclamât.  II.  Sidon  Apolin. 
lib.  iv.  ep.  20,  Seneca  de  Irâ  lib.  ni.  cap.  xxvi. 
j.*.  451.  Silius  Italie.  lib.  lit.  v.  607,  Lucan  X. 
v.  129.  Eumen.  Panegyr.  Confiant.  Chlori  cap. 
XVI.  p-  177-  Herodot.  lib.  iv.  cap  1 08. 

(»)  Sueton.  Calig.  c.  47.  Tacit.  Agric.  c.  3*. 
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qu’ils  étoient  Germains.  Feftus  ^9)  Se 
Valere-Maxime  ( 10  ) ont  remarqué 
que, dans  les  premiers  tems  de  la  Ré- 
publique, les  Dames  Romaines  tei- 
gnoient  leurs  cheveux  en  rouge  avec 
de  la  cendre.  Ce  n’eft  pas  la  feule 
fois  (11)  qu’on  aura  occafion  de 
faire  voir  que  les  Romains  ne  dif- 
feroient  pas  des  Celtes , avant  que 
les  Coutumes  des  Grecs  euffent  pré- 
valu au  milieu  de  ce  nouveau  Peu- 
ple , qui  fe  forma  d’un  mélange  des 
anciens  Habitans  du  Pays,  avec  les 
Grecs  qui  avoient  paffé  dans  le 
Royaume  de  Naples. 

Au  refte , les  Romains  rentrèrent 
encore  dans  le  goût  des  cheveux 
xoux , du  tems  d’Augufte  & de  fes 
fucceffeurs.  On  ne  parlera  pas  des 
Empereurs  Caracalla  & Gallien  ; 1 2), 

(9)  Fompcj.  Feftus.  p.  71. 

( 1 o ■ Vakr.  Max.  lib.  II.  cap.  I.  p.  43. 

. (l  i;  Voj.  ci  deflus  , Liv.  p.  1 8 $>194. 

(12)  Herodian.  iy.  p.  343,  Treb.  Pollio.  Gai* 
lien. p.  zii.  z î®. 
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qui  fe  conformèrent,  à cet  égard,  àt 
la  mode  des  Germains.  Ces  Princes 
avoient  leurs  raifons  pour  flatter  des 
Peuples  auxquels  ils  avoient  confié 
la  garde  de  leur  perfonne.  Combien 
n’étoit-il  pas  plus  glorieux  aux  Peu- 
ples Celtes  de  voir  les  Dames  Ro- 
maines rendre  hommage  à leur  che- 
velure ( 13  )?  Elles  faifoient  venir 
à grands  frais , du  fond  des  Gaules  ôc 
de  la  Germanie,  des  tours  de  che- 
veux, ou  des  favonnettes  (14)  pour 
teindre  leurs  propres  cheveux  en 
rouge.  Tertullien  & Saint  Jerome 
( 15  ) ont  relevé  cet  abus,  avec 

févërité.  Leur  cenfure  paroîtroit  ou- 

' 

(13)  Ovid.  Afflor.  lib  I.  Eleg.  xiv.  v.  45.  id. 
Art.  Amat.  lib.  ni.  ▼.  16}.  Martial,  lib.  V.  eg. 
ép.  lib.  xiv.  ep.  2$. 

- (14)  Martial,  vm.  33.  xrv.  26. 

(1  s)  Tertulien  dit  que  les  Dames  Romaines,' 
qui  teignent  leurs  cheveux  en  rouge,  renient 
leur  Nation  Ôc  leur  Patrie.  S.  Jerôme  ajoute 
qu’elles  prennent  les  livrc'es  de  l’enfer.  ( Tertufc- 
lian.  de  cultu  fœminar.  cap.  vi.  Hicronym.  cp. 
vu.  ad  la;tam  tÿm.  1.  p.  3 6.  ) 


Digitized  by  Google 


DES  CELTES,  Livre  II.  iy  9 
trée , s’il  n’étoit  pas  confiant  que  cet 
ufage  avoit  fa  fource  dans  un  efprit 
de  galanterie , & que  les^  courti  fanes 
( 16)  avoient  le  plus  contribué  à 
introduire  cette  nouvelle  mode  dans 
la  Capitale  de  l’Empire. 

Ces  ufages  étoient  propres  aux  on  dîftîn- 
Peuples  Celtes  en  général.  On  les  f\eTp^r  hT " 
reconnoifToit  tous  à leur  chevelure  ^^ntcdï- 
longue  & roufTe.  On  diflinguoit  chcveuxT1*” 
après  cela  les  divers  Peuples  de  la 
Celtique , par  la  manière  différente 
dont  ils  arrangeoient  leurs  cheveux? 
par  exemple  , les  Thraces  (17),' 
les  Goths,  les  Saxons , les  Pélafges  , 
ne  laiffoient  croître  que  les  cheveux 
qui  tombent  fur  les  épaules,  & fe 
xafoienc  tout  le  devant  de  la  tête. 

Ils  prenoient  cette  précaution  pour 
empêcher  que  , dans  la  mêlée  , l’en- 
nemi ne  les  faifit  par  les  cheveux. 

— — 1 

(1  6)  Juvenal.  Satyr.  vi.  v.  1 20. 

£17)  Strab.  X.  p. 

H 6 
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Les  Sicambres  (18),  les  Lom- 
bards & quelques  autres  Peuples  de 
la  Germanie,  avoient  une  coutume 
toute  oppofée.  Ils  fe  rafoient  le  der- 
rière de  la  tête,  & rangeoient  fur 
les  deux  joues  les  cheveux  qu’ils 
gardoient  fur  le  devant.  C’efi: , fans 
doute  , à cet  égard  que  l’Empereur 
Caracalla  (19)  imitoit  la  tonfure  des 
Germains.  Les  Francs  (10)  fe  ra- 
foient tout  le  tour  de  la  tête  , & 
n’avoient  des  cheveux  que  fur  le 
fommet.  Les  Gaulois  &;  les  Bretons 


( i8V  Sidon.  Apoll  lib.  vin.  ep.  9.  Paul.  Diac. 
Hift.  Longob.  lib.  iv.  cap.  vu.  p,  398.  Sidon. 
Ap  Panegyr.  Majorian.  v.  238.  ) Au  refte  , les 
Germains,  & fur-tout  le»  Celtes,  ne  permct- 
toient  pas  à leurs  jeunes  gens  de  fe  rafer  la  tête  , 
à la  manière,  ufite'e  dans  leur  Nation , qu’ils 
n’euifent  tué  un  ennemi.  Les  brâves  faifoient 
au  Ah  voeu  de  ne  fe  point  rafer  qu’ils  n’eulïcnt 
défait  l'ennemi  qu’ils  avoient  en  tête.  ( Tacir. 
Germ.  jo.  8c  Hift.  iv.  fit  .Silius  attribue  la  mê- 
me coutume  a ix  Gdulois  de  l’Italie.  Silius  Italie, 
lib.  iv.  v.200.  ) 

(19)  Fojr.  ci-dcflus,  p 177.  note  (I2J. 

(ao)  Agath.  lib.  I.  p.  11. 
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Ç 1 1 ) confervoient  leur  chevelure 
en  entier.  Outre  cela , il  y avoit  des 
Nations  où  (iz) , pour  paroître  plus 
grands , les  hommes  retrouffoient 
& nouoient  leurs  cheveux  fur  le 
fommet  de  la  tête  en  un  ou  plu- 
fieurs  toupets  qui  reffembloient  à 
des  cornes.  D’autres  Peuples  avoient 
confervé  la  coutume  des  anciens 
Scythes  (13  ) y qui  portoient  leurs 
cheveux  épars  & flottans  fur  les 
épaules.  D’autres  encore  en  faifoient 


(11  Silius  Italie,  lib.  XV.  <$71.  Cxfar.  V.  14. 
Athcn.  XII.  cap.  3.  Schol.  Arilioph.  p.  19s* 
(22)  T>iod.  Sical.  lib.  V.  p.  nz.  214.  Plue. 
Arnat.  Tom  II.  p.  771.  Plin.  lib.  xvm.  c xif, 
p 6 24.  Martial,  xtv.  Epigr.  15.  Amin.  Marccll. 
xxvit.  cap  II.  p 476  Sidon.  Apoll.  Caim>  12. 
Claudian-  de  Laud.  St  îiconis  lib.  II.  v.  240.  Ôc 
in  Rufin.  II.  v.  1 10.  Silius  Italie,  lib.  IV.  v.  200. 
lib.  X v.  134  Tacit.  Germ.  cap.  a».  Juvenat 
Satyr.  xru  v.  KÎ4  Ifidor.  Orig.  xix.  cap.  xxm. 
p 1 300.  Tertullian.  de  Vcland.  Vlrginib.  cap. 
jo.  Sidon.  Apollin  Pancgyr.  Major,  r.  226, 

('23')  rlurarch.  in  Cra/To  Tom.  I.  5J7.  Amm; 
Marcel!,  lib.  XVI.  cap.  xnt.  p.  144.  Martial.  X. 
6t.  Lucan.  I.  441.  Silius  lib.  I.  Perf.  618.  Ab- 
bas  Urfp.  aptid  Liadcnbro^.  Glolf.  p.  i3-*4» 
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une  ou  plufieurs  treffes  (14)  qui 
leur  pendoient  fur  le  dos. 

L’on  pouvoit  diflinguer  encore , au 
milieu  de  chaque  Peuple , les  No- 
bles ( 25  ),  les  Roturiers  & les  En- 
claves, par  la  feule  manière  dont 
ils  ajuftoient  leurs  cheveux.  Les 
grands  Seigneurs  y cherchoient  beau- 
coup de  façon.  Us  avoient  le  privi- 
lège de  porteries  cheveux  plus  longs 
que  le  refte  du  Peuple.  Ainli  le  nom 
de  Capillati  (26)  étoit  affe&é , parmi 
les  Goths,  à la  Nobleffe.  Par  la  mê- 


(24;  Tacit  Agric.  cap.  z.  Statius  Thebaid.  i\r. 
T.  266.  Senec  Ep.  4.  & de  Ira  lib.  ni.  cap. 
26.  Martial  I.  3.  V.  38.  Ifidor.  XIX.  cap.  xxuu 
p.  1300.  , 

(2  s ci-deflus  note  (22). 

(2 6 Epift  Theodoric.  Reg.  XLIX-  âp.  Caf* 
fiodot.Var.  IV.  p 75  Claudian.  de  Bello.  Get. 
v.  499-  Jornand.  cap.  2.  Les  Goths  , dans  les 
Hymnes  qu’ils  chantoient  à la  gloire  de  leurs- 
Héros,  leur  donnoient  le  nom  de  Capillati.  1} 
y a appareneeque  le  mot  que  les  Latins  ont  tra- 
duit par  Ca^illcui,  eft  celui  de  Lapgbaar , que 
pluiieuts  Princes  ont  porté  enThxace  ôeen  Jlljf» 
tic.  [Voj.  ci-deflus , Liv.  I.  p.  30$.) 
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tne  raifon  les  Francs  dbnnoient  aux 
Princes  & aux  Seigneurs  de  leur 
Nation,  le  nom  de  Crirtiti  (27)* 
Crinigeri , Crijlatï  (28)  ; c’eft-à-dire  , 
Chevelus,  parce  que  la  chevelure 
étoit  l’une  des  principales  marques 
de  leur  dignité  ; on  les  dégradoit 
( 29  ) en  leur  coupant  les  cheveux  , 
ou  en  leur  rafant  la  tête.  Les  Rois 
de  Perfe  fe  diftinguoient  auffi  (30) 
à leur  chevelure. 


(2.7)  Leg.  Salie,  p.  32+  Claudian.  deLaudibv 
Stilicon.  lib.  I.  v 203.  Greg.  Tuton  lib.  II.  pv 
278.  lib  VI.  24.  p 363.  Agath.  lib.  I.  p 1 1. 

(28;  Le  mot  de  Criflan  défi  gne  propre  méat 
une  crête,  un  de  ces  toupets  dont  on  a parlé 
plus  haut , p.  1 8 ; . Les  Grecs  ont  rendu  ce  mot 
par  celui  de Tp/x«p«X*rfl<  , qui  marque  un  hom* 
me  qui  porte  trois  crêtes  de  cheveux  droits  Sc 
he'rifTés  comme  la  foye  de  cochon.  C'eft  l'ori- 
gine de  la  Fable  fi  grotefquement  imaginée’, 
que  les  Rois  des  Francs  avoient  fur  l'épine  dut 
dos  de  la  foye  de  cochon.  ' Paul.  Diacon.  Hift* 
Mifcetl.  lib  xxii.  p.  302.  Hctoman.  Franco- 
Gall.  capl.  2.  Beffelius  ad  Eginh.  cap.  I.) 

(29)  Gregor  Turonenf.  lib.  111.  cap.  xvut^ 
f.  301.  lib.  vi  cap.  xxiv.  p.  363. 

(30)  Ariûophan.  Plut.  p.  7.  & SchoL 
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> « 

Les  Auteurs , qui  ont  parlé  des 
Celtes,  conviennent  afîez  générale- 
ment que  ces  Peuples  prenoient  un 
fi  grand  foin  de  leur  chevelure  9'non 
pour  avoir  une  belle  tête , on  pour 
infpirer  de  l’amour,  mais  pour  don- 
ner de  la  terreur  à leurs  ennemis. 

, Clément  d’Alexandrie  (3  i)  dit  « que 

cette  épaiffe  chevelure  avoit  quei- 
« que  chofe  de  terrible.  » Diodore 
de  Sicile  avoit  remarqué  avaut  lui 
(32),  qu’avec  leurs  cheveux  épais 
& rudes  les  Gaulois  reffembloient 
à des  Satyres. 

Tacite  reconnoît  aufïi  é 3 3 ) que 
les  Suéves  retrpuffoient  & nouoient 
leurs  cheveux  pour  paroître  plus 
grands , & par  conféquent  plus  re- 
doutables aux  yeux  de  l’ennemi* 

- Clément  d’Alexandrie  ajoute  (34)’ 

" — — — 

(3  1 Clcm.  Alex.  Pxdag.  III.  267. 

(3  î;  V°3'  ci-deflus  p.  175.  note  (6), 

(33)  Tacit.  Germ.  cap.  3 8. 

Clem.  Alex.  îatuag.  HI.  26 
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»qua  ces  cheveux  rouges , dont  la 
» couleur  approchoit  de  celle  du 
»>  fang,  fembloient  annoncer  & por- 
» ter  avec  foi  la  guerre.  » Cette  fail- 
lie peut  être  excufée  dans  la  bouche 
d’un  Orateur  ; mais  les  Hidoriens 
qui  l’ont  copié , & qui  l’ont  mife  fur 
le  compte  des  Celtes,  font  impar- 
donnables. » Ils  croyoient,  dit  Me- 
»>  zerai  (3 5),  que  cette  couleur 
» rouge  menaçoit  de  mettre  tout  à 
feu  & à fang.  « La  vérité  eft,  que 
les  Celtes  cherchoient  à avoir  les 
cheveux  épais  & rudes.  Le  favon 
qu’ils  employoient  pour  cela , avoit 
eçcore  la  qualité  de  leur  donner  une 
couleur  ronfle  ; cette  couleur  étoit 
autant  eftimée  autrefois , que  des  che- 
veux parfaitement  blonds  ou  noirs 
le  font  aujourd’hui. 

Les  Peuples  Celtes  avoient  enco- 
re une  manière  particulière  de  por- 


£3  s)  Mezciai,  Hiji.  de  Franee,  Av.Clov.  p.Xÿ^ 
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ter  la  barbe  (3  6).  L’ufage  le  plus 
commun  étoit  de  fe  rafer  le  menton 
& les  joues , & de  garder  de  gran- 
des mouftaches  qui  les  incommo- 
doient  beaucoup  en  mangeant.  II 
faut  que  la  barbe  fut  fort  refpe&ée 
parmi  eux  , puifqu’ils  juroient  par 
leur  barbe  , comme  par  leur  épée» 
C’eft  de  cette  manière  que  Clovis 
& Alaric  jurèrent  la  paix.  Alaric 
(37)  toucha  la  barbe  de  Clovis , & 
les  deux  Princes  fe  jurèrent  une  ami- 
tié éternelle. 

Les  Peuples  Celtes  faifoient  ufage 
d’un  autre  ornement  qui  leur  étoit 

particulier.  Ils  portoient  (38)  ay- 

» 

‘ (36)  Carfar.  V.  14.  Diod.  Sic.  V.  21 2.  Sidon* 

Apollin.  de  Francis  Panegyr.  Major,  v.  241. 

(37)  Aimon.  Geft.  Franc,  lib.  I.  cap.  20. 

(38)  Diod.  Sic.  V.  xii.  S.trab.  IV.  197.  Po- 
ïyb.  lib.  II.  p.  1 19.  Virgil.  Æneid.  VIH.  v.  660. 
Silius  Italie,  lib.  IV.  v.  1 $4.  Claudian.  de  Lan- 
dib.  Stilic.  lib.  II.  v.  241.  Flutarch-  in  Othon; 
I p.  1069.  Extrop.  lib.  iv.  cap.  x.  p.  104.  Flor. 
iv.  12.  Dionyf.  Halic.  I.  105.  Livius  I.  ) 1.  Hc- 
xodet.  ix.  79.  Dio*  Çhryfoft.  II,  29.)  Les  Bse- 
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tour  du  col  des  chaînes  ou  des  col- 
liers d’or  maflif.  Ils  avoient  aufli  au 
tour  du  bras  & autour  du  poignet 
des  bracelets  ( 3 9 ) du  même  métail. 
Autant  qu’il  eft  poffible  d’en  juger 
cet  ornement  fervoit  à diflinguer  les 
Nobles  , & particuliérement  -ceux 
qui  avoient  quelque  commandement 
dans  les  Troupes.  AinfiPolybe(4o), 
repréfentant  une  Armée  de  Gaulois 
rangés  en  bataille , dit  que  le  pre- 
mier rang  étoit  tout  compofé  de 
gens  ornés  de  colliers  & de  brace- 
lets, c’eft-à-dire , de  gens  de  qua- 
lité , qui  fe  battoient  toujours  à la 
tête  des  armées.  Hérodote  , parlant 
de  Mardonius  que  Xerxès  laifla  en 
Grèce  pour  y continuer  la  guerre , 


to*s  portoient  auflï  de  ces  Colliers,  comme  les 
autres  Celtes  j mais  ils  e'toient  de  fer.  ( Heÿ»- 
dian.  ni.  301.  ) 

' (39)  Les  Efpagnols  appelloient  ces  Bracelets 

Virid,  & les  Gaulois  Viriolv.  (Plin,  xxxm.  3«  . 
p.  21.) 

(40)  Polyb.  II.  117. 
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remarque  auffi  (41)  qu’il  choifit 
dans  l’armée  des  Perfes  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  gens  à colliers  Sc  à bra- 
celets, c’eft-à-dire,  l’élite  de  la  No- 
bleffe. 

C’eft,  peut-être,  pour  cette  railon 
qu’en  parlant  de  quelque  victoire 
remportée  par  les  Romains  fur  les 
Gaulois , Tite  - Live  ( 42.  ) fipécifie 
ordinairement  le  nombre  des  Colliers 
6c  des  Bracelets  gagnés  fur  l’ennemi. 
C’étoit  une  marque  pour  juger  du 
nombre  des  Officiers  6c  des  perfon- 
nes  de  diftinélion  qu’il  avoit  perclus 
dans  la  bataille.  Les  guerriers  qui 
avoient  coutume  de  fortir  des 
rangs,  ôc  de  fe  préfenter  entre  les 
deux  Armées  pour  faire  un  défi  aux 


(41)  Les  Gardes  des  Rois  de  Perfe  avoient 
tous  de  ces  Colliers.  Il  parole  auflî  que  le  Col- 
lier & les  Bracelets  e'toient  chez  les  Perfes  un 
ornement  affefté  aux  grands  Seigneurs.  ( Hero- 
dot.  vnx.  113  Curtiusm.  cap.  m.  p.  s 2.  corn. 
Hep.  Datame.  cap.  3.  ) 

(43)  Livius  xxi y.  42.  xxxiu,  3 6,  xxxvi.  40. 
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plus  braves  des  ennemis  (43  ) , étoienf 
ordinairement  de  ces  gens  à Colliers, 
qui  vouloient  lîgnaler  leur  nobleffe  , 
& fe  faire  un  nom  chez  leurs  com- 
patriotes par  quelqu’aétion  d’é- 
clat.  - 1 » * 

Quoiqu’il  en  foit,  il  efl  certain 
que/  les  Celtes  étoient  extrêmement 
jaloux  de  cette  forte  d’ornemens. 
Les  Colliers  & les  Bracelets  (44) 
trouvoient  place  parmi  les  préfens 
que  les  particuliers  offroient  aux 
Princes,  qui  étoient  en  réputation  de 
bravoure.  Audi  les  Romains  (45) 

(4Î)  Cicero  de  Offic.  lib.  ni.  p.  4079.  Llviu» 
vu.  10.  A Gell.  lib.  ix.  cap.  xm.  p.  zjÿ.Plin. 
XXXlit.  cap.  I.  p.  9.  Suid.  Tom.  III.  p.  488.  8c 
Not.  Küfteri.  Eutrop.  II.  2.  Flor.  1.  13.  y 

(44)  Tacit.  Germ.  cap.  1 j. 

(4s)  Verget  lib.  II.  cap.  7.)  Scaliger  reJ 
marque,  Epift.  lib.  IV.  Ep.427.  qu«  les  Romain* 
appelloient  ces  Bracelets  Calbe *.  Ils  portaient 
ce  nom  parce  qu’ils  e'toient  d’or.  Armill*  Calbe*^ 
ou  Amplement  Culte*  , font  des  Bracelets  jau- 
nes , comme  Tunit*  galbin*  eft  une  Tunique  jau- 
ne , c’eft-à-dire  , de  drap  d’or,  (,  ci-dcifus  ^ 
g.  H 7.  note  («9). 
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en  firent-ils  des  récompenfes  Mi- 
litaires , dès  qu’ils  eurent  em- 
ployé des  Troupes  Celtes  dans  leurs 
Armées  (46). 


CHAPITRE  IX. 

Les  Celtes  n’ont  été  confidérés 
jufques  ici  que  par  rapport  à l’exté- 
rieur. Il  faut  préfentement  faire  con- 
noître  le  cara&ère  de  ces  Peuples  , 
leurs  inclinations,  leurs  vertus  & 
leurs  vices.  Seroit  - on  étonné  d’y 
trouver,  comme  par-tout  ailleurs, 
du  bon  & du  mauvais,  du  grand  & - 
du  petit?  On  doit  naturellement  par- 
donner quelque  chofe  à des  Peuples 
deftitués  de  la  plûpart  des  connoif- 


(46)  Le*  bagues  n’c'toient  pas  un  ornemenr 
particulier  aux  Celtes  j ainfi  on  n’cn  fera  pa* 
mention.  On  citera  feulement  un  paiTage  de 
Pline  fur  ce  fujet.  ( Plin.  xxxm.  cap.  1.  p.  14. 
xxxiii.  cap.  î.  Diod.  Sic.  V.ai  1.  Tit.Liv.  I.  1 1. 
Jtxiv.  4X.  Dionyf.Halic,  I.  105.Tac.Ge1m.il.) 
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fences  qui  fervent  à former  l’efprit 
& la  conduite  de  l’homme.  Mais 
on  verra  peut-être  avec  plus  d’é- 
tonnement, que  ce  que  l’on  appel- 
loit  à j ufte  titre,  férocité , barbarie  , 
dans  ces  Peuples,  eft  précifément  ce 
qui  a paffé  jufqu’à  nous,  fous  des 
noms  différens. 


La  manière  de  vivre  des  Scythes  Le*  Peuple* 
& des  Celtes  indique  aflez  en  quoi  SJandenoe- 


pouvoient  confifter  leurs  biens  dans 
les  tems  les  plus  reculés.  Des  Peu., 
pies  ( i ) qui  n’avoient  point  de  de- 
meura» fixe  ; des  Peuples  qui  ne  s’ap- 
pliquoient  pas  à l’Agriculture,  ou 
qui  C 2 ) ne  jugeoient  pas  à propos 
de  s’approprier  les  terres  qu’ils  culti- 
voient , n’avoient  par  conféquent 
ni  maifons  , ni  champs,  ni  poffef- 
fions. 


Il  eft  encore  certain  que  les  Cel-  n*  ne  coa- 

noidoieat  a 
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Por,  ni  l’ar-tes  ( 5 ) ne  connoifïbient  pas  le  prnt  - 

*cnc‘  de  l’or  & de  l’argent.  Chaque  parti- 
culier trouvoit  au  milieu  de  fon 
troupeau  la  nourriture  , les  vête- 
mens , & la  plûpart  des  chofes  dont 
il  avoit  befoin.  Celles  qu’il  étoit 
obligé  de  chercher  ailleurs  , étoient 
en  fi  petit  nombre  qu’il  pouvoit  fe 
les  procurer  facilement  par  la  voye 
de  l’échange  : c’étoit  anciennement 
la  feule  manière  de  négocier.  Ces 
Peuples  pouvoient  par  conféquent 
fe  paffer  des  efpéces  : elles  font 
aujourd’hui  d’une  grande  utilité  , 
foit  pour  faciliter  le  commerce , foit 
pour  mettre  un  prix  commun  à une 
infinité  de  chofes  que  les  hommes 
tirent  les  uns  des  autres.  Au  con- 
traire , elles  étoient  abfolument  inu- 
tiles dans  des  Pays  où  il  n’y  avoit 
point  de  commerce,  & où  chacun 
ménoit  une  vie  à peu-près  ifoléci 

(j)  Juftin.  II.  z.  Strab.  vü.  joq.  31  j.  Tacit. 
Ocim.  cap.  j.  Solin.  cap.  xtxv.  p.  z s z. 

Auifi 
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Auffi  Anacharfis  fît-il  àcefujet  une 
réponfe  fort  plaifante.  On  lui  de- 
mandoit  quel  ufage  (4)  les  Grecs 
faifoient  de  la  monnoye.  <*  Ce  font 
* dit-il,  des  jettons  dont  on  peut  fe 
» fervir  pour  apprendre  à compter.»» 
‘ ■ Les  biens  des  Peuples  Scythes  &c 
Celtes,  comme  ceux  des  Patriarches, 
ne  confiftoient  donc  anciennement 
que  dans  le  bétail  qu’ils  nourriffoient, 
& dans  les  efclaves  (5)  qui  av oient 
foin  de  leurs  troupeaux.  Du  tems  de 
Tacite  , c’étoient  les  feules  richeffes 
(6)  des  Germains  ; ils  conferverent 
plus  long-tems  l’ancienne  manière 

de  vivre  des  Celtes.  Néanmoins  ils 

, ✓ > 

(4)  Athen.  lib.  iy.  cap.  ij. 

(si  Herodot.  IV.  z.  ' On  parlera  dans  l’nn 
’4es  Livres  Amans  de  la  Condition  des  Elcfaves 
parmi  les  Celtes.  ;•  - | t 

(6  Tacit,  Germ.  cap.  j.)  Annibal  difoit  à 
fes  Troupes,  après  qu’elles  eurent  paflfé  les  Al- 
pes'&  mis  le  pied  en  Italie  : Saris  aihuc  in  vajiii 
Lujitnnia , Celnberinque  tnonnbus  , pecora  conftÇtanth . 
nullum  em  lnment.,m  rot  laborum  pericultrumijue  vi- 
drJfis.Tit  Liv.  XXI.  43. 

Tome  IL  j[ 


Le  bétail  Sc 
les  Efclaves 
étoienc  les 
feulcj  richef- 
fes des  Peu- 
ples Celtes. 
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étoient  heureux,  s’ils  étoient  coii- 
tens.  Cette  fatisfa&ion  même  étoit 
une  vertu , fi  elle  étoit  le  fruit  d’une 
fage  modération , qui  nous  apprend 
à régler  nos  defirs , plutôt  qu’à  mul- 
tiplier nos  befoins.  Tant  qu’ils  vé- 
curent dans  cette  pauvreté  , cette 
cfpéce  de  rempart  les  mit  en  fureté 
contre  leurs  voifins.  Perfonne  ne 
penfa  à les  attaquer  ; au  moins  fe 
lafla-t-on  bien-tôt  de  faire  la  guerre 
à des  Peuples  avec  qui  il  n’y  avoit 
que  des  coups  à gagner.  Ç’eft  ce 
qu’un  des  fujets  de  Créfus  repréfeu- 
toit  fagement  à ce  Prince,  qui  fe 
préparoit  à faire  la  guerre  aux  Per- 
fes  ( 7 ) : » Que  gagnerez  - vous  à 
» vaincre  des  gens  qui  n’ont  rien  à 
>>  peftlfe  ? Qpe  de  biens  ne  perdrezr 
*»  vous*  pas  au  contraire  fî  vous  êtes 
battu?  ».  . 

Mais  fi  parmi  les  Celtes  les  paf- 

’ ****""/'  • * , , ■ . 1 1 ■"  ■ ■■ 1 
(7)  Herodot.  U 7 1, 

% t « • - - 
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(ions  avoient  de  plus  petits  objets , 
il  faut  cependant  avouer  qu'elles  n’y 
étoient  pas  inconnues.  Il  y a même 
apparence  qu’ils  ne  fe  contentèrent*, 
dans  le  commencement  , d’un  û 
petit  nombre  de  biens,  que  parce 
qu’ils  n’en  connoiffoient  point  d’au- 
tres (8).  Jules-Céfar  en  fournit  une 


(S)  Mr.  Pelloutier  ne  contredit-il  pas  ici  ce 
dont  il  a parle  dans  le  chap.  ni.  du  Liv.  II.  de 
fon  Hiftoire?  Il  y eftdit  que  les  Scythes  ne  chçç- 
choient  pas  à le  procurer  des  délicatefles  qui, 
félon  eux,  ne  fcrvoient  qu'à  affoiblir  le  corps 
ic  à amollir  le  courage  Strabon  rv.p.  17  t.  infî- 
nne  d’ailleurs  que  les  Gaulois  ne  s'appliquèrent 
à l’Agriculture  que  par  force  , &c.  Les  Ncrviens 
& les  Belges  en  général  défendoient  rentrée  du 
vin  dans  leurs  Pays.  Cifar.  I.  r.  II.  1 j.)  Bocré- 
biftas , Roi  des  Gétes , fit  même  arracher  les  vi- 
gnes qu’on  avoit  plantées  dans  fes  Etats.  (Strab. 
tvtr.  p.  i 04.)  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  dé- 
lire pas  une  choie  inconnue  ; mais  il  eft  aifé  de 
concevoir  qu*il  y ait  des  Peuples  ^iïcz  vertueux 
pour  rejerter  des  commodités  pernicicufcs.  Pour- 
quoi fe  créer  des  befoins  inutiles  & dangereux? 
Des  Peuples  tels  que  les  Celtes  dévoient  les  re- 
ietter  avec  mépris  Ils  ne  les  auront  fans  douyt 
adoptes  qu’à  la  longue.  C’eû  le  fort  de  l’hum^ 
nité. 

Il 
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preuve  : comparant  les  Gaulois  av« 
les  Germains,  il  obferve  (9)  que  les 
vaifleaux  étrangers , qui  abordoient 
dans  les  Gaules , y avoient  porté  de- 
puis long-tems  le  luxe  avec  l’abon- 
tlance  ; au  lieu  que  les  Germains  qui 
n’étoient  encore  que  peu  connus  & 
peu  vifités,  menoient  par  cette  raifon 
une  vie  frugale  & pauvre. 

, L’or  & l’argent  furent  les  pre- 
mières chofes  pour  lefquelles  ces 
Peuples  prirent  du  goût;  ces  mé- 
taux n’avoient  aucun  cours  dans 
l’intérieur  de  leurs  Pays  ; mais  ils 
( 10)  les  crurent  utiles  pour  achetter 
des  Nations  voifines  , & le  vin  , & 
les  autres  chofes  qui  flattoient  leurs 
goûts.  Dans  la  fuite  ils  firent  un  fi 
grand  cas  de  ces  mêmes  métaux, 
qu’on  les  accufa , non  fans  raifon  , 

^9;  Cxfar.  VI.  24- 

(jo;  C’clt  ce  que  Tacite  dit  des  Germains: 
« On  voit  chez  eux  des  vafes  d’argent  que  nous 
» avons  donnes  à leurs  Princes , à leurs  Ambafla- 
n devis,  5c  doue  ils  tiennent  aulli  peu  de  compte 
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de  ne  rien  faire  fans  argent  ( 1 r ) , 
& d’être  capables  de  tout  entre- 
prendre pourvu  qu’on  fît  briller  à 
leurs  yeux  des  efpéces.  Il'  en  vin- 
rent enfin  par  degrés  à poiïéder  des 
maifons,  des  terres,  & à fe  confor- 
mer entièrement  aux  Nations  poli- 
cées , par  rapport  à la  propriété  des 
biens.  Voilà  , fans  doute,  où  il  faut 
chercher  la  véritable  origine  des 
fiefs.  On  permit  aux  particuliers  de . 
pofféder  des  terres , mais  fous  la  con- 


* que  fi  c’étoit  de  l’argille.  A la  véritd  , les  plus 
® voiiins  de  l’Empire  font  cas  de  l’or  8c  de  l’ar- 
» gent,  parce  qu’ils  s’en  fervent  pour  trafiquer 
» avec  nous.  Us  reçoivent  quelques-unes  de  nos 
«efpèccs.,.;  mais  dans  l'intérieur  du  Pays,  c’eft 
» toujours  l’antique  fimplicité  : le  commerce  ne 
» s’y  fait  que  par  échange. ...  Us  recherchent 
» l’argent  plus  que  l’or-  Ce  n’eft  point  par 
p prédilc&ion  : c’eft  que  des  pièces  de  moindre 
» valeur  font  plus  Commodes  à des  gens  qui 
p n achètent  que  des  matchandifcs  communes 
»&  de  très-bas  prix.»  Tacit.  Germ.  Cap.  ç.) 
Polybe  dit  à-peu-près  la  mente  chofe  des  Gaulois 
qui  avoientpaffe  en  Italie.  (Polyb.  1.  Il  p-  i°6.) 

(i  1)  Silius  Irai.  lib.  xni  v.  680.  XV.  v.  500, 
■Hetodian.  lib,  y.  p.  4?*. 
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dition  expreffe  qu’ils  ne  quitte- 
raient point  la  profefïïon  des  armes. 
C9eû  ce  qu’on  aura  occafîon  d’exa- 
miner plus  à fond,  en  parlant  de  la 
confhtution  de  leurs  Etats;  elle  étoit 
par-tout  la  même. 

s»appi»qjoi"e  ^es  Peuples  Celtes  n’ont  com* 

Sffü,A’  ™en?é  ^ue  fort  tard  à s’appliquer  à 
1 agriculture  ( 1 2 ).  Il  y a tout  au 
plus  2^00  ans  qu’on  ne  fçavoit  pas 
encore  dans  toute  l’Europe , à la 
réferve  de  la  Grèce,  ce  que  cetoit 
que  labourer  , femer  & planter. 
Eors  meme  que  les  Celtes  eurent 
appris  à.connoître  les  biens  & les 
douceurs  que  l’Agriculture  procure 
au  genre  humain , ils  la  regardèrent 
long-tems  (13)  comme  une  occu- 
pation baffe  & fervile  , qui  ne  con- 
venoit  pas  à des  Guerriers.  LaifTant 
aux  femmes  ( *4  ) , aux  enfans,  aux 


(il)  Fa;,  ci  deflus,  p.  27.j5-p3.S4< 

(13)  Max.  Tyr.  Diff  xiii.  p,  61. 

(*4)  Juûin.  xuv.  3.  Siiius  liai.  Ub.  m.  y,; 
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vieillards , aux  efclaves , le  foin  des 
terres , ils  fe  réfervoient  eux-mêmes 
pour  la  guerre  , & ne  vouloient 
vivre  qu’à  la  faveur  de  leur  épée. 

C’eftunechofe  étrange  que  l’hom- 
me puiffe  tenir  à deshonneur  de 
cultiver  une  terre  deftinée  à le  nour- 
rir , qu’il  puiffe  faire  confifter  fa 
gloire  à piller,  à vivre  dii  travail 
d’autrui , à faire  le  métier  d’un  bri- 
gand. Vous  ne  leur  perfuaderiez 
»pas  auffi  facilement,  difoit Tacite 
b en  parlant  des  Germains  ( 1 5 ) , 
» de  labourer  la  terre  & d’atten- 
*>  dre  la  récolte , que  d’aller  provo- 
» quer  un  ennemi  pour  en  revenir 
couverts  de  bleffures.  Ils  regar- 
>*  dent  comme  un  effet  de  la  pareffe 
»>  & comme  un  manque  de  courage  , 
» de  gagner  à la  fueur  de  fon  vifage 
» ce  qu’on  peut  acquérir  au  prix  de 


344.  Strab.  III.  p i«4.  V.  178.  197. 
Germ  cap.  1$.  zj.  Hcrodot.  V.  6. 

(1  Tacit.  Gcrm.  cap.  14,  , 


Tacit. 
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chant ques. 
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»»  fon  fang.  » Bien  des  gens  ont  trou-* 
vé  de  la  grandeur  dans  ces  fentimens. 
Cependant  ils  ne  préfentent  qu’une 
férocité  qui  étoit  commune  autrefois 
à tous  les  Peuples  de  l’Europe  , & 
que  la  raifon  & le  Chritlianifme 
n’ont  jamais  pu  corriger  entièrement 
dans  aucun  de  ces  Peuples. 

. Les  Celtes  ne  jugeoient  pas  plus 
fav orablement  des  Arts  méchaniques. 
Au  contraire  > la  plupart  de  ces  Peu- 
Iis  revinrent  peu-à-peu  du  préjugé 
rqui  leur  faifoit  méprifer  l’Agriculr 
ture  (.  1 6 ) & ceux  qui  s’y  atta- 
choient  ; mais  ils  regardèrent  tou- 
jours ce  que  nous  appelions  un  mé- 
tier (17)»  une  profefîion  , comme 
-des  occupations  viles  , qui  dégra- 
fdoient,  non-feulement  celui  qui  les 
exerçait,  mais  encore  fa  poftérité. 
Ce  que  Hérodote  a remarqué  fur 
cet  article  mérite  d’être  rapporté 

(16)  Voj,  ci-deflus  , p,  57-100, 

(17)  Polyb.  11.  loi. 
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bot  à mot  ( 18).  » Les  Scythes,  les 
« Perfes , les  Lydiens , & en  un  mot 
« la  plupart  des  Peuples  barbares, 

« regardent  comme  une  vile  popu- 
lace, les  gens  qui  apprennent  un 
« métier , & leurs  enfans.  Ceux  qui 
» n’exerçent  aucune  profeffion  paf- 
wfentpour  Nobles,  principalement 
«ceux  qui  fe  réfervent  pour  là 
«guerre.  Les  Grecs,  & fur -tout 
« les  Lacédémoniens , ont  emprunté 
« d’eux  les  mêmes  principes.  Les 
» CoAithiens  méprifent  au^i  fouve- 
» rainement  les  gens  de  métier.  » 

Ces  idées  que  la  raifon  profcrit, 
ti’ont  guère  changé  (19)  depuis  le 
tems  d’Hérodote.  N’eft-il  pas  même 

- (18)  Herodor.  cap.  1 6j. 

(t?  Poifidonius  qui , comme  on  l’a  déjà  ob- 
fcné,  fit  fcs  voyages  à la  fuite  du  grand  Potn* 
"pce»  dit  que  les  Gaulois  employoient  des  fen»! 
mes  & des  vieillards  à tirer  l’or  des  rivières, 
(Athen.  lib.  VI  cap.  4.  j Les  mêmes  préjugés 
fubiiftoient  encore  vers  le  troifième  iiècle*  ; Eu- 
feb.rup.  Evang.  lib.  IV.  cap  X.  p- 
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dangereux  qu’aucun  teins  ne  puiflê 
les  corriger  ? Les  Celtes  préten- 
doient,  à la  vérité,  juftifîer  le  mé- 
• pris  qu’ils  témoignoient  pour  les 
Arts  méchaniques,  en  difant  qu’ils 
introduifoient  la  mollefle  Sc  le  luxe 
dans  la  fociété , qu’ils  multiploient 
les  vices  avec  les  agrémens  & les 
commodités  de  la  vie.  Mais  dans  le 
fond,  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  dont 
ils  fe  fervoient  pour  couvrir  leur 
parefle  naturelle , & cette  étrange 
idée  qu’un  homme  libre  fe^desho- 
nore  en  exerçant  quelque  autre  mé- 
tier que  celui  des  armes, 
irj  Peuples  On  en  fera  convaincu  fi  l’on  veut 
gnoknténco- conliderer  que  ces  Peuples  temoi- 
tpier aîttscl"  gnoient  le  même  mépris  pour  les 
«iiccs.  Sciences  & pour  les  Arts  les  plus  • 

utiles.  Le  Clergé  ( 10  ) cultivoit  la 
Théologie,  la  Philofophie,  la  Mé- 


(10)  Cxfar  VI.  14.  Strab.  IV.  197.  Pomj* 
Mcla  lib.  ui.  cap.  1. 
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dTecine , outre  une  infinité  de  Scien- 
ces vaines  & fuperftitieufes.  Mais, 
d’un  côté,  pour  entretenir  les  Peu- 
ples dans  la  dépendance,  pour  être 
toujours  confultés  comme  des  Ora- 
cles , les  Eccléfiaftiques  vouloient 
être  les  feuls  fçavans  ; de  l’autre , les 
Celtes  qui  regardoient  tout  travail , 
tant  du  corps  que  de  l’efprit  ( n ) , 
comme  une  chofe  fervile  , abandon- 
noient  de  bon  cœur  toutes  les  Scien- 
ces à leurs  Druides  ; ils  les  confidé- 
roient  non  - feulement  comme  des 
Sçavans,  mais  encore  comme  de  vé- 
ritables Magiciens.  1 
Les  études  des  Nations  Celtiques 


( 2 1 Y On  voit,  dans  Procope , que  les  grands 
Seigneurs  de  la  Nation  des  Goths  reprefente- 
rent  à Atnalafunthc , mere  8c  tutrice  d’ Ath*l*ric, 
leur  Roi  , que  les  études  étoient  oppofées  à la 
valeur.  Ils  lui  dirent  qu’un  Prince  qui  alloit 
i-  l’école  , qui  craignojt  la  férule  & le  fouet , ' 
n’apprendroit  jamais  à ne  pas  craindre  l’epée 
& la  balebarde.  ( Procop.  Gotth.  lib.  1.  cajr.  II. 

v-.iKi-ï  ! î : - • 
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fe  réduifoient  uniquement  à apprend, 
dre  par  cœur  certains  Hymnes  qui 
renfermoient  leurs  Loix,  leur  Re- 
ligion, leur  Hiftoire,  & en  général 
tout  ce  qu’on  vouloit  bien  que  le 
Peuple  fçut.  Ces  Hymnes  étoient 
anciennement  les  feules  Annales  des 
Peuples  de  l’Europe. 


CHAPITRE  X. 


Toutes  les 
{tu  des 

Ci-lie-  fe  ré • 
duilou-nr  à 
af  ptcnàre 
{ai  ^ueurdis 
Hymnes. 


O N croiroit , au  premier  abord  , 
qu’on  ne  peut  affurer  fans  paradoxe  , 
qu’en  Europe  les  vers  font  beau- 
coup plus  anciens  que  la  profe.  Tous 
les  hommes  font  en  état  d’écrire 


comme  ils  parlent;  il  faut,  au  con- 
traire, un  génie  particulier  &c  une 
efpére  d’entoufiafme  pour  faire  des 
ouvrages  de  Poëfie.  D’ailleurs , la 
parole  étant  deftinée  à exprimer  les 
idées  & les  lentimens  de  l’aine  , le 
bon  fens  dide  que  l’homme  doit 
employer  dans  le  dilcours  les  ter-. 
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files  les  plus  clairs  & les  plus  figni- 
ficatifs  , que  c’eft  une  choie  con- 
traire à la  railon  de  s’écarter  ou 
de  la  propriété  des  termes,  ou  de 
l’ordre  des  pe niées,  pour  s’alïiijettir 
à la  rime  ou  à la  mefure  d’un  vers» 
Il  lèmble  , par  cette  railon,  que  les 
hommes  n’ont  dû  commencer  que 
fort  tard  à s’éloigner  de  la  nature, 
qui  certainement  ne  leur  a pas  ap- 
pris à parler  ou  à écrire  en  vers. 

Malgré  cela  ce  paradoxe  efl  une 
vérité  démontrée.  ( r ) Les  Poètes 
font  beaucoup  plus  anciens  que  les 
Hiftoriens  & les  Orateurs.  Les  Au- 
teurs Grecs  & Latins  ont  marqué 
le  tems  où  l’on  a commencé  à écrire 
en  profe  dans  les  deux  Langues.  Il 
n’eft  pas  polïible  de  fixer  l’origine 
de  la  Poefie.  Elle  remonte  au-delà 
des  Olympiades»  & même  au-delà 
du  liège  de  Troye  (2). 

...  * * 

(1)  Laftontius  V-  j.  Vli.  li. 

(ij  Piin.  VXI. 
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Il  n’eft  cependant  pas  difficile  dât 
découvrir  la  railon  pour  laquelle  lar 
Poëfie  eft  en  Europe  d’une  fi  gran-' 
de  antiquité.  Les  anciens  Habitans 
de  l’Europe  ne  connoiffoient  pas  les 
Lettres.  Ils  les  ont  reçues  allez  tard 
des  Phéniciens.  Avant  ce  tems-là  , 
on  confioit  à la  mémoire  tout  ce 
qu’on  a confié  depuis  au  papier.  Les 
Loix  , la  Religion  , l’Hiftoire  des 
Peuples,  des  Princes  &C  des  Familles, 
ne  fe  confervoient  ne  fe  trans- 
mettaient à la  poftérité  que  par  la' 
voye  d’une  tradition  orale.  La  mé- 
moire ne  pouvoit  être  qu’extrême- 
ment  chargée  par  Je  grand  nombre 
de  choies  que  des  hommes,  qui  ne 
fçavoient  ni  lire , ni  écrire  , étoient 
obligés  d’apprendre  par  cœur  ; on 
chercha  donc  à la  foulager,  en  ren- 
fermant tout  ce  qu’on  lui  confioit 
dans  des  vers  que  la  mémoire  fàifit 
& retient  beaucoup^lus  facilement 
que  la  proie.  , ■ , . . ' 
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Ces  vers  étoient  anciennement  les  Les  Barder 

compofoiene 

feules  Annales  des  Celtes , & meme  i.s  Hymnes, 
de  tous  les  Peuples  de  l’Europe.  Les  dcsCeUcs* 
Poètes  , qui  les  compofoient  , por- 
toient , parmi  les  Celtes , le  nom  de 
Bardes  ('3),  expreflion  qui  défigne 
un  Poète  , un  Chantre  , un  Mufi- 
cien.  La  confidération  que  l’on  avoit 
pour  les  Bardes  étoit  fi  grande  , 
que  leur  préfence  (4)  & leurs  ex- 
hortations av  oient  fou  vent  arrêté 
des  armées  prêtes  à en  venir  aux 
mains.  C’eft , peut  - être , par  cette 
raifon  qu’on  en  a fait  des  Ecclé- 
fiaftiques  ( 5 ) , quoique  la  chofe 
ne  foit  pas  démontrée  : les  Ecri- 

__ . 

( 3 ' Bar4,  eft  un  mot  Celtique  qui  lignifie 
Toete.  (Gtoflfar.  Celtic.  in  Colleétan  Leibnitz. 

Tom.  II  p.  6s.  Diâionn  de  Eloftrenen  p.  7 3 4* 

Pompej  Feftus  Pauli  ©iac.  p.  258.  ) Le  nom  de 
Barditui,  que  l’on  donnoit  aux  Hymnes  que  les 
Germains  chantoient  en  allant  au  combat  (Ta*, 
cit.  Germ-  cap  3.)  eft,  félon  les  apparences % 
dérivé  de  celui  de  Bard . 

- (4)  Diod  Sic.  V.  21  3-  ai4 

(s)  Religion  des  Gaulois  Liv.  !•  p.  i?*t 
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vains  les  plus  exa&s  diflingitenÜ 
toujours  les  Bardes  (6)  des  Druides. 
D’autres,  au  contraire,  induits  en  er- 
reur par  un  paflage  d’Athenée,  en 
font  des  Parafltes  (7)  ; mais  un  fem- 
blable  caradère  , au  lieu  de  leur 
attirer  de  la  considération  , n’auroit 
pu  que  les  rendre  infiniment  mépri- 
fables. 

Voici  le  paflage  d’Athenée  (8)  : 
» Poflïdonius  d’Apamée , au  Livre 
XXIII.  de  fon  Hifloire , dit  que 
» les  Celtes,  lors  même  qu’ils  vont  à 
» la  guerre , ont  coutume  de  me- 
» ner  avec  eux  une  fuite  de  gens 
» qu’ils  appellent  Parafites.  Ces  gens, 

» qui  mangent  à la  table  de  leurs  Par 


(6  Strabo  IV.  197. 

. (7)  Religion  des  Gaulois  L:v  I p.  1 z. 

(8  Athen.  VI.  1.)  Cafaubon  , dans  fon  Com- 
mentaire fui  Athenee,  rema.que  que  le*  Fartjî- 
/«  font  les  S id  :rn  , lej  Clieus,  qui  «’aicacnoient 
aux  grandi  S«-igncun , qu.  fai  l'oient  voeu  de 
vivre  de  de  mourir  avec  eux.  Ou  eu  parlera  en, 
ion  4eu. 
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» trons , chantent  fes  louanges , non- 
» feulement  au  Peuple  qui  fe  ramaf- 
» fe  en  foule  autour  d’eux  pour  les 
» écouter  , mais  encore  à chaque 
î>  particulier  qui  veut  bien  les  en- 
tendre. Les  Poëmes  qu’ils  réci- 
tent fontcompofés  par  les  Bardes.' 
«C’eft  le  nom  quon  donne  aux 
«Poètes  qui  font  des  Cantiques  à 
» l’honneur  des  Grands.  » Poffido- 
nius  diftingue  donc  clairement  les 
Bardes  (9), qui  compofoient  les  Poë- 
mes & qui  drelfoient  l’air  fur  le- 
quel on  les  chantoit , des  Parafites 
qui  les  répétoient  par-tout,  pour  for- 
tifier le  parti  du  Patron  auquel  ils 
étoient  attachés. 

Il  pouvoit  cependant  bien  fe  trou- 
ver des  Parafites  parmi  les  Bardes. 
Ils  fe  mêloient  de  louer  des  hommes 
vivans.  Les  Grands  Seigneurs , prin- 
cip?lement  ceux  qui  étoient  à la  tête 


(s}  Biblioth.  Gcunâa.  Toin.  XXXVII.  p.  x s*. 
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d’une  fa&ion , avoient  ordinairement 
à leurs  gages  un  Poète  Cio)  qui 
étoit  payé  pour  chanter  la  noblefle 
& la  bravoure  de  fon  Héros  ( 1 1 ) , 
& pour  déchirer  en  même  tems  les 
Chefs  des  Fattions  oppofées.  Il 
étoit  donc  prefqu’inévitable  que 
des  Poètes  de  cet  ordre  fuffent 

fouvent  réduits  à faire  le  métier  de 
vils  adulateurs  ( 1 1 ).  De  tout  tems 

(j  o)  Fragment.  ex  Appian.  Celric.  ap.  Vale- 
fium  in  Aramian.  Marccll.  lib.  XV.  cap  IX.  p. 
j>8.  nor. 

(ii)  Diod.  Sic.  V.  2 1 j , ) L’Auteur  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois  n’a  pas  compris  le  fens  d’un  paf. 
fage  de  Diodore  de  Sicile,  ou  au  moins  l’a-r-il 
trop  étendu  } il  fait  des  Bardes  de  véritables 
Cenfeurs  Romains.  «Les  louanges,  dir-il,  Tom, 
» I.  p.  173.  ne  faifoient  pas  l’unique  occupi- 
» tion  des  Bardes  j ils  fe  mêloient  encore  de 
» cenfurcr  , de  fyndiquer  les  allions  des  parti- 
l>  culiers 3 fur-tout  ils  chargeoient  ceux  dont  U 
» conduite  ne  repondeit  pas  à leur  devoir.  » Dio- 
dore  dit  que  les  Poètes  Gaulois  louoient  les  uns 
& accabloient  les  autres  d'injures  : Alios  quidem 
laudantes , alios  convitiis  profeindentes.  Mais  a-t-on 
jamais  vu  que  dire  des  injures  fut  l’office  d’un 
Cenfeur  public  ? - - 

( 1 2)  On  en  trouve  un  exemple  dans  Athcnec. 
I Athen.  IV.  1 j.) 
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il  y a eu  de  ces  âmes  vénales  parmi 
les  éléves  d’Appollon.  Mais  on  fe- 
roit  certainement  grand  tort  aux 
Poètes,  fi  l’on  prétendoit  en  con- 
clure qu’ils  font  tous  des  Parafites. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Bardes  (13) 
font  appelles  tantôt  des  Poètes , par- 
ce qu’ils  faifoienc  des  ouvrages  de 
Poèfie,  tantôt  Chantres  & Mufi- 
ciens,  parce  qu’ils  récitoient  leurs 
vers  en  chantant , & que  la  voix 
étoit  ordinairement  accompagnée  de 
quelqu’inftrument. 

A l’égard  des  ouvrages  de  Poefie 
que  l’on  faifoit  apprendre  aux  Cel- 
tes , il  y en  avoit  dont  le  fujet  étoit 
Hiftorique.  On  rapportoit  en  abrégé 


(13)  Lucan.  I.  v.  449.  Strab.  IV.  197.  Amm. 
Marcell.  lib.  XV.  cap.  IX.  p.  97  9*-)  Les  Sar- 
maces  avoient  aufli  de  ces  Poetes.  Prifcus,  le 
Rheteur  , reprefentant  un  feftin  donne'  par  At- 
tila , dit  qu’il  entra  deux  Barbares  qui  chan- 
toient  des  Hymnes  qu’ils  avoient  compofe's  fur 
les  victoires  fit  fut  les  vertus  militaires  de  ce 
Prince.  (Prifcus  Rhet.  in  excerpt.  Légat,  p.  47* 
Jornand.  Getic.  cap.  XLIX.  p.  684.) 


Sujets  des 
Hymnes  ou 
l’oeme?  que 
les  Rardes 
compofoicot, 
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(14)  l’origine  des  Peuples  , leurs 
migrations , leurs  guerres  , & tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  de  remarquable 
au  milieu  d’une  Nation.  Dès  - lors 
on  doit  ceffer  d’être  furpris  que  l’an- 
cienne Hiftoire  fut  mêlée  de  tant  de 
fables.  Elle  étoit  entre  les  mains 
des  Poètes  ; c’eft  tout  dire.  On  a 
foutenu  que  Lucain  n’étoit  pas  Poè- 
te (15)?  parce  qu’au  lieu  de  fe  li- 
vrer à Ion  imagination,  non-feule- 
ment pour  le  tour,  mais  pouf  le 
fond  même  des  chofes,  il  s’étoit  at- 
taché trop  fcrupuleufement  à PHif- 
toire. 

D’autres  Poèmes  renfermoient  les 
Loix  & les  Coutumes  des  Peuples, 
ou  les  Dogmes  & les  devoirs  de  la 
Religion  (16).  D’autres  étoient  ce 
que  nous  appellerions  aujourd’hui 

(14'  Tacit.  Germ.  c.  i.  Jornand.  Çetic.  c.  H* 
cap.  IV.  p.  613- 

(ij)Fabricii  Bibl.  Latin,  p.  74. 
îmdctif.  Apothcof.  v.  2j«. 
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des  Hymnes,  des  Cantiques  facrés. 
Les  Celtes  en  avoient  fur  toute  forte 
de  fujets,  & pour  toutes  les  cir- 
confïances  ; fur  la  naiffance , le  ma- 
nage  (17)  Sc  la  mort,  pour  les  en- 
terremens  (18),  les  facrifîces  & les 
folemnités  religieufes,pour  la  guerre, 
& fur  la  paix. 

Il  y avoit  des  Hymnes  que  l’on 
chantoit  ( 19)  en  allant  à la  char- 
ge,  & qui  fer  voient  à infpirer  du 
courage  aux  foldats.  Il  y en  avoit 
aufli  que  le  vainqueur  entonnoit  en 
revenant  du  combat  (10),  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  viâoire  qu’il  avoit 


(17)  Sidon.  Apoll.  Panegyr.  Major,  v.  il 9. 

( 1 8 Jornand.  cap  XLI.  p.  6-jo.  Solin.  cap.' 
XXV.  p. 

( 1 9 J Tacit.  Germ.  3.)  Le  Barritus  pafla  des 
Ceites  aux  Romains  , lorfquc  ces  derniers  em- 
ployèrent dans  leurs  armées  des  Troupes  Auxi- 
liaires , tirées  des  Gaules  fie  de  la  Germanie. 
(Vegat.  III.  iS.Amm.  Marcell.  hb.  XVII.  cap. 
p.  i46.  lib.  XXXI.  cap.  vu.  p.  632.) 

(zo)  Diod.  Sic.  V.  212.  Livius  XLI1.  60 .St 
fi-deflus , p.  j 1 . note  (7  3). 
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remportée.  Les  Ouvriers  avoient 
des  chanfons  (n)  qui  les  amufoient 
pendant  le  travail.  Il  fe  trouvoit  aufîi 
des  Bardes , qui , comme  plufieurs 
Poètes  modernes  , fe  plaifoient  à 
dire  des  bagatelles  &c  des  faletés  en 
vers.  On  appelloit  ces  vers  zlUma- 
chiœ  (n),  c’eft-à-dire , des  chan- 
fons fcandaleufes  ; en  effet , il  n9y  a 
rien  de  plus  fcandaleux , ni  de  plus 
féduifant,  que  de  faire  du  crime  un 
fujet  de  raillerie  & de  divertifle- 
ment. 


(zi)  Les  Phrygiens,  les  Bythiniens  , les  Ma- 
tiandins  , qui  tous  cteient  des  Peuples  Celtes, 
les  appelaient  Liryerfcs,  c’eft  à-dire  , des  chan- 
fons d’Ouvriers  , Lit,  popalus  , Oner^ , opus. 
Les  Grecs,  fuivant  leur  coutume,  dérivent  ce 
mot  d’un  Prince  nomme  Lityerfus.  (Athen.  X.  3 . 
XIV.  3.  Pollux.  lib.  I.  cap.  I.  Paragr.  xxxin.  p. 
ü.  lib.  IV.  cap.  vu.  p.  1 8 j.  Suid.  Tom.  II.  p. 
4S2.  Bochart.  Geogr.  Sacra:  Diflert.  de  Æneà 
p.  17.) 

( 22)  Ifidor.  Gloflar.  p.  32.  ) TalUn , en  Tu- 
écfque, tomber,  commettre  un  péché 3 Machen  , 
faire  -,  c’eft  ce  que  les  Romains  appclloient  F*f* 
cantin*  c*rmin *, 
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Cependant  le  fujetle  plus  ordinaire 
fur  lequel  les  Bardes  exerçoient  leur 
verve , étoit  des  Odes  (13  ) qui  com- 
mençoientpar  la  louange  des  Dieux, 
& finiffoient  par  l’éloge  des  grands 
hommes  qui  s etoient  diftingués  par 
leur  vertu  & parleur  bravoure.  On  y 
célébroit  ceux  qui  avoient  facrifié 
leur  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie. 
C’eft  cette  forte  d’Odes  que  l’on 
récitoit  dans  les  feftins  ( 24),  & en 
allant  au  combat  (15).  Il  y avoit 
là  certainement  quelque  chofe  de 
grand  & de  noble.  On  louoit  les 
Dieux  comme  la  fource  de  tous  les 
biens,  & comme  le  modèle  de- toute 
perfe&ion.  Les  Héros  ne  recevoient 

(zj  Ælian.  Var.  Hiilor.  Xll.zj.  Tacit.  Germ.' 
cap.  z.  Lucan.  I.  v.  447.  Tacit.  Annal.  II.  S 8. 
Jornaod  cap.  iv.  p 6 1 7.  Eginhard.  cap.  29. 

'(*4)  Xcnoph.  Expcd.  Gyr,  Min.  lib.  VI.  p. 
}6î.  Athcn.  lib.  I.  cap.  13.  Bcda  de  Anglo-Sa« 
xon.  IV.  14.  ... 

(z  $)  Virgil.  Æneid.  X.  y.  1 8 1 . Servius  in  hune 
loçum  p.  6 1 1.  Valer.  Flacc.  lib.  VI  v.  8».  Diod, 
lic.V.  ziz.  ci-dcffus  notes  (1  j)  6c 
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des  louanges  qu’autant  qu’ils  partici- 
poient  à la  gloire  de  la  Divinité  , 
par  l’imitation  de  fes  vertus , & par 
les  importans  fervices  qu’ils  renr 
doient  à l’Etat.  De  femblables  Hym- 
nes dévoient  naturellement  être  un 
grand  aiguillon  à la  vertu. Que  n’y  cé- 
lébroit  on  toutes  les  aûions  qui  ren- 
dent l’homme  véritablement  grand , 
au  lieu  de  fe  borner  à des  vertus 
guérrieres  ! Celles-ci  font  très-fou- 
vent  communes  aux  grands  Princes  , 
aux  Ufurpateurs  & aux  Tyrans. 

Forme  de»  Il  paroît  affez  vraifemb labié  que 
p5mc?de$U  ^es  vers  > dont  on  fe  fervoit  dans  les 
Ceite*.  Poëmes  Celtiques  , fînilToient  par 
des  rimes.  Aucun  Auteur  ancien  ne 
l’a  prétendu.  Cependant  fi  l’on  con- 
ïidére  que  les  plus  anciens  Poëmes 
des  François  , des  Germains , des 
Peuples  du  Nord , & même  ceux  des 
Perfàns , font  tous  écrits  en  rimes  -, 
on  ne  doutera  pas  que  cet  ufage,  qui 
jflidingue  notre  Poëfie  de  celle  des 

Grecs 
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Grecs  & des  Latins , ne  vienne  ori- 
ginairement des  Celtes.  Ces  rimes 
etoient  d’une  grande  utilité  pour  le 
foulagement  de  la  • mémoire  , la 
fin  du  premier  vers  avertiffant  tou- 
jours de  la  terminaifon  de  celui 
qui  fuit.  * 

Outre  cela  , les  Poëmes  où  les 
Odes  des  Celtes  étoient  partagés 
enftrophes:  de  cette  manière  (26) 
ceux  qui  les  récitoient  avoient  le 
tems  de  faire  des  paufes  & de  re- 
prendre haleine.  C’eft  delà  que  les 
Loix  ont  reçu  parmi  les  Germains  , 
le  nom  de  Gefetçe  , c’eft  - à - dire  , 
flrophes  ; comme  les  Grecs  les  ap- 
pelaient 'sèfji.oi  ( 27  ) , parce  qu’ils 
avoient  coutume  de  chanter  les 


(xtf)  Le  Poëte  Saxon , qui,  par  ordre  de  Louis 
le  débonnaire  , traduifit  l’Ancien  & le  Nouveau 
Teftament  en  vers  Tudefques  , fut  oblige', 
pour  fe  conformer  ï l’ufage,dc  partager  l’Ouvis- 
ge  en  ftrophes.  (Duchefne  Tom.  II.  p.  ja$.) 

(27)  Voy.  ci-dclTous  p.  227.  note  (54). 

Tome  II,  K 
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Odes  oii  ces  Loix  étorent  conte- 
nues. - 

l«s  Celtes  Les  Celte?  chantoient  tous  leurs 

chantoient 

leurs  Poecues  PoëmeS 
au  foa  d’un  . , r ,,  . n 

initrumcnc  , voix  du  Ion  dun  înltrument  , qui, 
&endan&nr.  fgion  quelques  Auteurs , reffembloit. 

à une  lyre  (19) , & , félon  d’autres, 
à:  une  guitarre  ( 30  ).  La  muiîque 
étoit  accompagnée  de  différentes  for- 
tes de  danfes  (31),  qui  étoient  tou- 
tes fort  animées.  Les  divers  mou- 


(28}  Julian.  Mifop.  p.  337.  Tacic.  Gerrn.  c.  3. 
(2Î>)  Voy.  Le  patfagc  de  Diodore  de  Sicile  p. 
210.  note  (1 1)  fie  celui  d’Ammicn  Marcellin  p. 
air,  note  ( i- 3 \ 

(30)  Voy.  les  paflpges  de.jornandes  & de  Bede 
page  2ij.  notes  (23).  ôc  (24).  Voffius  d 0 
Pbematum  cantu  pAge.iQj.  croit  que  cVtoit  une 
h^rpe.  Il  eit  contant  que.  la,  Alufique  de*  Grecs, 
& la  plupart  des  inftrumens  dont  ils  fe  fervoient 
dans  les  concerts  , venoient  originairement  des 
peuples  Scythes.  (Àthen.XIV.  5.  Pollux  Onom. 
lib.  IV.  cap.  ix,  p.  187.  Plin.  vu.  j6.  Strab.  X. 
470.471.'  Voy.  ci-deflbus  vers  la  fin  du  ch.  xui. 
(3  r)  Silius  Ital  lib.  III,  v.  34s»  lit».  X.  v 23  1 ) 

Ces  danfdTss’êtendoient  même  aux  Hymnes  facres 
cual’on  chantoiten  offrant  de*  facrifices,AStrab.  ' 
lUfc>  X’ollux  lib.  IV.  cap.  xiY.p.  \y  ,.j 
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Vemens  que  faifoient  des  mains,  des1 
pieds,  & de  tout  le  corps,  ceux  qui 
chantoient,  les  rendoient  parfaite- 
ment reflemblans  à des  pofTédés.  Voi- 
là l’origine  de  ce  qu’on  appelle , en' 
termes  de  Poëfie,  les  pieds,  lame  fure 
& la  fcanfion. 

Enfin  ceux  qui  danfoient,  étaient 
armés  de  pieds  en  cap  : ils  avoierit 
coutume  de  battre  la  mefure  en  frap- 
pant de  leurs  épées  & de  leurs  ha- 
lebardes  contre  les  énormes  bou- 
cliers qu’ils  portaient.  Tout  cela  fer- 
voit,  félon  les  apparences,  foit  à 
marquer  la  cadence , foit  à animer 
le  chant,  foit  à foulager  la  mémoi- 
re, foit  à exprimer  les  diversmoiw 
vemens  que  les  Hymnes  excitoient 
dans  l’ame. 

Voilà  qu’elles  étaient  (31)  les * 
Annales  des  Celtes.  Un  Peuple  de 

l’Efpagne  (33)  fe  vantoit  d’avoir 

» % 

(32'  Tacit.  Germ.  cap.  2, 

(3  3 j Stiab.  III,  1 jÿ. 

Ki 
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de  ces  Poëmes  qui  remontoient  à 
lix  mille  ans.  A ce  compte  les  Arca- 
diens  n’étoient  pas  les  feuls  qui  duf- 
fent  fe  glorifier  d’être  plus  anciens 
que  la  Lune.  Les  uns  6c  les  autres  en 
impofoient.  Les  Celtes  s’imaginoient 
que  la  qualité  d'indigétes^de  premiers 
Habitans  de  la  terre,  leur  donnoit 
un  droit  primitif  6c  inaliénable  fur 
tous  les  Pays  du  monde.  Çette  folie 
étoit  commune  à beaucoup  d’autres 
Peuples.  Il  eft  du  moins  confiant 
que  les  Celtes  dévoient  avoir  un 
très-grand  nombre  de  ces  Poëmes: 
la  jeuneffe,  dont  on  confïoit  l’édiu 
cation  aux  Druides , employ oit  (3  4) 
quelquefois  jufqu’à  vingt  années  en- 
tières pour  apprendre  des  vers.  Au 
refte , puifque  toutes  les  études  de  la 
jeuneffe  fe  réduifoient  à charger  leur 

(34)  Cxfar  VI.  14.  ) L’Auteur  4c  U Religion 
ia  Gauloi i (Pre'fac  p.  1 1 x.)  dit  que  eet  mon- 

taient i vingt  mille.  D’où  a-t-il  pris  cçtte  parti- 
csl^rite? 
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mémoire  d’une  infinité  de  pièces  de 
Poëfie,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
que , généralement  parlant,  le  ftyle 
des  Celtes  futobfcur,  enflé, concis. 
Ces  défauts  font  allez  ordinaires  aux 
Poètes,  qui , relativement  au  ftyle , 
ont  été  long-tems  les  feuls  Maîtres 
de  tous  les  Peuples  de  l’Europe. 

D’après  ces  obfervations , il  fera 
facile  de  découvrir  la  raifon  de  cer- 
tains ufages  qui  étoient  communs  à 
tous  les  Peuples  Scythes  & Celtes, 
& qui  paroiffoient  tout-à-fait  étran- 
ges aux  autres  Nations.  Par  exem- 
ple, on  rapporte  comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  extraordinaire  , 
que  les  Efpagnols  (35),  les  Gau- 
lois (36),  les  Bretons  (37),  les 


(3  j)  Diod.  Sic.  zi  j.  Livius  xxxiii.  xS. 

(3 S)  Livius  V.  37.  vu.  10.  xxr.  28.42. 
xxxviii.  17.  A.  Gcll.  lib.  IX.  cap.  xill.  p.  2 J4. 
Suidas  in  Uitu  Tom.  II.  97. 

(3  7)  Bio.  lib.  LXII.  p.  705. 
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Germains  (38),  les  Thraces  ( 39)* 
tes  Illyriens  ( 40  ) , & quelques 
Scythes  (41)  d’Afie  , alloient  au 
combat  comme  à un  bal  6c  à un  fef- 
tin. 

Plutarque  , parlant  d’une  bataille 
que  Marius  gagna  près  d’Aix  en  Pro- 
vence fur  deux  Peuples  Celtes  9 
dit  (42)  que  » les  Ambrons  ne 
»>  ne  couroient  pas  au  combat  com- 
» me  feroient  des  furieux.  Leurs  cris 
» n’étoient  pas  confus.  Ils  frappôient 
# leurs  armes  avec  une  efpéce  de 
» mefure  6c  d’harmonie.  Ils  avan- 
» çoient  en  fautant,  en  danfant,  6>C 
» en  faifant  fouvent  retentir  le  nom 
>1  d’Ambrons.  » Strabon  ne  fçauroit 
comprendre  (43)  que  les  Canta- 

(î«)  Tacit.  Hift.  II.  22.  IV.  1 *.  V.  1*.  fie 
■Annal.  IV.  47. 

(39)  Tacit  Annal.  IV.  47. 

(40)  Thucyd.  IV.  cap.  CXX  VI.  p.  2 g s . 

(4t)  Xcnophon.  Exped.Cyr  Min.  1.  V.p.xji, 

(4a)  Plutarch.  in  Mario  Tom.  I.  p.  4i  s. 

(43)  Sirab.  III.  1 «>.  Juftin.  XLIV.  a.  Liviu* 
XXI.  I.  Valer.  Max.  III.  3. 
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très  puffent  pouffer  la  folie  jufqn’à 
chanter  des  Hymnes,  même  fur  ta 
Croix , & au  milieu  des  tourment. 
Quinte-Curce  rapporte  quelque  cho- 
fe  de  femblable  de  trente  jeunes  Sei- 
gneurs Scythes  , dont  la  fermeté 
frappa  d’étonnement  & d’admiration 
Alexandre  - le  - Grand  & toute  ton 
armée.  « D’ahord  , dit  - il  ( 44  ) > 

» qu’un  interprête  les  eût  avertie 
» qu’on  les  conduifoit  au  fuppliee*, 

»>  ils  entonnèrent  un  Hymne , com- 
ï)  me  des  gens  qui  aurôient  ap-* 
t pris  une  nouvelle  agréable.  On  les 
v voyoit  exprimer  leur  joie 'par  déi 
>>  fauts , & par  une  infinité  de  diffê- 
» rentes  cabrioles.  » 

Il  n’y  a dans  tout  cela  rien  de  fur- 
prenant.  Le  Soldat  Celte,au  lieu  d’at-  * 
tendre  que  fon  Général  le  préparât 
au  combat , s’y  animoit  lui-même 
par  des  Hymnes  , dàns  lefquels  il 

(44)  Q- Curt  lib.  VII.  10. 

k4 
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célébroit , foit  les  Dieux  qui  pré- 
fidoient  à la  Guerre , foit  les  an- 
ciens Braves  de  la  Nation  (45)  9 ou 
le  Général  qui  commandoit  l’Ar- 
mée (46).  L’ufage  vouloit  qu’on  re- 
citât ces  Hymnes  en  chantant  , & 
que  le  chant  fut  accompagné  du  clir, 
quetis  des  armes , & des  divers  mou- 
vemens  du  corps.  Les  Hymnes  des 
Celtes  étoient  encore  remplis  d’une 
opinion  répandue  par  toute  l’Euro- 
pe , avant  que  le  Chriftianilme  l’eût 
corrigée  ; l’on  croyoit  qu’un  hom- 
me qui  mouroit  (47)  les  armes  à la 
pain,  ou  qui  périffoit  d’une' mort 
violente  ,de  quelque  manière  que  ce 
lut , paffoità  une  vie  plus  heureufe,' 

(4  s ) Diod.  Sic.  tib.  V.  p.  tu.Amm,  Mareell. 

. lib.  XXXI.  p 632. 

(46)  Horat.  Epod.  9. 

(47)  Valcr.  Max.  II.  G.)  Il  faudra  développer 
«n  fon  lieu  cette  opinion  qu’on  fe  contente 
d’indiquer  ici.  On  verra  qu’elle  portoit  les  Scy- 
thes 6c  les  Celtes  à fe  tuer  eux-mêmes,  ou  à fe 
faire  affommer  dès  qu’ils  ctoient  vieux  ou  qu'ils 
étoient  devenus  incapables  de  porter  les  armes. 
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dans  laquelle  il  jouilToit  d’une  féli- 
cité plus  diiinguée  que  ceux  qui 
mourroient  de  mort  naturelle  : le- 
roit-il  étonnant  que  les  gens  de 
Guerre  témoignaient  une  fi  grande 
joye  aux  approches  du  combat  ? 
Seroit  - on  encore  furpris  que 
ceux  qu’on  menoit  au  fupplice  y 
allaient  avec  aiégreffe  & en  chan- 
tant ? Ils  récitoient  des  Hymnes  qui 
rempliffoient  leur  efprit  de  l’idée  6c 
de  l’efpérance  de  l’immortalité  : ils 
fe  rejouiffoient  d’aller  trouver  leurs 
braves  Ancêtres  (48).  L i^ee  d une 
autre  vie  faifoit  plus  d’impreffion 

fur  des  Peuples  barbares,  qu’elle  n en 

fait  ordinairement  fur  des  Chrétiens, 

* 

(49> 

Voici  une  nouvelle  preuve  que 
l’Europe  n’étoit  autrefois  habitée 
que  par  un  feul  & même  Peuple.  Si 
l’on  n’acloptoit  cette  idee  , il  feroit 


(48;  Q.  Cu'tins  lib  Vil.  10. 

(49)  Vy.  ci-deflus  p.  s 3-  note 
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bien  difficile  de  rendre  raifort  ô.e  la 
parfaite  conformité  que  l’on  remarw 
que  entre  les  premiers  Habita  ns  de 
l’Europe , même  dans  les  choies  les 
plus  petites  & les  plus  extraordinai- 
res. Arrêtons-nous  aux  Grecs  Sc  aux 
Romains. 

Les  Grecs  ne  différoient  autrefois 
des  Celtes  fur  aucun  des  objets  dont 
on  a parlé  dans  ce  Chapitre.  Cher 
eux  les  Poètes  étoient  beaucoup 
plus  anciens  que  les  Orateurs  (fo)« 
On  avoit  des  pièces  de  Poëfie  avant 
la  Guerre  de  Troye , au  lieu  que; 
Rhérécide  de  Sciros  (51),  qui  na- 
quit vers  (51).  la  XLV  Çlympiadej, 

r 

(50)  Plin.  Hift.  Nat.  VII.  s fi.  ffidor.  Orig.  lib» 

I.  cap  xxvii.  p.  8s  1. 

• (_s  1)  Stiros  elt  une  île  votfine.  de  celle  de 
Selos.  (Suidas  Tora.  III.  p.  59t.) 

et  * v * ' > * 1 / • 1 

. ( s 2J  Suidas  Ton).  III  592..  Diodore  de  Sicile 
livre  I.  p.  4.  met  depuis  la  prife  de  Troye  juf. 

- çu’a  la  première  Olympiade. 408,  ans.  Ajoutez 
pont  450.  Olympiades  1 80.  ans,  vous,  trouve-, 
lez  588.  ans  depuis  la,  prife  de  Tro ye,  jufqu’à 
Ili&ecyde.  . 
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d*eft-à-dire  , près  de  600  arià  après 
cette  Guerre , eft  le  premier  Auteur 
qui  ait  entrepris  d’écrire  en  profe. 

Les  plus  anciens  Poètes  des  Grecs 
étoientenmêmetemsMuficiens  5^). 
Voilà  un  nouveau  trait  de  confor- 
mité qu’il  y avoit  entr’eux  & les  * 
Celtes.  Dans  les  terris  les  plus  recu- 
lés , toutes  IeS  études  dè  la  jeurierfèf 
(54)  corilifloient,  parmi  les  Grecs,  à 
charger  la  mémoire  d’un  grand  nom- 
bre de  Poëmes.  D’abord  on  faïfoi'C 
apprendre  des  Hymnes  à la  louange 
des  Dieux  ; après  cela  on  pafioit  à 
des  Odes , dans  lesquelles  ôn  célé- 
broit  la  valeur  & les  autres  veftusi 
des  Héros. 

Ces  difTérérttèS  piëceS  de  Poëfiô 
fe  récitoient  toutes  en  chantant» 
yrC’eft  delà , dit  Strabon  (55),  <jùe 

(.53  Strabo'Vïr  jî-rt.Surid.  in'Olytn^.  Il.tft  i r 
• (r4  Æiian.  V.  H.  II.  Cap.  39-  Suidas  Toni.If, 
p.  6 je.  Strabo.  I.  15.  16.  Atlien.  XIV.  58. 

(55  Stiab  1.  1 S.)  On  i'çait  que  les  vêts  d’Utf- 

K 6 
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» font  venus  les  mots  Grecs  RupJb^ 
» die,  Tragédie  , Coméaie.  C’efl  pair 
» cette  raifon  que  les  Anciens  fe  fer- 
» voient  du  mot  de  chanter  y oi x nous 
» employons  ceux  de  parler  ou  de 
» raconter.  » 

L’ancienne  Coutume  des  Grecs 
étoitaufli  (56)  de  réciter  leurs  Odes 
au  fon  d’un  inflrument.  Les  mots  de 
pied  (57)  » mefure,  cadence,  fïro- 
phe  & antiftrophe  , c’eft-à-dire  , de 
demi  tour  à gauche  ou  à droite  , 
dont  ils  fe  fervoient  en  parlant  de 
Poëlie  , venoient  originairement  de 


jnére  , d’Hefiode  , & des  autres  Poëtes*  fe  chan- 
toïent  parmi  les  Anciens.  vAthen.  XIV.  3 .)  Athe- 
ne'e  ajoure  qu’il  y a dans  Home're  des  vers  inx- 
parfaits  , parce  que  la  muliqtie  & l’air  avec  le- 
quel on  les  chantoit,  le  demandoient  ainfi. 
I Athen.  XIV.  8.) 

(s®i  Strab.  I.  is.  ifi.Cornel.  Nepos  Prxfat» 
Ce  Epaminond.  cap.  2.  Schol.  Pindari  p.  5.  176. 

(57  Suidas  in  Pvi/uot  Toin.  III.  p.  269,  ex 
SçUol.  Ariftoph.  & Philopono  in  lib.  II.  Arifto- 
telis  de  Anima . Küfter  ad  Saidam  Schol.  Pindaii 
p.  j.  Àchcn.  XIV,  3.  init. 
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te  que  la  danfe  étoit  inféparable  du 
chant. 

Enfin  , plufieurs  Peuples  de  la 
Grèce  conferverent  pendant  long- 
tems  lesdifférens  ufages  (5  8)  de  dan- 
fer  avec  leurs  armes , d’aller  au  com- 
bat (59)  en  cadence  & en  chantant 
des  Hymnes  , de  ne  célébrer  (60) 
aucun  feftin  oii  le  chant  des  Hym- 
nes & la  danfe  en  armes  ne  fuffent 
une  partie  effentielle  de  la  fête. 


(58)  Sttabon  X.  481.  if  marque  que  les  Cre'- 
tois  apprcnoient  à la  feunefle  à danfer  & à fau- 
ter avec  des  armes,  8c  à chanter  au  fondes  inftru- 
mcns  , des  Hymnes  que  l’on  attribuoit  à Thaïes. 
(Arifloph.  Scholiaft  ad  Nubesp.  72.  81.  Athen. 
XIV.  6.) 

(jp)  Dio.  Cbryf.  S.  XXXVI.  p.  440.  Horat. 
Arte  Poeticâ.  Suidas  in  Lycurg  tom.  II.  p,  470, 
Thucyd  lib.  V.  cap.  ixx.  p.  332  Athen.  XIV. 
7.  ) Athénée  remarque  que  les  Lacédémoniens 
confervoient  avec  un  très-grand  foin  les  an- 
ciens Hymnes.  Athen.  XIV.  8.  Schol.  ad  Pin- 
dari  Pith.  II.  p.  >29.  ; 

(6o)Lcg  Chârondatap  StobceumSeim  CLXV. 
p.  470.  Arftoph.  Schol.  àd  Vefpâs.  p.  2»  $.  254, 
Athen.  XIV.  3.  6.)  Tout  le  Livre  XIV.  d’Atke^ 
née  traite  de  cette  matière. 
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Une  refiemblance  fi  parfaite  entr£ 
les  Celtes  & les  anciens  Grecs  pour- 
roit-elle  être  regardée  comme  une 
chofe  purement  accidentelle  ? C’efï 
ce  qu’on  ne  lauroit  concevoir. 

Il  ne  fera  pas  befoin  de  grandes 
difcufliOns  pouf  montrer  ce  qu’é- 
toient  les  Curétes  (61),  les  Cori- 
bantes,  les  Cabires  , les  Telchines  , 
les  Da&iles  Idéens  , defquels  les 
Grecs  avoient  reçu  tous  ces  diffé- 
rêns  u f âges. 

• On  lès  dépeint  comme  des  gens 
qui , couverts  de  leurs  armes  de  la 
même  manière  que  s’ils  avoient  eu 
à fe  battre  contre  un  ennemi , of- 
froient  des  Sacrifices  atix  Dieux  , 
avec  des  chants,  des  cris  , des  dan-  * 
fes,  des  contorfions  & une  Mttfique 
fi- enragée  , que  tout  le  monde  les 
prenoit  pour  des  pofledés» 

On  reconnoit  clairehierit  dans 

(fii)Scrab  X.  466-472.  Plia.  VJI.  i 6.  pio# 

C il i JL,  11*  St* 
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cette  defcription  l’ufage  des  Scythes, 
8c  des  Celtes  ; ils  offraient  leurs 
Sacrifices  en  chantant  des  Hymnes  , 
de  la  même  manière  6c  dans  l’équi- 
page que  l’on  attribue  aux  Curétes. 
Et  , en  effet , les  Scythes  avoient> 
eu  des  établiffemens  dans  tous  les 
Pays  oit  l’on  place  cçs  prétendus 
poffédés  , en  Phrygie  , en  Myfie  , 
dans  les  îles  de  Crête  , d Eubée , de 
Lemnos , & en  général  dans  toute 
la  Grèce.  Les  Curétes , les  Cori- 
bantes  , &c.  étoient  des  gens  qui  fer- 
yoient  les  Dieux  fuivant  l’ancienne 
manière  du  Pays.  Les  différentes 
danfès  qu’on  leur  attribue,  étobnc 
de*  danfes  facrées , qui  faifoient  par- 
tie du  culte  de  la  Divinité.  Chaque 
Canton,  chaque  Peuple  , avoit  fes 
danfe&particuliéres  ; elles  différaient 
par  conféquent  encore  dans  un  mê- 
me Peuple  , félon  la  divrrfité  des. 
fêîes  &c  des  Cantiques , dont  elles 
çtgient  x pour  aiiifl.  dire  , l’accom^ 
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pagnenlént  (62). 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Ro- 
mains des  anciens  Habitans  de 
l’Italie.  Le  difcôurs  qu’Appius  , fur- 
nommé  l’aveugle  , compofa  vers  la 
CXXVe.01ympiade  (63),pour  empê-, 

(62)  Voj.  ce  que  Suidas  a remarque  fur  les 
différentes  danfe*  appellées  Berecjnthia  Crttied , 
Cno/Jîa , &c.  (Suidas  in  Nvvia  tom.  II.  p.  6+1.) 
On  peut  confulter  aufli  le  Livre  X.  de  Strabon, 
qui  a ramàfle  avec  un  très  grand  foin  , tout  ce 
que  les  Anciens  avoient  dit  des  Corybâfltes  & des 
Gurétes.  Les  Curétes  étoient  les  anciens  Habi- 
tans de  l’ile  d’Eubée,  c’eft-à-dire  , les  Aban- 
tes  qu’Homcre  appelle  auflî  ov«d«v  xu/u#'»TTtr 
(Iliad.  Catalog.  lib  II.  v.  48.')  Les  Abanres 
étoient  venus  de  Thràce.  ( Strab.  X.  447  ) C’eft 
d’eux  que  l’ile  avoir  reçu  le  nom  d’Abantes. 

( Voy . ci-deffus,  liv.  I.  p.  138.)  Us  difputerent 
long  tems  aux  nouveaux  Grecs  la  po.fleflîon  de 
là  plaine  là  plus  fertile  de  l’ile,  où  il  y avoir 
aufli  des  eaux  minérales.  Us  l’appelloient  en 
leur  langue  L:lant.  Strab  1.  58.  X.  447.  Plin. 
IV.  12  p.  188.  Land  figmfie  , en  Allemand  un 
Pays,  une  campagne.  Helffen  , aider guérir. 
Syneùus  parlant  des  Goths , dit  : Flavos  illos , 

& Euboico  more  comatoi.  ( Orat  de  R,egno  p. 
zS.jSidonius  Appollinaris  dit  des  Saxons  : Cri- 
nibus  ad  c.ittm  récifs , dcerefcit  caput , additurque 
vultus  ( Sidon.  Appoll.  lib  val  ep.  9.  ) 

(63)  Polybe  lib.  I.  p.  dit  que  Tyrrhus 
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cher  que  le  Sénat  & le  Peuple  Ro- 
main n’acceptafîent  la  paix  que  Pyr- 
rhus leur  offroit,  eftle  premier  Ou- 
vrage en  profe  qui  ait  paru  à Rome 
(64). 

Avant  ce  tems  là  on  ne  connoif- 
foit  en  Italie  (65)  que  des  Ouvra- 
ges de  Poéfie , ou  une  tradition  orale 
(66),  qui,  fe  perpétuant  de  Pere  en 
fils , conl'ervoit  le  fouvenir  des  évé- 
nemens  les  plus  remarquables.  Si- 
lius,  repréfentant  quelques  anciens 
Peuples  de  l’Italie  , dit  (67)  qu’ils 
alloient  au  combat  en  chantant  les 
louanges  du  Dieu  Sancus  , auquel 
ils  rapportoient  l’origine  de  leur 
Nation , & de  fon  fils  Sabus , dur 

j>afla  eir  Italie  l'ànnée  qui  préce'da  la  défaite  des 
Gaulois  près  de  Delphes.  Pàufanias  met  cette 
défaite  en  la  deuxieme  année  de  la  cxxy«. 
Olympiade.  ( Paufan.  Phocic.  xxiii.  p.  *$7.) 

(64)  Voj.  ci-deflus  , note  (5  1 ). 

(6j)  Voj.  ci-deflus,  p.  22 6.  note  (jï). 

(66)  Æneid.  VII.  v.  20 6.  Servais  in  hune 
locutn. 

(67)  Silos  Italie,  vm.  v.  420. 

s~ 
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quel  les  Sabins  ont  reçu  leur  nom* 
Virgile  dit  à peu  près  la  même 
chofe  des  Peuples  Latins  , qui , fur- 
vant  lui , s’oppofoient  à l’établifTe- 
* ment  d’Enée  6c  de  fes  Troyens  en 
Italie  (68)  : 

Ibant  æquati  nnmero,  Regemque  canebant  («9). 

Cicéron  regrette  fouvent  dans  Tes 
Ecrits  la  perte  des  anciens  Canti- 
ques dont  Caton  avoit  parlé  dans  fes 
Origines  (70).  On  y louoit  les  ver- 
» tus  6c  les  exploits  des  Héros.  On 
»les  récitoit  principalement  dans  les 
feflins.  Chaque  convive  pfenoit  à 
» fon  tour  la  Lyre , & chântoit  quel- 
» qu’un  de  Ces  Cantiques  (y  1).  « 
Voilà  bien  des  traits  de  conformi- 
té entre  les  Celtes  6c  les  anciens 

(fis)  Æneid.  VII.  v.  6$  8, 

(69)  Les  Commentateurs  de  VÆntidt  ont  re- 
marque' que  ces  mots  ibant  aejuati  numéro,  figni- 
fient  an' ils  s'avatijoient  en  cadence , &;c. 

! (70,  Cicero  Bruro  p.  45  5.  Tufcul.  Quarft.  lib, 
I.  3434.  lib.  tv.  p.  3 5 3 j . Varro  Fragm.  p.  au. 
(7  ï)  Voy.  ci-defius,  L-iYrel.  p.  XBg-jÿo.  , 
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Habitans  de  l’Italie  ; mais  comme  les 
différentes  Coutumes*  dont  on  a dé- 
jà parlé , s’étoient  perdues  parmi  les 
Romains  , il  faut  en  ajouter  quel- 
ques autres  qui  fubfiftoient  encore 
du  tems  des  Empereurs. 

Tout  le  monde  fçait  que  dans  la 
folemnité  du  triomphe  (71)  l’Ar- 
mée vi&orieufe  avoit  coutume  de 
chanter  des  Hymnes  en  l’honneur 
des  Dieux,  & , en  même  tems,  en 
l’honneur  du  Général  dont  elle  fui- 
voit  le  char.  Sextus  Pompejus  ob- 
ferve  que  les  Romains  (73)  avoient 
des  Cantiques  funèbres,  que  l’on 
chant  oit  aux  enterremens  avec  l’ac- 
compagnement du  fon  des  inftru- 
mens.  Ces  Cantiques  que  l’on  ap- 
pelloit  Nxniçe , étoient  en  vers , 6c 
çontenoient  l’éloge  du  mort.  Il  y 
avoit  chez  les  Romains  des  fpec- 

(72)  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  102.  Plutarch, 
in  Marcello  tom.  I.  p.  302. 

(73)  Sextus  Pompej.  g.  io. 
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tacles  dans  lefquels  on  voyoit  pro- 
duire des  baladins  qui  chantoient 
d’anciennes  chanfons  en  formant  mil- 
le pofturesgrotefques.Strabon  nous  - 
apprend  (74)  que  ces  fpe&acles  ve- 
noient  originairement  des  Ofces  ôc 
des  Aufons,  qui  étoient  les  plus  an- 
ciens Habitans  de  l’Italie.  Enfin  De- 
nys  d’Halycarnaffe  alluré  (75)  que 
les  Saliens  étoient  précifement  chez 
les  Romains  , ce  que  les  Curè- 
. tes  étoient  chez  les  Grecs.  » C’é- 
« toient,  dit-il  (76)  , de  jeunes  gens, 

» qui , dans  certains  teins  de  l’année, 

» couroient  par  la  Ville , armés  d’u- 
» ne  épée  , d’un  bouclier  &c  d’une 
h lance, & chantant  des  Hymnes  (77) 

» à l’honnneur  des  Dieux  qui  préfi- 
» dent  à la  Guerre.  La  cérémonie 
» étoit  accompagnée  de  fauts  , de 

*"'  ■ 1 ~ — i 

(74)  Strtfbo.  V.  233. 

(7  j)  Dionyf.  Halic.  iib.  II.  p.  i 2,, 

( 7«)  Voj.  ci-deflus,  liy.  I.  p.  1 s 8-i,o.  * 

p 7)  Dionyf  Halic.  Iib.  II.  p.  1x9. 
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# danfes  , & de  gambades,  que  ces 
» jeunes  gens  faifoient  avec  beau- 
» coup  d’adreffe  & en  cadence.  La 
» mefure  étoit  marquée , tant  par  la 
» voix  que  par  le  fon  de  la  flutte  , 
& outre  cela  par  un  certaii^Cli- 
» quetis  qu’ils  faifoient  en  frappant 
♦>  de  l’épée  ou  de  la  lance  contre  le 
» bouclier,  » 

Cet  ufage  étoit  purement  Celti- 
que. 1 v.  Les  Saliens  (78)  célébroiçnt 
parleurs  Hymnes  Mars  & Hercule, 
le  Dieu  qui  préfidoit  à la  Guerre  & 
le  Héros  qui  s’y  étoit  le  plus  diftin- 
gué.  i°.  Ils  offroient  leurs  Sacrifices 
félon  l’ancienne  manière  , c’efl-à- 
dire , qu’ils  danfoient  (79)  en  armes 
autour  de  l’Autel.  3®.  La  fête  des 
Saliens  tomboit  au  même  tems  (80) 


(78)  Livius  I.  20.  Virgil.  Æneid.  VÏU.  r. 
48  j.  Servius  in  hune  locum  p.  jat. 

(79)  la  note  precedente, 

(80)  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  Athe®, 
JIV.  *.  Vaito  de  Ling-  Lat.  lib.  II.  ai- 
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oh  les  Athéniens  en  célébroient  line 
parfaitement femblable , c’eû  à dire  , 
au  mois  de  Mars,&  les  Celtes  avoient 
coutume  de  faire  alors  la  revue 
de  leurs  troupes , & d’offrir  des  Sa- 
crifie^ pour  la  profpérité  de  la  Cam- 
pagne qu’ils  étoient  fur  le  point  de 
commencer.  40.  Les  Saliens  avoient 
unufage  qui  fubfifte  encore  en  Alle- 
magne & dans  le  Nord.  Le  conduc- 
teur delà  bande  (81)  danfoit  d’a- 
bord tout  feul  , enfuite  la  troupe  ' 
qu’il  conduifoit  répétoit  tous  les 
mouvemens  qu’il  avoit  faits.  5 °m 
Numa  Pompilius  avoit  introduit  à 
Rome  (81)  la  fête  des  Saliens  ; mais 
il  n’èn  étoit  pas  le  premier  Auteur. 
Les  Habitans  de  Tufculum  ( 83  ) 
avoient  leurs  Saliens  avant  qu’ils 
fuffent  connus  à Rome.  6°.  Les  Ro- 


(*  1)  Sextus  Pompej.  p So. 


.(**  ' Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.*  12p.  & ci-def- 
fas  note  (60). 

(8î;  Servius  in  Æncid,  YIH.  y.  28  j.  p-  jz  x. 
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mains  avoient  plufieurs  folemnités 
où  l’on  voyoit  quelque  chofe  (84)* 
qui  approchoit  de  la  danfe  des  Cu- 
retés. 

N’eft  - il  pas  vraifemblable  que 
des  coutumes  fi  extraordinaires  n’ont 
été  communes  par  toute  l’Europe  , 
que  parce  qu’elles  avoient  originai- 
raent  la  même  fource  ? Ce  qui  doit 
le  plus  furprendre  , c’efi:  que  les  an- 
ciens Perfes  euffent  précifément  les 
mêmes  ufages.  On  ignore  d’où  ce 
Peuple  étoit  forti.  Cependant  plus 
on  y réfléchit , plus  on  fe  confirme 
dans  la  penfée  qu’il  étoit  du  nom- 
bre de  ces  Scythes  qui  reçurent  en- 
fuite  le  nom  de  Celtes  (85). 


(84^  Dionyf.  Halic.  II.  no.  Livius  VII.  a. 
XXVII.  3 7- 

(85)  Strabo  XV.  733*  Zofim.  lib  III.  cap. 
xxu.  pi  3°8.  Amra.  Marcell.  lib;  XXIV  cap.  iv. 
p,  40a.  Cunius  lib.  V.  cap,  I.  p.  176.  Athen.  I» 
cap.  13. 
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* CHAPITRE  XI. 

Il  eft  naturel  d’examiner  préfen- 
tement  d’où  les  Peuples  Celtes  ont 
pris  les  cara 61ères  de  leur  alphabet 
en  quel  tems  ils  ont  commencé  de 
s’en  fervir , & de  mettre  par  écrit 
leurs  Loix  , leur  Hifloire  , leur  Re- 
ligion , en  un  mot , tout  ce  qu’ils 
avoient  coutume  de  renfermer  dans 
leurs  Cantiques. 

i«j  PeBpks  Les  anciens  Habitans  de  l’Europe 

Celte?  tenoi-  - . . . ..  . , _f 

entàdéshon- ne  lçavoient  m lire  ni  ecnre.  Ils 
C Ure^oü  avoient  cela  de  commun  avec  la 
écrire.  plupart  des  autres  Nations  de  la  ter- 
re , qui  ont  ignoré  pendant  long- 
tems  ce  fecret  admirable.  Mais  les 
autres  Peuples  reçurent  les  lettres 
avec  empreffement  dés  qu’elles  leur 
furent  apportées  : au  contraire,  on 
negligoit , on  refufoit  même  de  s’en 
fervir  en  Europe  , lorfqu’elles  y 
furent  parfaitement  connues. 

La 
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r La  férocité  naturelle  des  Peuples 
Celtes  fut , félon  les  apparences  , 
la  première  & la  principale  caufe 
du  mépris  & de  l’averfion  qu’ils 
témoignoient  pour  les  Lettres.  Ac- 
coutumés à ne  faire  d’autre  métier 
que  celui  des  armes  , ils  auroient 
cru  fe  déshonorer  s’ils  avoient  ap- 
pris à lire  ou  à écrire. 

Elien  nous  a confervé  un  paffage 
remarquable  fur  ce  fujet.  » Il  porte 
» que  ( 1 ) parmi  les  anciens  Thraces 
•>  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  connût 
»les  Lettres;  qu’en  général  tous  les 
*>  Barbares  établis  en  Europe,  re- 
» gardoient  comme  la  chofe  du  mon- 
» de  la  plus  baffe  & la  plus  honteufe 
» de  s’en  fervir  ; au  lieu  que  l’ufage 
» en  étoit  commun  parmi  les  Bar- 
» bares  de  l’Afie.  » Théodoric,  Roi 

(i)Ælian.  Vàr.  Hift.viu.  «.)  Les  Huns  etoient 
dans  les  mêmçs  ide'es.  Procopc  dit  uqu’iis  n’ont 
» pas  le  feccet  des  Lettres,  & n'en  font  aucun 
)»  cas  » (Procop,  Goth.  iib.  IY.  cap.  i 8 . p.  6 1 8.) 

Tome  //»  L 

%*  , 
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d’Italie  , n’avoit  pu  fe  défaire  de  ce 
préjugé  , quoiqu’il  eût  pafEé  fa  jeu-* 
jieûe  & la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  parmi  les  Romains.  Il  était  fi 
peu  lettré  ( r ) qu’il,  fçavoit  à peine 
former  les  premières  lettres  de  fou 
nom. 

Le  Clergé , au  lieu  de  combattre 
cet  étrange  préjugé  , l’appuyait  de 
tout,  fon  pouvoir.  Les  Druides  ne 
vouloient  pas  que  les  Sciences  dont 
iis  étoient  les  dépofitaires  -.9  » devint» 
fient  commîmes.  Ilsauroient  été  fâ- 
chés qu’on  eût  pu  les  puifer  ailleurs 
que  chez  eux:  ainfi.  ils  infinuoient 
au  Peuple  que  ( 3 ) la  mémoire  fe 
perdroit  au/R- tôt  que  l’on  comme»* 
ceroit  à fe  fier  au  papier , que  per- 
forine ne  voudroiti  plus  fe  donner  la 
peine  d’apprendre  par  cœur  ce  quil 
pourroit  trouver  en  tout  tems  dans 

(î)Excctpta  Aütorisignoti , ap.  Vatcfhmr«4 
Câlcem  Arerman.  uarccll.  p. 

* YM  4- 
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tm  Livre.  Ils  difoient  encore  que 
leurs  inftruttions  n’étoient  que  pour 
les  perfonnes  initiées  dans  la  Reli- 
gion du  Pays  ; qu’ainfl  elles  dé- 
voient être  tenues  fort  fecretes  ; que 
c’étoit  un  facrilege  de  les  rédiger  par 
écrit , parce  qu’il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  d’empêcher  que  les  Livres  oà 
leur  do&rine  feroit  contenue  , ne 
tombaient  tôt  ou  tard  entre  les 
mains  des  étrangers. 

. Ainfi , tant  que  le  Clergé  Payen 
conferva  fon  autorité  , il  trouva  le 
moyen  de  perfuader  aux  Peuples 
que  la  confcience  & la  Religion  ne 
permettaient,  pas  à un  Laïque  d’ap- 
prendre à lire  ou  à écrire  (4).  Le 


(4)  Les  Prctres  du  Paganifme  fe  faifoient  une 
étude  d'entretenir  l'ignorance  parmi  les  Peuple». 
Far  ce  moyen  ils  fe  rendoient  en  quelque  façon 
les  arbitres  du  fort  de  ieurs  Concitoyens.  Leur 
Doârine  n’étant  contenue  dans  aucun  Ecrit,  ils 
avoient  la  liberté  de  n'en  laitier  entrevoir  que 
ce  qu'ils  jugeoient  à propos  : ils  pouvoientla  mo- 
difier à leur  gré.  Joui  éloigner  les  Peuples dcl’i- 

Li 
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commerce  des  Grecs  6c  des  Ro- 
mains guérit  les  Gaulois , au  moins 
en  partie  , de  ce  préjugé  barbare.  * 
Nous  apprenons  de  Jules-Céfar  ôc 
de  Strabon  (5) , que  les  Gaulois  écri- 

dee  d’en  recueillir  les  principes  & d’en  faire  une 
efpèce  de  Code  , ils  employoient  tout  ce  que  la 
Religion  a de  plus  redoutable.  Jufques  à quel 
point  l’inte'rètôc  la  politique  ne  peuvent-ils  pas 
abufer  des  chofes  les  plus  faintes  ! Malheureu- 
fement  les  Miniftres  d’une  Religion  toute  di- 
vine ont  quelquefois  emprunté  les  mêmes  âra-> 
tagêmes.  Après  la  décadence  des  Lettres  , n'a- 
t-on  pas  vu  les  Sçiences  reléguées  dans  les  Cloî- 
tres ? Le  Çlergé  François  ravit  quelques  étin- 
celles de  ce  flambeau  3 mais  tout  le  refte  etoit 
couvert  d’épaiffes  ténèbres.  Cet  état  d'anéantif- 
fement  ne  déplaifoit  point  aux  Doéteurs.  Us  le 
favoxifoient  Toutes  leurs  forces  luttèrent  long- 
tems  contre  la  curioflté  qu’excitoient  dans  les 
Laïques  les  fentimens  de  leurs  befoins.  On  les 
dégoùtoit  de  l’envie  de  s’inftruirc  , tantôt  f«us 
le  prétexte  d’un  faux  point  d’honneur  , tançât 
en  les  effrayant  des  dangers  que  coureroit  U 
Religion,  tantôt,  &c.  mais  enfin  les  hommes 
reconnurent  qu’à  l’exemple  du  Soleil  les  Sçiences 
-ctoient  defiinées  à éclairer  toutes  les  parties  de 
J’ünivets.  Il  ne  fallut  que  du  courage  pour 
franchir  la  barrière  qui  les  retenoit. 

. (s)  Strab.  IV,  181,  Czfir  VI.  r+.)  On  lit 

dans  Julcs-Céfar  & dans  Strabon  que  les  Gaulois 
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voient  des  lettres , des  contrats  , des 
comptes  , & qu’ils  fe  fervoient  de 
l’écriture  dans  toutes  les  affaires  pu- 
bliques & particulières  qui  concer- 
noient  la  vie  civile.  Mais  les  Drui- 
des ne  voulurent  jamais  confentir 
que  l’on  mît  par  écrit  l’Hiftoire, 
les  Loix,  encore  moins  la  Religion 
des  Celtes,  & ils  fe  gardèrent  bien, 
de  leur  côté,  de  rien  publier  fur  ces 
matières.  Origéne  l’a  remarqué  en 
répondant  à Celfe,  qui  faifoit  va- 
loir l’antiquité  des  Druides.  » Je  ne 
» fçache  pas,  dit-il  (6),  <Iue  nous 


' Renvoient  en  caradères  Grecs  : Gracii  Liutrit 
utuntur.  Jofeph  Scaliger  8c  Hotoman  préten- 
dent que  le  mot  Grxcis,  n’eft  pas  de  Jules- 
Cefar.  (J.  Scàlig.  lib  I.  ep.  16.  Hotom.Franco- 
Galh  cap.  2.)  On  voit  bien,  en  effet,  que  jules- 
Ce'far.nc  veut  dire  autre  chofe,  fi  ce  n’eft  que 
les  Druides  ne  fouffroient  pas  qu'on  couchât 
par  c'crit  leurs  inftrudions  8c  leur  Dodrine, 
mais  qu’ils  permettoient  aux  Particuliers  d’e- 
crire  des  letttcs  , des  comptes,  8cc.  Mais  âu 
refte,  il  cft  confiant  que  les  Gaulois  fe  fervoient 
de  caradères  Giecs.  Voy.  ci-deffbus. 

(6,  Origcn.  Contra  Cclf.  lib.  1.  p.  t 

l 3 
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» ayons  aucun  de  leurs  Ouvrages  >ù 

II  ne  faut  donc  pas  être  furpris, 
qu’il  relie  fi  peu  de  motlumens  de 
l’ancienne  Hiftoire  de  l’Europe.  Elle 
étoit  toute  contenue  dans  des  C anti- 
ques, & c’étoit  un  crime  de  les  écrire. 

Il  eft  vrai  que  dès  que  la  Religion 
Chrétienne  commença  à s’introduire 
parmi  les  Peuples  Celtes , ils  revin- 
rent infenfiblement  de  ce  honteux 
préjugé  qui  annobliffoit  & fanéririoic 
une  crafle  ignorance.  Ils  confenti- 
rent  les  uns  après  les  autres  qu’on 
écrivît  leurs  Loîx  & leur  Hifloire. 
Mais  on  fent  bien  que  la  deftruéiiofi 
de  l’ancienne  Religion  dût  entraî- 
ner après  foi  la  perte  des  Hymnes 
où  elle  étoit  renfermée. 

Les  partifans  de  l’Idolâtrie  étoient 
bien  éloignés  de  montrer  ces  Hym- 
nes aux  Chrétiens;  & ,de  leur  côté, 
ceux-ci  n epargnoient  rien  pour  les 
fupprimer,  parce  qu’on  y louoit  de 
fauffes  Divinités  > ôc  des  Héros  atta- 
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chés  à un  culte  Idolâtre.  Les  Canti- 
ques des  Goths  fubdftoient  encore 
du  tems  de  Jornandés.  S’ils  ont  péri 
depuis,  c’efl  que  les  Chrétiens n’ap- 
prouvoient  pas  qu’on  les  écrivit  , 
c’eil  qu’ils  fàifoient  tous  leurs  effort*- 
pour  les  anéantir. 

Bien -tôt  même  le  Clergé  Chré- 
tien  fit  revivre  les  préjugés  & les 
artifices  dont  les  Druides  s’étoient 
fervis  pour  entretenir  les  Peuples 
dans  Tignorance.  Il  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  de  perfuader  à la  No- 
bleffe  des  Gaules  & de  la  Germanie 
qu’il  ne  convenoit  pas  à un  homme 
d’épée  d’aller  à l’école,  & d’appren- 
dre à lire  & à écrire.  C’étoit  un  an- 
cien préjugé  que  ni  le  tems,  ni  la 
lumière  de  l’Evangile , n’avoient  pu 
déraciner  parfaitement. 

Non-feulement  l’érudition,  mais 
la  connoiffance  même  des  Lettres  & 
l’art  d’écrire,  étoient  tellement  con- 
centrés dans  les  Cloîtres,  que  l’on 

l4 
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étoit  obligé  d’appeller  un  Moine  , 
toutes  les  fois  qu’il  falloit  drefîer  un 
teflament,  une  donation,  un  privi- 
lège, ou  quelqu’autre  a&e  public. 
Les  témoins  & les  perfonnes  men- 
tionnées dans  l’a&e  faifoient  au  bas 
une  croix,  ou  quelque  marque  qui 
leur  étoit  particulière  , auprès  de 
de  laquelle  le  Notaire  avoit  Loin 
d’écrire  , Signurn  Lcidradi  , Caroli  , 
&c. 

L'ignorance  L’ignorance  & le  mépris  des  Let- 

des  Lettres  eft  , , . 

k véritab'e  très  font  donc,  au  moins  en  Europe  , 

ongmedeU  ja  origine  de  ]a  Poëfie. 

•Tant  que  les  Peuples  ne  connurent 
pas  les  Lettres  , tant  qu’ils  refulè- 
, rent  de  s’en  fervir  , il  fallut  ren- 
fermer dans  des  vers  tout  ce  qu’on 
vouloit  confier  à la  mémoire  des 
• hommes  pour  le  tranfmettre  de  cette 
manière  à la  poftérité. 

Ainfi , lorfque  dans  le  neuvième 
fiécle  Louis -le -débonnaire  voulut 
donner  i’Ecriture -Sainte  aux  Saxons, 
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il  fut  obligé  de  charger  ( 7 ) un 
Poëte  de  la  Nation  de  mettre  l’an- 
cien & le  nouveau  teftament  en 
vers  Tudefques.  Otfride  ayant  en- 
trepris , dans  le  même  fiécle , de  tra- 
duire en  Allemand  les  quatre  Evan- 
giles, prit  aufli  le  parti  de  les  pu- 
blier en  vers.  Une  verfion  en  profe 
n’auroit  fait  aucun  fruit.  Les  Sa- 
xons ne  fçavoient  pas  lire , & ne 
fefoucioient  pas  de  l’apprendre.  Mais 
ils  confentoient  de  retenir  par  cœur 
les  Livres  facrés , pourvu  qu’on  les 
mît  en  vers , &c  qu’on  leur  permît 
de  les  chanter  à leur  manière.  / 

Des  Sçavans  du  premier  ordre 
ent  donné  a la  Poëfie  une  autre  ori- 
gine. L’illuftre  M.  Rollin  prétend 
que  la  contemplation  & l’amour  de 
l’Etre  infini  ( 8 ) lui  ont  donné  l’ê- 
tre. 11  entre  même  dans  un  grand 

(7)  Voy.  Duchefne  Rer,  Franc,  t.  II  p.  226. 

P B.OLL1N  , maniéré  d'enjeigntr  & d’étudtcr  le* 
ï tlles-lcttra , Amûeid.  1732  tome  I.  pt  198. 
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détail,  pour  montrer  » de  quelle 
» manière  la  vue  de  f objet  feul  di- 
*>  gne  d etre  aimé , a du  conduire 
» naturellement  l’homme  » foit  à ex- 
» primer  fes  idées  & fes  fentimens 
» par  le  mouvement  des  pieds  & des 
» mains , foit  à foutenir  la  foiblefle 
» de  fa  voix  par  le  fon  des  inilru- 
»mens,  foit  enfin  à imprimer  en 
» quelque  manière  dans  fes  paroles» 
» le  nombre , la  mefure  & la  caden- 
*>  c e qu’il  marquoit  par  le  gefte  de 
» fes  mains  en  jouant  des  inftrumens» 
*>  & par  le  tréfîaillement  de  fes  pieds 
» en  danfant.  » 

Cette  conje£hire  feroit  fans  doute 
préférable  à celle  qui  attribue  l’ori- 
gine de  la  poëfie  à l’amour  & au 
vin.  Mais  quelque  refpeél  qu’on  ait 
pour  M.  Rollin,  fon  idée  ne  Içafuroit 
être  adoptée.  L’amour  de  Dieu  n’a- 
yoit  certainement  point  appris  aux 
Celtes  à réciter  leurs  Hymnes , 6c  à 
danfer  autour  des  Autels»  avec  des 
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firmes  meurtrières , & teintes  le  plus 
fouvent  du  fang  de  leurs  ennemis. 

Les  Grecs  ont  eu  Pufage  des  Let- 
tres avant  les  autres  Peuples  de 
l’Europe.  C’efl  de  la  Grèce  que  les 
Lettres  & les  Sciences  pafferent  fuc- 
cefîivement  dans  les  autres  Provin- 
ces de  l’Occident.  Les  Grecs  avouent 
cependant  qu’ils  n’en  font  pas  les 
premiers  inventeurs , & que  la  gloire 
en  eft  due  aux  Phéniciens.  C’étoit 
une  tradition  confiante  en  Grèce 
(9),  que  les  Ty riens  qui  pafferent 
dans  le  Peloponnéfe  fous  la  con- 
duite de  Cadmus , dans  le  tems  ( i o) 
que  les  Ioniens  & les  Pélafges  en 
©çcupoient  la  plus  grande  partie, 
y introduifirent  plusieurs  connoif- 


(9)  Athcn.  lib.  I.  cap.  22.  Lucàn.  lib.  lit.  v, 
ato.  curtius  lib.  iv.  cap.  4.  fin.  Plin.  V.  12. 

(10)  Herodot.  V.  cap  j8.  Plin.  VII.  jtf. 
Ifidor.  Orig.  lib.  I.  cap.  III.  p.  820.  ) Euripide 
attribue  à Palamede  l'invention  des  Lettre».  (Eu* 
xipid.  in  Palcmedc  ap.  Stobœum  Scrm.  CCXL 
!’ 7°7*) 

L 6 
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reçu  buts 
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fances  utiles,  & en  particulier  les 
Lettres  que  les  Grecs  ne  connoi£- 
foient  point  avant  ce  tems-là. 

Dans  la  fuite  les  Pélafges  , c’eÆ- 
à-dire , les  anciens  Habitans  de  la 
Grèce  , changèrent  quelque  chofe 
dans  la  forme  & dans  la  pronon- 
ciation des  cara&ères  Phéniciens  ; 
on  donna  par  conféquent  , à ces 
nouvelles  Lettres  le  nom  de  Pélaf- 
giques  ( 11  ),  pour  les  diftinguer 
de  celles  qui  étoient  en  ufage  en 
Phénicie.  L’important  fer  vice  que 
Cadmus  avoit  rendu  aux  Habitans 
du  Peloponnéfe  , n’empêcha  pas 
qu’il  n’en  fût  chaffé  par  les  Argiens 
( 12  ).  Il  fe  retira  dans  le  Pays 


(11'  Diod.  Sic.  III.  140.  Herodot.  v.  $i.Voy 
ci-delTous,  note  (24'. 

( 1 2)  Herodot.  V.  6 1.  Pnufan.  Bœot.  IV.  7 1 9. 
Athen.  XI.  2.  schol.  ad  Pindar.  Pyth.  III.  24a. 
Julius  ap.  Stob.  Serm.  CXCVIII.  p.  674.)  Ap- 
poltodorc  dit  que  Cidmus  vint  d’abord  en 
Thrace,  d’où  il  paffa  à Thébes,  & de-là  en  II- 
Jjric.  Cet  Autem  rapporte  amii  fort  au  long 
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des  Illyriens  , ou  il  mourut  , & 

* ~ f * • 

oii  l’on,  voyoit  encore  fon  tom* 
beau  du  tems  de  Plutarque,  qui  a 
conduit  fon  Hiftoire  ( 13  ) jufqu’au 
régne  de  Ptolomée  -Evergéte,  Roi 
d’Egypte. 

S’il  eft  vrai  que  Cadmus  ait  ap- 
porté les  Lettres  en  Grèce , il  faudra 
convenir  que  les  Grecs  négligèrent 
pendant  plufieurs  fiécles  de  s’en  fer- 
vir.  Selon  le  calcul  de  M.  de  Vigno- 
les  ( 14) , ou  plutôt  fuivant  les  Mar- 
bres d’Oxford  (15)  qu’il  cite,  Cad- 
mus  vint  à Thébes  l’an  de  la  Pé- 
riode Julienne  3195,  cent  vingt-lix 
ans  après  que  les  Ilraëlites  furent 

tout  cc  que  la  fable  publioit  fur  le  fujet  de 
Cadmus.  v Apollod.  lib  III.  p.  izg.  130,  13 6, 
143-  ) 

(13  Suidas  in  Phylarcho.  , 

(14  Chronologie  de  l’Hiitoire Sainte,  tome 
II.  page  3 i- 

(15  Le  feptiéme  article  de  la  Chronique  des 
Mnrbret  d’O  ford  porte  que  » depuis  que  Cad- 
p mus,  fils  d’Agenor,  vint  à Tuèbes,  & bâtit 
» la  Cadmie,  fous  le  re'gne  d’Amphictyon  , 
» Roi  d’Athènes , il  s’eft  pafle  3155  ans.  » 
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fortis  d’Egypte , & fept  cent  qua- 
rante ans  avant  les  Olympiades  , qui 
commencèrent  l’an  3398  de  la  Pério- 
de Julienne.  Depuis  l’arrivée  de  Cad- 
mus  jufqu’au  tems  (16)  où  Phéré- 
cide  de  Sciros  donna  le  premier  aux 
Grecs  un  Ouvrage  en  Proie  , il  y a 
tout  au  moins  950  ans. 

Dans  cet  intervalle  , qui  elt  de 
1000  ans  , les  Grecs  n’a  voient  eu 
que  des  Poëtes  qui  leur  compofoient 
lès  Hymnes  & les  Odes  qu’ils  ap- 
prenoient  par  cœur.  Certainement 
il  doit  en  réfulter  une  forte  pré- 
fomption  que  les  Lettres  & l’écri- 
ture lurent  peu  connues  en  Grèce 
pendant  ce  longefpace  de  tems. 

Il  elt  vrai  que  les  Poëfies  d’Ho- 

P»"  1 - ■■■—-■- - , , ■ ■ — > 

(i«)  On  a Remarqué  ci-d.,  p.  226.  note  '$oJ 
ic  (52).  que  Phtîrécide  naquit  vers  la  XL  Ve. 
Olympiade.  La  derniere  anne'e  de  cette  Olym- 
piade «ft  l’an  de  la  Période  Julienne  41  *.  & la 
.ÿ»3e.  ann^c  après  l’arrivée  de  Cadmus.  Si  I'ori 
ajoute  aces  923  ans  , 3 s à 40  ans  que  Fh&écyde 
pouvoit  avoir  lorfqu’il  publia  fes  Ouvrages,  on 
trouvera  un  intervalle  de  ys  * ày« 3 an*. 
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xnere  & d’Héfîode  femblent  avoir 
été  écrites  environ  250  ans  07) 
avant  le  tems  de  Phérécide.  Mais  ces 
Poètes  font  encore  poftérieurs  à Cad- 
mus  de  675  ans.  Homère  ( 18) 

(17}  Hérodote  écrivit  fôn  Hiftoire  l’an  de 
Rome  3 1 o,  c’eft-a-dire , l’an  4x70.  de  la  Pério- 
de Julienne.  (Plin.  Hift.  Nat.  XII.  4.  des  Vi- 
gnoles  Cbron.  tom.  II.  p.  7*9.)  Cet  Hiftorien 
dit  qu’Homc're  8c  Héfiode  ont  vécu  tout  au 
plus  400  ans  avant  lui.  ( Hérodot.  II.  3.  ) A ce 
compte,  ces  deux  Poètes  auroi%  fleuri  vers  l’ai» 
3*70.  de  la  Période  Julienne,  foixante-huit  ans 
avant  les  Olympiades.  Suidas  n’eft  pas  éloigné 
de  ce  compte.  Il  dit  qu’Homére  eft  antérieur 
aux  Olympiades  de  57  ans.  L’Auteur  de  la  vie 
d’Homérc  attribuée  à Hérodote,  cap.  xxxvilf. 
fait  ce  Poète  plus  ancien  de  25*  ans.  lt  dit  que 
depuis  Janaiflance  du  Poète  jufqu’à l’expédition 
de  Xerxès,  il  y a 622  ans.  Xerxès  paflfi  en  Europe 
la  première  année  de  la  LXXVc.  Olympiade,  qui 
eft  l’an  4234  de  la  Période  Julienne.  ( Diod. 
Sic.  lib.  XI.  p.  242.  Pctav.  Rat.  Temp.  tom.  I- 
p.  117.  1 1 S.  Des  Vignoles  Tom.'  II.  p.  7 69.) 
Selon  ce  calcul,  Homère  feroit  né  l’an  361*. 
de  la  période  Julienne.  Celi  ne  peut  pas  être* 
Les  Grecs  ne  s’établirent  en  Aiie  , où  Homère 
éroit  né , qu’en  l’an  3660  de  la  Période  julienne. 
Au  refte  , les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur 
le  tems  où  Homère  a vécu.  ( A.  Gell.  XVII.  2 r. 
Solin.  cap.  53.  Celvif. p.  42.  Ludovic.  Vives  adi 
Auguftinum  de  Civil.  Dci  l.  III.  c.  II.  p. 
(i8}-Hciodot.  YiuUomeii  cap.  I,  fit  37. 
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étoit  de  ces  Grecs  Eoliens  cjui  de- 
meuroient  en  Afie  , où  la  con— 
noiflance  des  Lettres  étoit  beaucoup 
plus  ancienne  qu’en  Europe-  Hé- 
i fiode , à la  vérité  - étoit  né  à Aferes 

V ' • • 

en  Béotie  (19);  niais  fon  pere  étoit 
forti  de  Cumes , Ville  de  TEolide 
en  Afie.  3S>.  Il  eft  certain  que  la  ma- 
nière d’écrire  des  Grecs  avoir  en- 
core quelque  chofe  de  groflier  &: 
d’informe  du  tems  de  Phérécyde. 
On  a remarqué,  par  exemple  * que 
Solon,  qui  donna  des  Loix  (2.0) 
aux  Athéniens  dans  le  cours  de  la 
XLVE  Olympiade , les  fit  graver  fur 
des  planches  (21). 

te*  Grecs  ont  Ces  diverfes  confidérations  doi- 

connu  les  Lcr-  r . r - 

treslÿjaucdup  vent  faire  penier  que  les  Lettres 
'“commuQ1'  étoient  beaucoup  plus  nouvelles  en 


t! 


(1 9'  HePodi  opéra  5c  Dics  lib.  II.  v.  z $ t. 

(zo  Plutarch.  in  Solone.  Des  Vignolc  , tome 
II  page  8 î o . 

ai , S udas  in  Solone  tom.  III.  p.  34  j.  Schol. 
ad  Ariftoph.  Nubes  p.  6 4. 
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Grèce  que  le  commun  des  Auteurs 
ne  le  prétend.  II  paroît  incroyable 
que  les  Grecs  n’ayent  commencé  à 
avoir  des  Hilloriens  & des  Ouvra-* 
ges  en  Profe , qu’environ  mille  ans 
après  avoir  connu  les  Lettres.  Peut- 
être  les  Ioniens,  qui  reçurent  les 
Lettres  des  Phéniciens , ne  font  pas , 
comme  Hérodote  le  prétend , ceu* 
du  Péloponnéfe  , oii  ils  avoient 
paflé  , félon  le  Pere  Petau , cent 
trente  ans  (22)  après  la  prife  de 
Troye,  c’eft-à-dire,  l’an  de  la  Pé-, 
riode  Julienne  3660. 

Ainfi,  quand  Suidas  dit,  après  un 
ancien  Auteur  ( 23  ) , que  les  Ly- 
diens & les  Ioniens  ont  reçu  les 
-Lettres  d’un  nommé  Phénix  , fils 
d’Agenor  , il  eft  affez  vrailembla- 
ble  qu’il  s’agit  là  des  Ioniens  qui 
étaient  voifins  des  Lydiens.  On  peut 

(zi)  Petav.  Rat.  Temp.tom.  I.  & Doftrin» 
Temp.  lsb.  xm. 

(23)  Suid.  tom.  ni  p.  639. 
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dire  la  même  chofe  d’un  paflage  de 
Pline,  oh  cet  Auteur  aflure  (14) 
t>  que  tous  les  Peuples  s’étoient  ac- 
» cordés  à fe  fervir  des  Lettres  des 
» Ioniens,  »>  c’eft-à-dire , que  tous 
les  Peuples  de  l’Europe  avoient 
pris  leurs  Lettres  des  Ioniens  de  l’Afie. 

Peut  - être  aufli  que  l’on  a con- 
fondu l’ancien  Cadmus , avec  un 
autre  du  même  nom,  mais  pofté- 
rieur  de  plufieurs  fiécles  ( 15  ).  On 

{34  pli®.  Vil.  J7*)  Hotonun  ,.FranfO-GalI. 
chap.  II.  retranche  de  ce  paiTage  le  mot  Ionum 
pour  l’accommoder  à fes  idées.  Au  relie  , il 
a’ell  point  du  tout  entré  dans  le  Te  «s  de  Pline. 
Xes  Ioniens  onticçu  leurs  Lettres  des  Phéniciens* 
mais  au  lku  que  ceux-ci  écrivent  de  droite  à 
gauche  , les  Ioniens  écrivirent  de  gauche  R 
droite  , & renverfcrent  pu  conféquent  la  fol* 
rne  des  Lettres  Phéniciennes,  « C’eft  en  cela, 
v dit  Pline , qu’ils  ont  été  fuivis  par  tons  le* 
» autres  Peuples  de  l’Europe.»  Cette  remarque 
peut  fervir  à éclaircir  les  paflages  cités  ci-defïus 
f.  ijz.  note  ( ir  ).  Voj.  Scaliger  Thef.  Temp. 
p.  11  o. 

(*j)  C’cll  Cadmus  de  Milet  dans  l’Afie  mi- 
neure. Il  pafla  pour  avoir  vécu  peu  de  tem* 
après  Orphée.  Suids j in 
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voit  dans  Suidas  (26)  que  quelques 
Auteurs  lui  attribuoient  l’invention! 
des  Lettres.  D’autres , qui  ont  été 
fuivi  par  Pline  & par  Solin  ( 27  ) , 
lui  attribuoient  le  premier  Ouvragé 
Hiflorique  en  Proie,  que  l’on  eût 
donné  aux  Grecs. 

Ce  fut  peut-être  ce  Cadmus  qui 
donna  à fes  compatriotes  la  con- 
noiflance  des  Lettres.  Au  moins  eft- 
il  confiant  qu’il  fit  en  Afie  ce  que 
Phérécyde  fit  long-tems  après  en 
Grèce  : il  écrivit  le  premier  en  Pro* 
fe.  Delà  on  peur  conclure  allez  na- 
turellement que  les  Ioniens  ne  con- 
noiflbientpas  encore  les  Lettres  lorf» 
qu’ils  pafferent  en  Afie. 

D’ailleurs  , puifque  Cadmus  de 
Milet  étoit  un  Grec  établi  dans  l’Io- 
nie Afiatique,  il  efl  clair  qu’il  ne 
peut  avoir  vécu  qu’après  la  migra- 


(%<)  Suidas  in  Câdmo. 

(*7)  Pli».  Y.  2$.  VII.  j«.  Solin.  cap.  s }. 
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tion  des  Ioniens,  qui  ne  pa fièrent 
en  Afie  (x8)  que  l’an  36^0  de  la 
période  Julienne.  Par  confécjrient  il 
ne  pouvoit  être  contemporain  d’Or- 
phée, qui  vivoit  du  tems  des  Argo- 
nautes, une  oii  deux  généranions 
avant  la  prife  de.Troye  , arrivée 
( 19  ) l’an  3530  de  la  même  pé- 
riode.* 

• Quoiqu’il  en  puiffe  être  du  tems 
où  les  Grecs  ont  commencé  à con- 
noître  les  Lettres , &c  à s’en  fervir , 
il  eft  confiant  qu’ils  les  ont  reçues 
des  Phéniciens.  Quand  leurs  propres 
Auteurs  ne  l’avoueroient  pas , pour 
s’en  convaincre  pleinement  , il  fuf- 
firoit  de  jetter  les  yeux  fur  les  noms 
qu’ils  donnent  aux  Lettres  de  l’Al- 
phabet (30) , fur  l’ordre  avec  lequel 


(i«)  Voy.  ci-deffus,  p.  25 6.  note  (22'. 

(29)  Pctav.  Rat  Temp.  I.  47.  Des  Viguoles 
Tom.  Il  8 zo. 

(jû';  Les  Hébreux  difcnt  Aleph , Beth  , Gimel, 
Ddcth  , &ç.  Les  Grecs  , Alpha,  B cl* , Gamma, 
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ils  les  placent  > & fur  l’ancienne 
forme  (3 1)  de  leurs  Caraftères. 

• C’étoit  une  tradition  confiante  Lest«in» 

• , r,  • f v 1 ont  retu  leuf* 

parmi  les  Romains  (32.)»  que  les  Lettre*  du 
anciens  Habitans  de  l’Italie  avoient  ürccs* 
reçu  leurs  Lettres  des  Pélafges , c’efl- 
à-dire , des  Grecs  (33),  qui  étoient 
venus  s’établir  en  divers  tems  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Les  Romains 
avoient  enrichi  leur  Langue  d’une 
infinité  de  mots  tirés  de  la  Langue 
Grecque  (34).  Ils  avoient  d’ailleurs 
adopté  différentes  Coutumes  des 
Grecs  , qui  occupoient  une  partie 
confidérable  de  l’Italie  inférieure. 

Ainfi  il  efl  affez  vraifemblable  que 


Dcltd,  &c.  (J.  Scàlig.  Thefaur.  Tcmp.  p.  xro. 
Bochart.  Gcogr.  Sacr.  lib.  II.  cap.  XX.  p^  48Ï.) 

(31)  Pline  dit  que  la  forme  des  anciennes 
Lettres  des  Grecs approchoit  beaucoup  des  Ci- 
laftèrcs  Romains.  ( Plin.  VII.  jo.  ) Les  Caraélè- 
res  Romains  ont  beaucoup  phis  de  rapport  avec 
l’Hebreu,  que  les  Cara&çres  modernes  des  Grecs. 

(32)  Plin.  VII. 

(33)  ci -deflus,p.  13*.  13». 

(34)  Voy.  ci-deflus , liv.  I.  p.  Il$-x8*. 
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les  Lettres  & l’art  d’écrire  leuf 
étoient  parvenus  par  cette  voye.  La 
vraisemblance  devient  même  une 
vérité  inconteftable  , puifque  Pline 
aflure  & prouve  par  une  infcriptiori 
qui  fubfiftoit  de  fon  tems  (35)» 
que  les  anciens  Cara&ères  Grecs  né 
différoient  point  des  Romains. 

Le»  Latin»  ne  Mais  les  Latins  ont  - ils  connu  les 

connurent  les 

Lettre*  que  Lettres  d’aulîi  bonne  heure  qu’ils  le 
aprft  ta  for.  prétendent  ? Tite-Live  rapporte  (36) 
£TdcR0'  qu’Evandre , qui  mena  une  Colo- 
nie de  Peloponnéfiens  en  Italie , fe 
tendit  célèbre  parmi  les  Latins,  en 
leur  apprenant  le  Secret  des  Lettres, 
qui,  jufqu’alors,  avoit  étéjinconnu 
à ces  Peuples  grolîiers  & barbares. 
Denys  d’Halicarnaffe  dit  la  même 
èhofe  : il  ajoute  même  (37)  que 
l’ufage  des  Lettres  étoit  encore  nou- 


Cl  i ) Vy-  ci-deflu* , note  (»  x). 
(»«)  Livius  I.  7, 

($7)  Dionjff.  Haiic.  I.  p>  U. 
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ifeau  parmi  les  Grecs , lorfqu’ils  le  1 
portèrent  en  Italie. 

Il  falloit , en  effet , qu’il  fut  nou- 
veau , s’il  eft  vrai  ( 38  ) que  la  mere 
é’Evandre  , qui  paffoit  pour  une 
Prophète  ffe , fe  vanta  d’avoir  inven- 
té cet  admirable  fecret.  Mais,  fi-taut 
ce  qu’ôn  dit  d’Evandre  n’eff  pas  une 
fable  r il  y a au  moins  de  fortes  rai- 
fons  pour  croire  que  les  Lettres 
pafferent  beacoup  plus  tard  en  Ita^ 
lie. 

-i°.  Selon  Deniyrs  d’Halicarnaffe 
(39),  Evandre  vint  s’établit  dans 
le  Pays  Latin , environ  60  ans  avant 
la  guerre  de  Troye..  Cependant  il  eft 
fort  problématique  fi  les;  Grecs  con- 
noifîbient  déjà  les  Lettres. 

* 2?^  Il  eft  vifible  que  les  Romains 
n’ont  commencé  à fe  fer.vir  des  Let-f 


•-  (>*)  IfWor  Orig.  lib.  III.  cap.  VUI.  p.  Iio. 
tai.  servius  ad  Æneid.  VIII.  v. 

(19)  Dionyf.  Halic.  lib,  I.  p.  *4. 1 j.  lib.  11^ 
f,  77.  fit  ci-dcflu* , Liv.  I.g.17*. 
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très  que  plufieurs  fiécles  après  le 
tems  d’Evandre*  On  fçait , par  exem- 
ple ( 40  ) , que  les  Romains  avoient 
coutume  de  planter  tous  les  ans  un 
clou  dans  le  Capitole,  & de  mar- 
quer de  cette  manière  le  nombre 
des  années  qui  s’étoient  écoulées  de- 
puis la  fondation  de  leur  Ville.  La 
> cérémonie  s’en  fit  encore  l’an  de 
Rome  391,  fous  le  Confulat  (41) 
de  L.  Æmilius  Mamercinus  & de  Cn, 
Gtnucius  Avmtincnjis.  .... 

1 On  ne  prétend  pas  que  dans  ce 
tems-là  les  Romains  ne  connuffent 
point  encore  lesLetres.  Mais  n’a- 
vouera-t-on  pas  que  ceux  qui  in- 
troduifirent  les  premiers  une  ma- 
nière de  compter  fi  groflière , foit 
à Rome , foit  dans  les  Villes  de  l’I- 
talie (41),  oii  la  même  chofe  fe 

. (40)  Sext.  Pompej.  lib.  III.  Rollin  Ant.  R. 
lib.  IV.  p.  666.  , ? 

(41)  Livius  lib.  VII.  3. 

* {42)  Voy.  la  note  precedente. 

pratiquoit. 
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fratiquoit , ne  fçavoient  certaine- 
ment ni  lire , ni  écrire  ; cependant 
la  fondation  de  Rome  eft  poftérieu- 
re  de  500  ans  au  tenus  (43)  oii  Evan- 
dre  pafla  en  Italie  avec  fes  Area-, 
diens. 

30.  Appuis,  furnommé  P Aveu- 
gle , fut  le  premier  des  Romains  qui 
écrivit  en  Profe  ( 44  La  mémoire 
des  anciens  Cantiques  des  Peuples 
Latins  n’étoit  pas  encore  perdue  du 
tems  de  Caton  le  Cenfeur  (45); 
il  eftdonc  fortement  à pré  fumer  que 
laconnoiffance  des  lettres  étoit  beau- 


(43)  La  Ville  de  Troyc  fut  ptife  l’an  jjjooa 
l$n  de  La  période  Julienne.  Evandre  vint  en 
Italie  6o.  ans  avant  la  guerre  de  Troye , fie  pat 
conféquent  70  ans, avant  la  prife  de  la  Ville  t 
dont  le  Siège  dura  10  ans.  Son  artivéc  en  Italie 
tombe  par  conféquent  fur  l’an  346°  delapé-- 
tiode  ju  ienne.  De- là  jufqu’à  la  fondation  de 
Home,  que  les  Chronologies  mettent  à l'qn 
jjdo  ou  3961 , il  n’y  a que  s 00  ans.  (Petav.  Rat. 
Tcmp.T.  I.p  s.  Des  Vignoles  Tom.  II.  p.  8«3.) 

(44)  Fijr.'ci-ddT. , p.  226.  note  (jo)  fie  p.  232. 
(4s)  Voj.  ci-dcflus,  Livre  J,  pag.  18*.  & 

IclTusp.  234. 
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coup  plus  moderne  en  Italie  , que 
le  commun  des  Auteurs  ne  le  pré- 
tend. 

A l’égard,  des  Gaulois  (46),  il  ; 
eft  confiant  qu’fis ' Ont  reçu  leurs' 


(46)  On  ne  s'ancrera  pas  à réfuter  lés  viiîons 
& les  inexa&itudes  de  l'Auteur  de  l*  Retigivn  des 
Gaulois.  Nos  Ancêtres , qu’ïl  fait  fortir  de  la 
rhénieie  , avoient , félon  lui , àpporté  avec  eu* 
leijrs  Lettres  d’Afie  en  Europe , ôç  il$  fc  fervoient 
de'  Caraftères  Grecs.  Ce  cfernier  fait  lui  paroît 
inconteftable.  ( RcUg.'  dés  Gatfl.LivV  1.  p.  39.)  ' 
J1  .a  raifon.  Mais  la  greuVe.-fus  laquelle  il  le  * 
fonde  eft  bien  foible..  C’eft  une  Infcription  La- 
tine en  Câraflères  Grecs  , trouvée  à Rome  fur  le 
tombeau  du  Martyr  Gordien Meflager  dçs 
Gaules,  & rapportée  premièrement  par  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  Roma  Subterranea  , Livre 
II, *2 2 . & enfuite  par  Dom  Mabillon.  Mais  r't\ 
l’inféription  en  elle-même  , cil  très-fufpeéle.  . 
L’Heta , *,  y eft  employé  pour  un  Iota  , /,  c’eft-  à- 
dire,  pour  uni  voyelle  & confonne.  L’Ypfillon, 
v,  pour  un  Omicron  Ypfillon  , »v.  ITpo  <p»/r  ai/?- 
vAutvs  ,fro  fide  jugul<uus.  Cette  manière  d’écrire  & 
de  prononcer  eft  fort  moderne.  z° . Quand  même 
le  monument  feroït  ancien, on  n’en  pourroit  rien 
conclure.  S’enfuit-il  que  les  anciens  Gaulois  fe  „ 
fervoient  de  Càra&ères  Grecs , de  ce  que,  dans 
le  fécond  ou  dans  le  troifiéme  fiécle  du  Chrif- 
tianifme  , on  a fair  à Rome  une  infcription 
Latine  en  Caraftères  Grecs  ? 

- - t ^ - w » *. 
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Lettres  des  Grecs,  qui  a voient  une 
célébré  Colonie  à Marfeille.  Stra- 
bon  (47)  inlinue  que  les  Gaulois 
adoptèrent  nonfeulement  les  Carac- 
tères , mais  la  Langue  même  des 
Grecs. 

Strabon  ne  parle  cependant  que 
des  Provinces  voifines  de  Marfeille* 
La  jeuneffe  que  l’on  envoyoit  étu- 
dier dans  cette  Colonie , y prenoit 
le  goût  de  leloquencé ; la  Langue' 
Grecque  étoit  une  des  connoiffances 
qu’ils  enrapportoient.Dans  toutes  les 
autres  Provinces  on  parloit  le  Gau- 
lois (48),  qui  étoit  un  Dialefte  de 
là  Langue  Celtique. 

Jules-Céfar,  qui  entendoit  éga- 
lement le  Grec  6c  le  Latin,  fut  obli-w 


. (47)  Strabo.  IV.  181. 

(4*1  S.  Jérôme,  tom.  IX.  p.  iîj.  nous  a 
côtffert’é  Oh  paffage  de  Vàrron  , qui  porcoit  que  ' 
» l'on  parloit  à Marfeille  trois  fortes  de  Lan- 
» gués,  le  Grec,  le  Latin  <&>  le  Gaulois.  » Les 
Gaulois  avoient  donc  leur  Langue  partiCnli&O^ 

Mi 
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gé  de  fe  fervir  d’un  Interprête  (49J 
dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  un 
Seigneur  Eduen , nommé  Divitiac, 
Dans  une  autre  occafion  ( 5 ° ) il 
s’agiffoit  de  faire  tenir  à Quintus- 
Ciceron  une  lettre  que  l’ennemi 
ce  pût  déchiffrer  en  cas  d’intercep- 
tion ; Céfar  prit  le  parti  de  l’écrire 
en  Grec;  précaution  fort  inutile,  fi 
le  Grec  avoit  été  la  Langue  commu» 
ce  des  Gaules, 

Mais,  quoique  les  Gaulois  euf- 
fent  leur  Langue  particulière  , ils 
écrivoient  cependant  tous  en  Carac- 
tères Grecs.  Ainfi  Jules -Céfar  dit 
(51)  qu’après  la  défaite  des  Helvé- 
tiens , on  trouva , parmi  le  butin , un 
rôle  de  leurs  troupes  écrit  en  Ca- 
ractères Grecs.  Tacite , parlant  de 
quelques  Inscriptions  trouvées  fur 
les  frontières  de  la  Germanie  ÔC  de 

(<*9  ' Cïfar  I.  jÿ.  t 

(j°)  ÇxCit.  V.  48.  , 1 f 

^xjïdeml.  I9.u  . 
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la  Rhétie  , remarque  auffi  ( 51  ) 
qu’elles étoient  en  Cara&ères  Grecs* 

C’eft  de  la  même  manière  qu’on 
doit  expliquer  un  paflage  de  Jules- 
Céfar  déjà  cité  ( 53  )♦  Il  rapporte 
que  les  Druides  ne  vouloient  pas 
qu’on  couchât  par  écrit  leurs  inf- 
tru&ions,mais  que  dans  les  affaires, 

& en  matière  de  comptes  , les  Gau- 
lois fe  fervoient  des  Lettres  Grec- 
ques : cela  veut  dire  qu’ils  écrivoient 
en  Carattères  Grecs  (54). 

Pour  finir  par  les  Germains,  il  faut  Les  Germait» 

ont  reçu  lus 

(j2)Tacït.  Germ.  3. 

(jî)  Vej.  ci-d.,p.24ï.note(î)  & 244.  not.(s). 

(54)  Scatiger  Epifi.  lib . I.  t6.  cft  d’un  autre 
fentiment.  Il  prétend  que  les  Druides , & en  gé- 
néral tous  les  Gaulois,  quoiqu’ils  euflent  leur 
Langue  particulière , n’éctivoient  qu’en  Langue 
& en  Caractères  Grecs.)  Cependant  il  ne  propofe 
fon  fentinjent  que  comme  une  conjecture.  Le 
JurifconfulteHotman  Franco  Gall.  cap.  Z.  va  plus 
loin.  Il  foutient  que  cette  façon  de  parler,  u/i 
lineris  Gratis , lignifie  conftarament  dans  les  Au- 
teurs Latins  écrire  en  Lan  gue  & Caractères  Grecs» 

Les  différens  paflages  qu’on  a cités  fur  ce  Chapi- 
tre, fourniflent  des  preuves  convaincantes  de  1* 

Jtuflcté  de  cette  opinion. 


Digitized  by  Google 


*70  Histoire 

lettres,  les  néceffairement  ufer  ici  de  quelque 
«eî^raucK»'  diflinttion.  Les  Peuples  qui  avoient 
ict Grccs*  été  fournis  par  les  Romains , comme 
les  Bataves,  les  Noriciens»  les  Pan- 
v noniens , furent  bien-tôt  initiés  dans 
la  connoiffance  des  Lettres  , & 

même  dans  celle  des  Sciences  que 
l’on  cultivoit  à Rome  : ils  les  re- 
çurent par  les  différentes  Colo- 
nies que  les  Romains  établirent  le 
long  du  Rhin  & du  Danube.  La  Pan- 
nonie , par  exemple,  fut  foumife 
• par  Augufle,  & du  tems  de  Tibère 
( 55  ) l'écriture  y étoit  déjà  com- 
mune. 

Il  faut  dire  la  même  choie  des 
Peuples  qui  étoient  voifins  &c  amis 
des  . Romains.  Dès  que  les  Goths 
eurent  été  reçus  au  nombre  des  al- 
liés du  Peuple  Romain  y ce  qui  ar- 
riva, (56)  du  tems  de  Conftantin- 

(5  j-  Vallej.  Paterc.  lib,  II.  cap.  1 x E 
(j6)  Jornand.  cap.  XXI.  p.  640.  pit.  Nov. 
Cr.sc.  II.  Sixmond.  ad  Apollin.  p.  it. 
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lèiGrand,  on  leur  envoya  un  Evê- 
-que  (57)  nommé  Ulphilas  ou  Gul- 
i philas;  ce  Prélat  leur  prêcha  le  Chrif- 
î îianifme,  leur  apprit  à connoître  les 
, Lettres,  & traduifit  même  l’Ecriture- 
Sainte  en  leur  Langue  (*).  Les  Loix 
,des  Vifigoths  (58)  ne  furent  cepen- 
dant rédigées  par  éçrit  qu’en viron 
: cent  ans  après  ; il  fallut  donc  beau- 
coup de  tems  pour  défabufer  le  Péu- 
: pie , & le  tirer  de  fon  ancienne  pré- 
vention. II  croyoit  que  ce  feroit  un 
facrilége  de  confier  au  papier  les 
- Loix  par  leiquelles  il  étoit  gouverné. 
t La  même  remarque  peut  s’appli- 
•quer  aux  Francs,  aux  Lombards , aux 
Vandales,  & autres  Germains  qui 
vinrent  s’établir  dans  les  Provinces 
4e  l’Empire.  Naturellement,  les  Let- 

T> 7 !i".l  * 

($7)  Philoftorg.  II.  5.  Socrat.  IV.  27 .Sozom. 
‘VI.  36.  Mafcau  I 3-8. 

(*/C’eft,  fans  doute  , ce  qui  a donné  lieu  à 
quelques-uns  d'attribuer  à Ulphilas  l'inventidn 
des  Lettres  Gothiques. 

({»}  Ifidor.  Ctuon.  p.  719.  * 

M 4 
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très  durent  leur  être  connues  aufîi- 
tôt  qu’ils  eurent  paffé  dans  des  Pa y 3 
où  elles  étoient  en  ufage  ; cependant 
il  s’écoula  un  tems  conlidérable  avant 
qu’ils  commençaffent  à s’en  fervir,ou^ 
au  moins,  avant  qu’ils  en  fiffent  un 
ufage  public.  L’Empereur  Juftinien, 
par  exemple,  afllgna  des  terres  aux 
Lombards  en  Pannonie, vers  le  milieu 
du  fixiéme  üécle , & il  fe  paffa  en- 
core un  fiécle  entier  (59),  avant  que 
ce  Peuple  confentit  que  fes  Loix  fu£- 
fent  écrites. 

. A l’égard  des  Nations  qui  demeu* 
roient  dans  le  cœur  de  la  Germanie^ 
& qui  n’entretenoient  aucun  com- 
merce avec  des  Peuples  policés,  iJ 
eft  certain  que  les  Lettres  leur  étoient 
parfaitement  inconnues,  » Les  hom- 
» mes  & les  femmes  , dit  Tacite 


(S  9)  Paul.  Diàc.  Hift.  Longob.  lib.  IY.  cap. 
XV.  p.  4° S.)  Les  Lombards  fouirent  de  la  Pan- 
nonie en  s 6%.  après  y avoir  demeuré  +2  angi 
( Paul.  Diac,  lib.  IL  cap.  VI.  p.  Ht.) 
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» (6 o) , ignorent  également  le  fecret 
» de  l’écriture.  » 

Eginhard,  dans  fa  vie  de  Charle- 
magne ( 6 1 ),  remarque  qu’il  y avoit 
fous  la  domination  de  ce  Prince  des- 
Peuples  dont  les  Loix  n’avoient  pas 
encore  été  rédigées  par  écrit.  Il  s’a- 
git, félon  les  apparences , des  W eft- 
phaliens  que  cet  Empereur  avoit 
fubjugués  après  une  longue  & fan- 
glante  guerre.  Il  eft  allez  naturel  de 
rapporter  à ces  mêmes  Peuples  ce’ 
qu’Eginhard  ajoute  immédiatement 
après.  » Charlemagne , dit-il  ( 62  ) , 
«•fit  mettre  par  écrit  certains  Can- 
» tiques  barbares  & fort  antiques,^ 
«qui  renfermoient  les  exploits  &£ 
«les guerres  des  anciens  Reis.-  - : 

Sous  le  régne  de  Louis-le-débon- 
naire,  les  Saxons  méprifoient  les> 

Lettres,  & ne  vouloient  apprendre 

— ■ - - - - - ■ - ■ —* 

(«o)  Tàcit.  Geim.  ca]p.  19* 

(<i)  Eginhard.  càp.  2 9. 

(«2^  Voj,  ci-dcffus  ,.g.  i rj.  nore 
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que  des  Cantiques.  (63  ) Auflî  leurs 
Loix  ne  furent  - elles  écrites  que 
dans  le  douzième  ou  dans  le  treiziè- 
me fiécle  (64). 

Tout  cela  ne  prouve- t-il  pas  affez 
clairement  que  les  Lettres  font  fort 
nouvelles  en  Allemagne  ? S’efl  fans 
aucun  fondement,  que  les  Moder- 
nes donnent  (65)  aux  Runes  une  an- 
tiquité qu’elles  n’ont  certainement 
point.  Venance  Fortunat  , qui  écri- 
voit  vers  le  commencement  du  VIe* 
fiécle,  eft  le  premier  Auteur  qui  ait 
fait  mention  de  ces  Runes.  Mais  il 
les  donne  aux  Francs,  dont  la  ma- 
nière d’écrire  avpit  encore  quelque 
chofe;de  grpffier  i&  d’informe , com- 
me celle  de$  Gqthts  , quoique  les 

» 1 

•*  •*  * - I 

(«3)  Voy  ci-deffus  p.  148-249. 

(64)  Schorteïius  de  Antiq.  Gcrm.  juribu* 

p-  2*4-'  : * : •• 

«(«5)  C'efl-le-  nom  -que  les-Germains  Sc  l es 
leuples  du  Nord  donnoient  autrefois  à leurs 
lettres.  Rxua  ab  incidenio  , dit  M.  Celfii  5 dans 
la  Lettre  dont  il  fait  mention  ci-a^rè*  110 1.  6 a . 
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uns  & les  autres  euffent  reçu  leurs 
Lettres  des  Grecs.&  des  Latins. 

On  voit  encore  dans  Venance 
Fortunat  (66)  qu’elle  étoitla  ma- 
nière d’écrire  des  Barbares  dont  il 
parle.  Ils  peignoient,  ou  plutôt  ils 
gravoient  leurs  Runes  fur  des  plan*- 
ches  de  frêne.  Le  mot  de  Buchfiab 
{ 67  ) qui  défigne , en  Allemand , une 
Lettre,  infinue  auiîi  que  les  anciens 
Germains  gravoient  leurs  lettres  fur 
le  Fau,  ou  fur  l’écorce  de  cet  arbre. 
Mais , au  refte , ce  que  l’on  appelle 
Cara&ère  Runique  n’eft  autre  chofe 
que  le  caraftère  ordinaire  (68  ) des 

(66)  Venant.  Fortunat.  lit.  VH.  Carrn.  i 8. 

Ji7)  B»che,  un  Fau , un  Charme.  Stah,  un 
Bâton,  une  barre,  parce  que  les  Caraétères  fe 
gravoient  tous  en  lignes  droites.  . 

(6S)C’eftce  que  M.  Celfurs,  Profeffeur  ert 
Aftronomie  à Upfal , a démontré  dans  une  let- 
tre qu’il  a écrite  à M.  des  Vignolcs,  fur  cette 
matière,  le  8 Janvier  173 J.  Il  fait  voir  que 
le  Cara&ère  Runique  n’eit  autre  chofe  que  le 
Caraftère  Romain  , avec  cette  différence , que 
les  Peuples  du  Nord  ayant  d’abord  gravé  lcutÿ 

M-  6 
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autres  Peuples  de  l’Europe,  cjttoî^ 
qu’un  peu  défiguré* 

Sans  entrer  dans  de  plus  grandes? 
difcuflions  fur  le  tems  oïl  chaque 
Peuple  de  l’Allemagne  a commencé 
àconnoître  les  Lettres,  il  fuffira  de 
remarquer  ici  qu’ils  femblent  les 
avoir  reçues  des  Grecs,  plutôt  que 
des  Latins* 

Il  eft  vrai  qu’ils  placent  les  Lettres 
«te  l’Alphabet  dans  le  même  ordre 
que  les  Latins.  Ils  ont  encore  la  let- 
tre C,  que  les  Grecs  ne  connoiA 
fent  point  ; mais  ils  ont  certainement 
pris  des  Grecs,  le  Cny  K,  YY.pJil - 
ton y Y,,  & le  qu’ils  pro- 

noncent précifément  de  la  même  ma- 
- ■ ■ ■ - — - — - 

lettres  fur  le  bois  & fur  là  pierre,  trouvèrent 
qu’il:  étoit  plus  facile  & plus  commode  de 
tracer  toutes  les  Lettres  en  lignes  droites,  cîeû 
ce  qui:  donne  aux  Runes  une  forme  un  peu.  dif- 
férente de  nos  Lettres.  La  DiiTertation  de  M. 
Œelûùs  merireroit  bien,  de  voirie  jour,  fi  ce 
Savant  vouloir,  confeatir  qu'elle  fut  impri* 

jute. 


Digitized  by  Google 


©es  Celtes;  Livre  II.  i-rf 
Uîère  que  les  Grecs  1* Omicron  Ypji- 
lon y eu,  dans  les  mots  de  ’Oütc7r<*^ 

rictvoç,  ’OvKhtVTivictvoç* 

Outre  cela  les  Allemands  pronon-?  . 
cent  certains  mots  étrangers  à la  ma- 
nière des  Grecs , & non  fuivant  celle 
des  Latins.  Ils  difent , par  exemple  ; 
Kaïfcr  r {(«Wap,  & non  Cœfar.  Enfin 
ils  ont  dans  leur  Langue  divers  mots 
qu’ils  tiennent  manifeftement  de  l’E- 
glife  Grecque,  Kircht,  KupiW,  une 
Eglife;  Pfaffey  n<*W«s,  un  Prêtre; 
Litaneg , a navii*  9 Litanie;  S pende  *' 
2?m«f  » j une  diftribution  de  denrées 
que  l’on  fait  aux  Pauvres  ; & plu- 
fieurs  autres  mots  femblables. 

Des  Millionnaires  Grecs  n’au-r 
roient-ils  pas  porté  chez  les  Ger- 
mains la  connoiflance  des  Lettres  ; 
en  leur  annonçant  la  Religion  Chré- 
tienne x Ils  conferverent  les  Caractè- 
res des  Grecs  aufii  long  - tems  que 
leurs  Eglifes  en  fuivirent  le  Rit* 
aufii  long-tems  qu’elles  demeurerenfc 
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foumifes  aux  Patriarches  d’Orient. 
Les  Allemands  ne  fe  font  fervis  des 
Cara&ères  Romains , que  depuis  leur 
foumiffiori  à l’Eglife  Latine.  Ce  qu’on 
a dit  de  l’indifférence  & du  mépris 
que  les  Celtes  témoignoient  pour 
les  Lettres  & pour  les  Sciences,  ne 
doit  cependant  pas  être  pris  dans  un 
fens  fi  général , qu’il  ne  faille  y ap- 
porter quelque  rellricfion.  Strabon , 
par  exemple,  remarque  (69  ) qu’il 
y avoit  un  Peuple  de  l’Efpagne  qui 
iaifoit  beaucoup  de  cas  de;  l’érudi- 
tion (70).  Un  autre  paflage  du  mê- 
me Auteur , nous  apprend  que  les 
Gaulois,  voifins  de  Marfeille  , y al- 
foieiit  étudier  dans  leur  jeunefTe  , & 
qu’ils  en  rapportaient,  avec  le  goût 
de  l’éloquence,  la  connoifTanfce  de  la 
Langue  Grecque.  Dans  un  autre  en- 
droit il  loue  les  Gaulois  (71),  com- 

— ï — i— « T 

(69)  Voy . ci-dcflusjp.  219.  note  (35).  * 

' (70)  Voy.  ci-dcflus  p.  zd-j  , 

1 (7;)  Suabo  IV.  > 9>*  . ' 
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me  étant  fort  dociles,  & dit  que  de- 
puis quelque  tems  ils  s’appliquoient 
aux  Lettres  & aux  Sciences. 

Ce  feroit  cependant  une  erreur 
d’appliquer  ce  paflage  à tous  les 
Peuples  des  Gaules , fans  aucune 
exception.  II  ne  s’agit  que  des  Pro- 
vinces oii  les  Romains  avoient  des 
Colonies.  On  y prit  du  goût  pour 
les  Sciences  & pour  les  Arts,  que 
les  Romains  cultivoient,  & l’on 
adopta  infenfiblement  leur  Langue  , 
leurs  Coutumes  & leur  Religion. 
Mais  l’ignorance  & la  Barbarie  fe 
maintinrent  long-tems  dans  les  Con- 
trées ou  le  Vainqueur  n’avoit  pas 
jugé  à propos  de  faire  des  établifle- 
mens,  &:  où  les  Druides  cônferve* 
rent  leur  autorité. 

Caton  le  cenfeur  avoit  remarqué  , 
près  de  deux  fiécles  avant  le  tems  de 
Strabon  (72),  que  la  plupart  des 

(72)  Cato  Orig.  lit».  II.  ap.  Charif»  lib.  II. 
Sockaxt.  Geogt.  Saci.  paît.  II»  lib.  X. 
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Gaulois  s’appliquoient  avec  Beau-* 
Coup  de  foin  , premièrement  aux 
exercices  Militaires,  & en  fécond 
lieu  à l’art  Oratoire.  Cet  art  ne  pou- 
voit  être  que  d’une  grande  utilité 
dans  ces  Affemblées  oii  chaque  chef 
de  parti  haranguoit  à fon  tour  de- 
vant des  Peuples  libres  & fouve- 
rains.  Un  Orateur  habile  ôc  véhé- 
ment emportait  ordinairement  tous 
les  fufïragesi, 

C’eft  ce  qu’un  Général  Romain  y 
nommé  Céréalis  , leur  difoit  du  tems 
de  Vefpafien  (73  ).  >»  On  ne  vous 
» gagne  que  par  des  paroles  , parce 
*>  que  vous  jugez  des  biens» Sc  des 
» maux,  non  par  la  nature  même 
» des  chofes,  mais  par  les  difcours 
» de  quelques  féditieux.  >»  Auflî  la 


XLII.  p.  737.  ) Il  eft  bon  de  remarquer  que  le 
paflage  de  Strabon  doit  s’entendre  principale- 
ment des  Gaulois  d’Italie,  qui  feuls  ctoient 
bien  connus  du  tems  de  Caton* 

(ji)  Tacit.  Hift.  IV,  JU; 
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Rhétorique  fut  - elle  l’art  dont  les 
Gaulois  firent  le  plus  grand  cas.  Les 
Empereurs  s’accommodèrent  en  ce* 
la  au  goût  de  la  Nation.  Ils  établi- 
rent des  Académies  & des  prix  d’é- 
loquence en  divers  endroits  des  Gau- 
les. La  feule  Académie  d’Autun  (74) 
avoit  du  tems  de  Tibère  quarante 
mille  Etudians.  Selon  Suétone  (75) 
& Aufone  (76)  il  y avoit  de  ces 
Ecoles  à Lyon  ( 77  ) , à Bordeaux 
à Touloufe,  & à Narbonne. 

Seroit-on  encore  fupris  qu’il  y ait 
eu  dans  les  Gaules  beaucoup  de  bons 
Orateurs,  & encore  plus  (78)  de 
Déclamateurs  ? La  Réthorique  étoit 
l’étude  favorite  de  la  Nation.  Tout 

(74)  Idem,  Ann.  III.  43. 

(75)  Sueton.  Calig.  cap.  20. 

(7  fi)  Voy.  Àufonii  Profeflores. 

..  (.77)  Les  harangues  Ce  prononçoient  à Lyofl. 
devant  l’Autel  drefle  à l’honnem  d’Augufte^ 

“vénal.  Satyr.  I.  v.  44.  ) 

(7*)  Hieronym.  àdv.  Vîgilantïum  Tom.  II.  p. 
*j.  & Epift.  iv.  ad  Rufticum  Tom.  I.  g.  **3 
Javcnal.  Satyr.  XV.  T.  HU 
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le  monde  s’y  appliquoit;  mais,  com- 
me cela  arrive  dans  toutes  les  autres 
Etudes , il  n’y  avoit  que  le  plus  pe- 
tit nombre  qui  eut  les  talens  nécef- 
. faires  pour  y réufiir. 

I*5XS  ot/æt  xs  j t~cv.  «.  a jqgacwgMMWWMa— ■■ — — 

CHAPITRE  XII.-- 

La  guerre  Rev  en  ON  S préfentement  aux 
profeil  n’ lie  occupations  des  Peuples  Celtes.  La 
pîesCeUe^11’  guerre  étoit  » à proprement  parler, 
leur  unique  profeffion.  La  jeunetfe 
( i)  ne  faifoit  point  d’autre  appren- 
tiffage  que  celui  des  armes.  Les  hom- 
mes faits  alloient  tous  à la  guerre, 

&:  ils  y alloient  aufli  long-tems  qu’ils 
étoient  en  état  de  fervir.  Ces  Peu- 
ples auroient  été  véritablement  à 
plaindre,  s’ils  avoient  été  réduits, 
malgré  eux , à prendre  tous  le  parti 
- ■ — ^ - — ■ - 

(i)  Plutarch.  F.  Æmil.  Tom.  I.  p.  260.  z6i. 
Polyb.  II.  p.  106.  Carfar.  VI.  21.  Sencca  de 
Irà  lib.  I.  cap.  xi.  p.  jÿ*. 
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des  armes.  Il  eft  fâcheux  & défefpé- 
rant,  d’avoir  continuellement  à dé- 
pendre, oufes  biens,  ou  fa  liberté 
ou  fa  vie , contre  un  injufle  agref- 
feur. 

t 

Les  Celtes  n’étoient  point  réduits 
à ces  extrémités.  Perfonne  ne  les 
attaquoit , parce  qu’il  n’y  avoit  rien 
à gagner  avec  eux.  Ils  faifoient  eux-: 
mômes  des  courfes  continuelles  fur 
leurs  voifins,  parce  qu’ils  tiroient  de 
la  guerre  toute  leur  fubfiflance  (2). 

Ce  que  les  troupeaux  ne  fournif- 
foient  pas  aux  Scythes  & aux  Cel- 
tes , il  falloit  qu’ils  l’obtinffent  à 
la  pointe  de  l’épée  : leur  éducatiorç 
les  y portoit.  Les  peres  & les  meres 
n’élevoient  leurs  enfans  qu’aux  exer- 
cices Militaires,  & n’avoient  point 
d’autre  foin  que  de  les  accoutumer 
de  bonne  heure  aux  travaux  & aux 
fatigues  de  la  guerre. 


(a)  Athen  vu  174. 
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Quand  un  jeune  homme  étolt 
parvenu  à l’âge  de  dix-huit  oit  vingt 
ans,  on  l’émancipoit  en  lui  don- 
nant un  bouclier,  une  épée  &z.  une 
lance.  Il  falloit  après  cela  , qu’l I fe 
procura  lui-même  fa  fubfiftance  , ôc 
qu’il  vécut  de  la  chaffe  ou  de  ce 
qu’il  pouvoit  piller  fur  les  Peupleÿ 
voifins.  Les  Magistrats  ne  vouloient 
pas  que  les  Peuples  qui  leur  étoient 
fournis  exerçaient  d’autres  métier 
que  celui  des  armes. 

La  grandeur  & la  force  de  la 
noblefle  ( 3 ) confiftoient  principa- 
lement dans  le  grand  nombre  de 
clients  qu’un  homme  de  qualité  a voit 
à fon  fervice  ; & un  grand  Seigneur 
ne  pouvoit  fe  procurer  que  par  la 
guerre  (4)  , de  quoi  entretenir 
cette  foule  de  courtifans  qui  s’atta- 
choient  à fa  perfonne. 

C’elî:  par  cette  raifon  que,  du  tems 

(j)  Tacit.  Gerro.  ij. 

Ci)  Tacit.  Gêna.  14. 
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êe  Céfar,  les  Chefs  des  Germains 
( 5 ) ne  foufFroient  pas  que  les  Peu- 
ples qu’ils  commandoient  s’arrêtaf- 
fent  plus  d’un  an  dans  une  Contrée* 
ni  qu’ils  bâtiffent  d’une  manière  pro- 
pre à fe  garantir  de  la  chaleur  & du 
froid.  On  permettoit,  à la  vérité, 
aux  Particuliers  de  s’appliquer  à 
l’agriculture  ; mais  lors  qu’ils  avoient 
employé  une  année  à cultiver  la 
terre , ils  étoient  obligés  de  faire  la 
campagne  l’année  d’après  (6). 

Le  but  de  toutes  ces  précautions 
étoit,  fuivant  la  remarque  de  Jules- 
Céfar  (7),  d’empêcher  que  la  paf- 
fion  que  les  Germains  avoient  pour 
la  guerre  ne  fe  tourna  infenlible- 
ment  vers  l’agriculture.  Le  Peuple 
même  ne  fe  dégoutoit  point  d’un 
métier  aufli  pénible  &C  aufli  dange- 

■'  — » 

r 

(j)  Voy.  ci-dciïus  , p.  97-100. 

(6)  C*far.  iv.  1. 

(7)  ci-delTus  , 1 o 1 - 1 oi. 
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reux  que  la  guerre  ; il  n’en  vouloil 
point  d’autre  (8). 

La  férocité  ÔC  la  parefle  qui  do* 
minoient  chez  les  Celtes,  font, au 
moins  en  partie  , les  fources  de  cette 
paflion.  Ils  étoient  ennemis  de  la 
peine  & du  travail  ; dès  lors  rien  ne 
devoit  leur  paroître  plus  facile  &plus 
commode  (9)  que  de  piller  la  moil- 
fon  d’autrui , même  aux  dépens  da 
leur  propre  fang.  Au  contraire  il  leur 
auroit  été  pénible  & défagréablade 
labourer  la  terre  ,'  & d’attendre  la 
récolte.  Encore  avoit-on  trouve  le 
moyen  d’attacher  la  gloire,  la  julH* 
ce , &,  en  quelque  manière,  le  falut, 
à cette  manière  de  vivre , comme 
pour  donner  plus  d’a&ivité  à leur 
paflion. 

I.  La  gloire  d’un  Peuple  (l0) 

(8)  Vcgct.  lib.  III  cap.  *To.  Atnffl.  Mucell> 
lib.  xv.  cap.  xn. -p." /06.)  Voj.  ci-d.  p- 

(9)  Voy.  ci-deffus , p.  199-200. 

(loi  Cæfar.  iv.'j.  vi.  21 . Pomp. 

csp.  III.  p. 7 5* 
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cwrfïftbit  à ravager  les  Contrées  ,a  * la 

0 ...  . profeflim 

vornnes  de  la  fienne , à avoir  au-  <*es  armes, 
tour  de  foi  une  grande  étendue  de 
Pays  deferts  & incultes.  C’étoit  une 
pfeuvé  ‘que  lat  crainte  de  fon  nom  : 
était  fi  graride,'  qu’aucun  autre  Peu-  ‘ 
pie  n’ofoit  lui  réfifter , ni  demeurer 
nïême  dans  fon  voifinage.  La  gloire 
du  Particulier  confiftoit  aufîi  à vi- 
vre, non  pas  de  fon  induftrie  & de 
fon  travail  y ( c’eût  été  un  fujet  d’i-  ’ 
gÉfomiiîie  éc  dé  baffeffe  ) ; mais  à vi- 
vre de  ce  qu’on  pouvoir  ravir  & * 
piller  dans  les  Etats  voifins  (1 1). 

De  femblables  larcins  he  paffoient 
pss'pourîttfartiés.Lia  jeurieffé  s’ou- 
vfoit*  pardà  ün  chemin  à la  vérita- 
ble-gràftdéüiT;'éllê  apprenoit  à vi- 
vre avec  le  fecours  dë  fon  épée.' 
i:  Afcffi  voit- on  l’un  de  ces  anciens 
" '■  • ( • r » 

1 ^ • t 4 

iiij.Pluwxch.  Mario  Tom.il.  408.  Siliùs  lit.'  '} 

IlLv.  389.  Ccfar  VI.  zj.  Pomp  Mêla  lib.  III. 

, «p.  HL'  p.  ,jj,pvid.  V.  Eleg.  na. 

I?:  ^ 
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Pélafges  de  file  de  Crête  fe  vantef 
( ïi)  que  » Ton  épée,  fa  lance  & 
•»  fon  bouclier  lui  tenoient  lieu  de$ 
$ plus  grandes  richeffes.  Avec  ces 
» armes, dit-il , je  laboure  , je  moif* 
» fonne , je  foule  le  vin  au  prefloir* 
••  Elles  m’attirent  mille  démonftra- 
» tions  de  refped  de  la  part  du  Pu- 
» blic.  Chacun  m’appelle  fon  Sei- 
» gneur.  Que  tout  homme,  qui  n’ofe 
u mefurer  fon  épée  à la  mienne, 

••  fe  proiterne  à mes  pieds  , m’ap- 
•»  pelle  fon  Souverain  , & publie 
» par-tout  que  je  fuis  un  grand  Do- 
*»minateur.»  . 1 

' * ' ' *•  i . i 

Avec  des  idées  femblables  il  faut 
bien  que  l’on  fe  faffe  un  honneur  de 
battre  & de  tuer  ceux  qui  fe  met- 
tent en  devoir  de  défendre  les  biens 
qu’on  veut  leur  ravir.  La  force  feule 
doit  exercer  par-tout  fon  empire  : 
elle  feule  doit  être  confidérée:  auflï  * 

( 12  ) Hybtias  Crclenfis  ap.  Athen.  lib.  XV. 

les 

( 

f 
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les  Peuples  Celtes  s’accordoient-ils 
à regarder  la  guerre  comme  la  feule 
profeflion  vraiment  noble.  Un  Roi 
de  Thrace  difoit  (13)  » que  quand 
» il  ne  faifoit  pas  la  guerre , il  ne 
» voyoit  point  en  quoi  il  étoit  pré- 
» férable  au  moindre  de  fes  Pal- 
» freniers.  « 

Les  Celtes  ne  moiflonnoient  donc 
la  véritable  gloire  que  dans  un  champ 
de  bataille  ( 14  ) , au  milieu  du  fang 
& du  carnage.  Le  Soldat  parvenoit 
à un  degré  de  Nobleffe  plus  ou  moins 
dilïingué  , fuivant  le  nombre  des 
ennemis  qu*il  avoit  tués.  Les  Canti- 
ques, les  honneurs,  lesdiftinttions, 
le  butin , les  préfens  ( 15  j,  tout  ce- 
la n’étoit  que  pour  les  Braves  qui 
fe  diftinguoient  par  leur  valeur. 
S’ils  périffoient  à la  guerre  , ils 


(13)  Plutarch.  Apopht.  II.  174. 

(14)  Amm.  Marcell.  iib.  xxxi.  cap.  III.  p* 
61  o.  & ci-dcfTus , p.  jo.  note  ^71). 

lï  j)  Herodot.  iv.  $4. 

Tome  II,  IJ 
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avoient  la  confolation  de  mourir  ail 
lit  d’honneur  (i  6) , & de  laifler  après 
eux  une  foule  d’admirateurs.  Cha- 
cun célébroit  à l’envi  la  gloire  &c 
le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de 
mourir  les  armes  à la  main. 

Au  contraire , un  Celte  ( 17  ) re- 
venoit-il  de  la  bataille  fans  avoir  tué 
un  feul  ennemi , il  n’avoit  aucune 
part  au  butin  ; il  devenoit  un  objet 
de  mépris  & de  rifée.  Ceux  qui  fe 
laiffoient  battre,  ou  qui  perdoient 
leur  bouclier  dans  la  mêlée  ( 18  ) , 
paffoient  pour  des  infâmes.  On  les 
banniffoit  des  feftins  : on  leur  inter-, 
difoit  l’entrée  des  affemblées  civiles 

1 

& religieuses.  Ils  étoient  condamnés 
( 19  ) à faire  l’ouvrage  des  fem- 
mes. 

Ç’eft  d’après  ces  principes  que  les 

(16)  Silius  III.  v.  341.  Amm.  Marcel.  Iib. 
.XXXI.  cap.  III.  p 6-2.0. 

. ( 1 7 1 Silius  Irai,  de  Ccltis  lib.  VIII,  V.  I*. 

(18  Tacit.  Gerta.  cap.  6. 

(ip)  Juûin.  XXXII.  3.. 
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Bataves  ( zo)  , fubjugés  par  les  Ro- 
mains , tenoient  à honneur  d’avoir 
été  réfervés  pour  la  guerre , au  lieu 
de  fe  trouver  chargés  d’impôts.  La 
carrière  de  la  gloire  leur  demeu» 
roit  ouverte  ; on  la  fermoit  aux  Peu- 
ples que  l’on  délarmoit. 

Ces  idées  étoient  faillies , mais  au 
moins  ne  Tétoient-elles  qu’en  partie. 
Il  falloit , fans  doute, avoir  une  bien* 
petite  idée  de  l’homme , pour  s’ima-  • 
giner  que  fa  grandeur , fa  perfeôion  , 
fa  gloire , confiltaffent  uniquement 
dans  une  adreffe  & dans  une  force 
extérieure, qui  le  mettent  en  état  d’af- 
fujettir  & de  détruire  fes  femblables. 
C’eft  le  renverfement  de  la  raifon 
d’annoblir  le  maflacre  & le  brigan- 
dage. Mais  un  Soldat,  qui , dans  une 
Guerre  jufle  , expofe  courageufe- 
ment  fa  vie  pour  le  bien  de  l’Etat, 
un  Général  y qui , par  des  a&ions 

1 ' -w 

I , i . 

(î0)  Tacit.  Gcrm.  cap.  z?. 

N 1 
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de  prudence  SC  de  valeur  , fauve 
toute  fa  Nation  de  l’oppre  filon  & 
delà  ruine  dont  elle  étoit  menacée, 
ne  font-ils  pas  véritablement  dignes 
de  louanges  &.  de  diftin&ions  ? 

Il  eft  bien  plus  difficile  de  com- 
prendre , que  les  Scythes  les  Cel- 
tes fe  foient  perfuadés  que  la  guer- 
re étoit  un  ade  de  juftice  ; que  la 
force  donnoit  à l’homme  un  droi£ 
réel  & abfolu  fur  ceux  qui  font  plus 
foibles  que  lui.  Celui  qui  a la  force 
en  main  peut , fans  doute  , en  abu- 
fer  ; il  ne  manquera  peut-être  jamais 
delà  faire  valoir  pour  violer  la  foi 
des  traités , les  principes  de  la  juftice 
de  de  l’équité  naturelle.  Encore  trou- 
vera-t-il toujours  le  moyen  de  fe 
faire  illuhon  à foi-même  & aux  au- 
tres , de  couvrir  4U  manteau  de  la 
raifon  & de  la  juftiçe  le§  préten- 
tions les  plus  injuftes , les  violen- 
ces les  plus  manifeftes.  Mais  com- 
ment en  refulteroit-il  un  droit  dq 
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plus  fort  fur  le  foible  ? Céder  à la 
force  efl  un  a£le  de  néceflité.  La  vo- 
lonté n’y  a aucune  part.  Une  boule 
qui  eft  en  repos , cède  à l’impulfion 
de  celle  qui  vient  la  heurter  ; celle- 
ci  auroit-elle  un  droit  fur  la  pre- 
mière } 

Les  Celtes  appuyoient,à  la  vérité, 
leurs  prétentions  fur  un  fondement 
affez  extraordinaire.  Iis  foutenoient 
que  l’intention  même  de  la  Divinité 
étoit  queUe  plus  fort  dépouillât  le 
plus  foible  , que  celui-ci  abandon- 
nât de  bonne  grâce  les  biens  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  défendre.  Ces 
raifons  étoient  dignes  , fans  doute  , 
d’une  Nation  aufli  barbare. 

Nos  Jurifconfultes  difent  que  la 
parfaite  égalité  où  les  hommes  naif- 
fent  tous , doit  en  mettre  auiïi  dans 
le  devoir  , comme  dans  un  com- 
merce entre  pareils.  Les  Celtes  cro- 
yoient , au  contraire  , être  en  droit 
de  fe  prévaloir  de  l’inégalité  des 
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hommes , pour  autorifer  une  juris- 
prudence toute  oppofée.  Il  fera  bon 
de  les  entendre  eux-mêmes  , & de 
leur  biffer  le  foin  de  développer 
leurs  principes. 

L’an  de  Rome  363  ou  364  , les 
Gaulois  Sénons(n),  fe  trouvant 
trop  à l’étroit  dans  leurs  habitations  9 
vinrent  affiéger  la  Ville  de  Clit/ium  1 
elle  étoitfort  à leur  bienféance.  Les 
Afliégés  ayant  demandé  du  Secours 
aux  Romains , le  Sénat  jugea  à pro- 
pos d’envoyer  fur  les  lieux  trois  Am- 
baffadeurs  , qui  expoferent  leur 
commiflion  dans  l’Affemblée  des 
Gaulois.  Cette  commiffion  fe  redui- 
foit  à requérir , que  les  Sénons  ceA 
faffent  de  molefter  les  Habitans  de 
Clujîum  9 ( ceux-ci  ne  leur  avoient 
donné  aucun  fujet  de  plainte)  , & à 
déclarer  que  s’ils  n’avoient  égard  à 
cette  repréfentation  , la  Républi- 


( z I ) T.  Liv.  lib.  V,  cap.  3 $ , & ferç. 
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que  fe  verroit  à regret  contrainte 
de  foutenir  les  Clufiens  de  tout  fon 
pouvoir. 

La  réponfe  des  Gaulois  fut  hon- 
nête quoique  pleine  de  fermeté.  «Les 
» Romains  , dirent-ils  , nous  font  in- 
» connus  : cependant  nous  avons 
« une  grande  idée  de  leur  valeur , 
» puifque  les  Habitans  de  Clujium 
» ont  imploré  leur  afîifïance  dans  la 
»>  perplexité  où  ils  fe  trouvent.  Vos 
» Maîtres  ont  préféré  de  nous  en- 
» voyer  une  Ambaflade , au  lieu  de 
j»  faire  marcher  des  troupes  pour 
foutenir  leurs  Alliés  ; nous  ne  re* 
» fufons  donc  pas  la  paix  que  vous 
» venez  nous  offrir  ; mais  les  Af- 
» fiégés  ont  plus  de  terres  qu’ils  ne 
« peuvent  en  cultiver  ; nous  exi- 
>>  geohs  qu’ils  en  cèdent  une  partie 
« aux  Gaulois  qui  en  manquent. 
i>  Voilà  les  conditions  fous  lefqueî- 
»>  les  nous  pouvons  faire  la  paix. 
h Nous  attendons  une  réuonfe  poli- 

n4 
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» tive  avant  votre  départ.  Si  les  gens 
de  Clufium  n’agréent  pas  ces  con- 
ditions , nous  fommes  prêts  de  leur 
» donner  bataille  en  votre  préfence  , 
» afin  que  vous  puifîiez  apprendre 
» à vos  compatriotes  que  les  Gau- 
» lois  fuppaffent  en  valeur  tous  les 
« autres  Peuples.  « 

Les  AmbafTadeurs  firent  femblant 
de  ne  pas  fentir  toute  l’énergie  de 
cette  réponfe  ; ils  revinrent  à la 
charge  i ils  repréfenterent  que  c’e- 
toitune  injuftice  évidente  de  deman- 
der leurs  terres  à des  gens  qui  les 
poffédoient  légitimement , &c  de  les 
menacer  de  la  guerre  s’ils  refufoient 
de  fe  dépouiller  volontairement  de 
leurs  pofTeffions.  Mais  les  Gaulois 
déclarèrent  fans  aucun  détour  (12) 

» qu’ils  portoient  leur  droit  à la 
« pointe  de  leur  épée  ; & que  tout 
» appartenoit  aux  bons  Guerriers. 


( zz ) T.  Liv.  V.  cap.  3 j. 
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» Vous-mêmes , difoient  ils  aux  Am- 
« baffadeurs  (23),  vous-mêmes  avez 
» déclaré  la  guerre  aux  Albaniens  , 

» aux  Fidenates  , &c.  pour  vous  em- 
« parer  de  leurs  terres.  Vous  n’avez 
» rien  fait  d’étrange  ni  d’injufte  : 

» vous  avez  fuivi  la  plus  ancienne 
» de  toutes  les  Loix  , qui  donne  au 
» plus  fort  les  biens  du  plus  foible. 

» Cette  Loi  commence  par  la  Divi- 
» nité  , & s’étend  jufqu’aux  bêtes 
» brutes.  La  nature  les  a faites  de 
» telle  manière  , que  celles  qui  ont 
» plus  de  force  veulent  avoir  plus 
» que  les  foibles  , &:  les  foumettre. 
*»  Celiez  donc  de  plaindre  les  Clu- 
» fiens  affiégés , de  peur  que  vous 
» ne  voyez  à votre  tour  les  Gaulois 
» fe  montrer  doux  &:  compatiflans 
» envers  ceux  que  vous  avez  oppri- 
» més  «. 

Les  Romains  fans  approuver  le 


(23)  Plutarch.  Catnill.  T.  I.  p. 

n5  ' 
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principe  des  Gaulois , ne  laifloîent 
pas  de  le  fuivre.  C’eft  aux  Jurifcon- 
fultes  à montrer  que  le  principe 
en  lui-même  eft  faux  &c  infoutena- 
ble  & qu’il  confond  les  chofes  du 
monde  les  plus  oppofées  , la  Juftice 
& la  violence. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Celtes  ont 
fait  valoir  ces  Maximes  en  mille 
occafions.  Lorfque  les  Romains  af- 
fiégés  dans  le  Capitole  (2.4)  , eurent 
fait  avec  les  Gaulois , dont  on  vient 
de  parler  , un  accord  en  vertu  du- 
quel les  Afîiégeans  promettoient  de 
fe  retirer,  moyenant  une  fomme  de 
mille  livres  d’or , le  Général  fit  ap- 
porter de  faux  poids  : le  Tribun  Ro- 
main ayant  demandé  brufqruement 
ce  que  cela  fignifïoit  , l’infolent 
Brennus  mit  encore  fon  épée  fon 
boudrier  dans  la  balance  : Que 

» voulez- vous , dit-il  que  cela  fig- 

(24)  Livius  V.  48.  Plutarch,  in  Camillo  Toui. 

I.  p.  142. 
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» nifie  , fi  ce  n’eft  malheur  au  vain- 
» eu  ? « De  même  avant  la  bataille 
»»  que  Marius  gagna  contre  les  Cim- 
bres  en  Italie , un  Chef  de  ces  Bar- 
bares (25)  s’approcha  du  camp  des 
Romains , & fomma  Marius  de  fixer 
un  jour  & un  lieu  pour  la  bataille , 
où  l’on  décideroit  à qui  devroit  ap„ 
partenir  le  Pays  où  les  deux  Ar- 
mées étoient  campées. 

A ces  traits  on  reconnoit  les  idées 
des  Celtes  ; ils  regardoient  une  ba- 
taille comme  un  Jugement  de  Dieu 
(26):  ils  penfoient  que  la  Providen- 
ce fait  ainfi  connoître  le  plus  fort , 
èc  par  conféquent  le  plus  digne  de 
commander.  Ariovifte  raifonnoit 
d’après  les  mêmes  principes , lors- 
qu’il difoit  à Jules-Céfar  (2.7),  que  , 
félon  le  droit  de  la  guerre , le  vain- 
queur difpofe  des  vaincus  à fa  fan- 

m'  '■■■  ■ 1 11  ■ ■ 

,,(u)  Plutarch.  Mario  Tom.  I.  p.  41s. 

(i«)  Tacit.  Hift.  rv.  cap.  ty. 

(27)  Csfar  I.  3$. 
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taifie.  Le  droit  de  la  guerre  , c’eût 
ici  la  Loi  du  plus  fort. 

Le^s  Celtes  appliquoient  aux  duels 
les  idées  qu’ils  s’étoient  formées  fur 
la  Guerre.  C’étoit  un  jugement  de 
Dieu  qui  décidoit  les  querelles  des 
Particuliers , de  la  même  manière 
que  les  conteflations  des  Peuples  & 
des  Etats  font  décidées  dans  une 
bataille.  Cette  forte  de  jurifpruden- 
ce  leur  paroilîoit  la  plus  claire  , la 
plus  courte  & la  plus  fure.  Audi  ne 
pouvoient-ils  fouffrir  qu’on  voulût 
les  forcer  à en  recevoir  d’autre.  C’é^ 
toit  l’outrage  du  monde  le  plus  fen- 
fible  3 d’affujettir  aux  procédures  du 
Barreau  un  homme  d’honneur,  qui 
croyoit  (18)  avoir  une  voye  bien 
plus  courte , bien  plus  glorieufe  pour 
fortir  promptement  d’affaire. 

Il  y avoit  cependant  quelque  cho- 
fe  de  fâcheux  pour  ces  Braves  qui  ne 

(iS)  Liv.  xxyui.  zi.  Ycilej.  Patcrc. 
cap.  ii  8. 
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vouloient  rien  tenir  que  de  leur 
épée.  Leurs  principes  les  forçoient 
de  convenir  que  celui  qui  fçavoit 
mieux  qu’eux*  fe  fervir  de  fon  épée  , 
avoit  par  cela  même  un  droit  plus 
fondé  fur  tous  les  biens  qu’ils  poflé- 
doient.  Aufîl  vit-on  ces  Gaulois  , 
qui  difoient  que  la  force  faifoit  leur 
droit  ( 9)  , fe  retrancher  fur  les  ac- 
cords , quand  les  affaires  eurent  pris 
un  tour  favorable  aux  Romains.  A 
force  de  battre  les  Celtes  , & de  les 
traiter  comme  ils  avoient  traité  les 
autres , on  leur  apprit  à connoître  , 
à refpe&er  les  Loix  de  la  juftice,  de 
l’équité  & de  l’humanité. 

III.  Enfin , il  efl  certain  que  les  Cel- 
tes attachoient  encore  à la  profef- 
fion  des  armes  la  félicité  dont  ils  dé- 
voient jouir  après  la  mort  ( 3o;;qu’ils 
fouhaitoient  de  mourir  à la  guerre 


(29)  Livius  V.  49. 

(30;  Foj.  ci-delïus  note  (id),]3ag.  j3.  BOtt 
(*2),  & pag,  124.  note  (47). 

/ 
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(31)  , parce  qu’ils  croyoient  qu’un 
homme  étoit  exclu  du  bonheur  à 
venir  , s’il  étoit  mort  fui  van  t l’or- 
dre de  la  nature.  Au  moins  penfoient- 
ils  qu’il  n’arrivoit  pas  au  même  de- 
gré de  gloire  & de  félicité  , qu’un 
autre  qui  perdoit  la  vie  fur  le  champ 
de  bataille.  Audi,  lorfque  les  Irlan- 
doifes  étoient  accouchées  d’un  fils  , 
prioient-elles  Dieu  (3  2)  qu’il  fît  la 
la  grâce  à cet  enfant  de  mourir  à la 
Ces  principes  guerre  & les  armes  à la  main. 

avoientune  . . , 

influence  gé-  Comme  les  divers  principes  , dont 
maniér£urJa  ôn  vient  de  parler  , étoient  com- 
îîeTcSr  mims  à tous  les  Peuples  Scythes  & 
-Celtes  , il  eft  facile  de  comprendre 
ce  qui  en  devoit  réfulter.  Il  n’cfl  pas 
étonnant  ? par  exemple  , qu’ils  ne 
refpiraffent  que  la  guerre , qu’ils  ne 
la  refufaffent  jamais  , qu’ils  y allaf- 
fent  tous,  depuis  le  plus  grand  juf- 
qu’au  plus  petit , qu’ils  trouvaient 

(3  1)  Paul.  Diac.  Hift.  Mifc.  1.  V.  p,  s g, 

♦ (32)  Solin.  cap.  xxv.  p.  z$i. 
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autant  de  charmes  dans  les  dan- 
gers & dans  les  combats  , que  les 
Peuples  policés  trouvent  de  dou- 
ceurs dans  la  paix. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  être  fur- 
pris  que  la  plupart  de  ces  Peuples 
vécuffent  de  pillage.  Ils  étoient  Guer- 
riers & brigands  par  inclination  ; ils 
le  devenoient  en  quelque  manière 
par  néceffité.  Quand  on  ne  connoît 
ni  art,  niprofeffion , lorfqu’on  tient 
à déshonneur  de  vivre  de  fon  tra- 
vail , lorfqu’on  n’a  appris  d’autre 
métier  que  celui  des  armes , on  man- 
querait de  tout  fi  l’on  vivoit  en  paix. 
Il  faut  donc  fe  réfoudre  à mourir  de 
faim , ou  prendre  le  parti  de  piller 
& de  tuer. 

C’étoit  anciennement  le  noble  & 
lefeul  métier  (33)  des  Efpagnols, 

(33)  Juftin.  xliv.  2.  Virg.  Georg.  lib.  III.  y. 
4°*-  Seivius  in  hnnc  locum.  Scrvius  Daniel  p, 
Î41-  Strabo.  III.  154.  Süms  de  Suanetibuj  libj 
111, t.  389.  ( Voj , ci-deffus  , p.  193-  (14)» 


Les  Peuples 
Celtes  ctoient 
toujours  en 
guerre  avec 
quelqu’un  de 
leurs  voiliu*. 
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des  Gaulois  (3  4) , des  Bretons  (3  5 ) J 
des  Germains  (3  6),  des  Illy  riens  (37), 
des  Thraces  (38)  , des  Ligures  (3  9), 
& en  général  de  tous  les  Peuples  de 
l’Europe  (40).  Ils  menoienttous  une 
vie  de  brigands , avec  cette  différen- 
ce qu’aujourd’hui  un  brigand  pille 
& tue  Couvent  fes  propres  compa- 
triotes, & le  faittoujours  de  fa  pro- 
pre autorité  : les  Celtes  ne  pilloient 
aucontraire  que  les  Peuples  qui  leur 

(34)  Voy.  ci-deffus,  p.  3®.  note  (8)  , & is>8. 
note  (14). 

(3  j ) Herodian.  lib.  III.  p.  301. 

(36)  Veget  lib.  I.  cap.  2.  Carfar.  vi.  3 S* 
Horat.  Caim.  lib.  iv.  od.  14.  in  fin.  Ifidor. 
Otig.  lib.  ix.  cap.  II.  p.  ioofi.  Diod.  Sic.  V. 
214.  Herodian.  I.  p.  32.  Tacit.  Germ.  cap.  4 6. 
& Ann.  xil.  17-  Dio.  xlix.  4 1 3 . & ci-def- 
fus  , p.  1 9*.  note  (14;.  Plutarque  in  Mario  , Tonn. 
I.  p.  4 1 1 . dit  que  le  nom  même  de  Cimbre 
lignifie  un  Brigand. 

(37;  Herodot.  II.  17t.  Curtius  Hb.  III.  cap. 
X.  p.  73. 

(38  Strab.  vu.  318.  Florus  iv  12. 

(39  » Florus  II.  3-  Servius  ad  Æneid.  xi.  71  s. 
Strab.  iv.  204.  Dio.  liv,  536. 

(40)  Pomp.  Mêla  lib.  II.  cap.  I.  p.  41.  Cut* 
tins  lib,  iv.  cap.  vi.  p.  1 16.  Hctodot,  iv.  103. 
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étoient  voifins  ; ils  faifoient  ce  beau 
métier  de  l’aveu  de  leurs  Magiftrats. 

Au  commencement  du  printems  J* 

(41  ) on  tenoit  dans  chaque  Etat  £ 

une  Aflemblée  générale  ; tout  hom-  tes  tenoient 

° , au  commen» 

me  libre  &c  capable  de  porter  les  ar-  cernent  de 
mes  étoit  obligé  de  s’y  rendre.  Ils  tems^étok 
y venoient  armés  de  pied  en  cap  , ^‘ron^or- 
& tout  prêts  à entrer  en  campagne  crecropi^aJf“ccc* 

(41).  cette  aimée. 

On  délibéroit  dans  ces  Affemblées 
de  quel  côté  il  étoit  à propos  de  por- 
ter la  guerre  : on  y rappelloit  les 
divers  fujets  de  plaintes  que  l’Etat 
avoit  contre  fes  voifins  : on  infiftoit 
fur  l’occafion  favorable  qui  fe  pré- 
fentoit  de  fe  venger;  & celui  qui 
parloitavec  plus  de  férocité , entraî- 
noit  ordinairement  tous  les  fuffra- 
ges. 


(41)  On  parlera  plus  au  long  de  ces  Aflcm- 
bîe'es , lorfqu’il  fera  queftion  d'examiner  la 
forme  de  gouvernement  qui  étoit  établie  parmi 
les  Peuples  Celtes. 

(+z)  Kojr.  ci  deflus,p. 
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Si  l’on  manquoit  de  bonnes  rai- 
fons , l’on  cherchoit  au  moins  des 
prétextes  ( 43  ) , pour  attaquer 

avec  quelque  forte  de  bienféan- 
ce  les  Peuples  qui  étoient  à por- 
tée. Tantôt  il  falloit  abattre  une 
Nation  trop  puiffante  (44)  : tantôt 
on  vouloit  en  dépouiller  une  autre 
qui  s’étoit  engraiffée  du  butin  qu’el- 
le avoit  fait  fur  fes  ennemis  : tan- 
tôt (45)  il  falloit  courir  au  fecotirs 
d’un  Peuple  injuftement  opprimé  , 
& foutenir  des  voifins  bien  inten- 
tionnés : tantôt  on  propofoit  (46) 
de  donner  des  troupes  auxiliaires 
à un  Etat  qui  offroit  de  les  entrete- 
nir , ou  d’en  fournir  à fon  tour  dans 
tin  cas  femblable.  En  un  mot,  le  ré- 
fultat  de  l’Aflemblée  étoit  toujours 
une  déclaration  de  guerre. 

(43)  Pomp.  Melalib.  III.  cap.  III.  p.  75-, 

(44)  Lucian.  de  Scythis  in  Toxari  p.  619. 

(4 5)  Strab.  IV.  1 9 S • 

(4S)  Amra.  Marccll.  lib.  xvi.  câp.  xui. 

|».  *43* 
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-Ainfi,  quoique,  du  tems  de  Jules- 
Céfar , les  Gaulois  fuffent  déjà  poli- 
cés , au  moins  en  partie  , cet  Auteur 
affure  cependant  (47)  qu’avant  fou 
arrivée  dans  les  Gaules , il  ne  fe  paf- 
foit  prefque  point  d’année  , oii  les 
Peuples  du  Pays  ne  fiiffent  engagés 
dans  quelque  guerre  offenlive  ou 
défenfive. 

Le  même  Auteur  obferve  que 
les  Suéves  (48)  faifoient  la  guerre 
tous  les  ans , mais  qu’ils  laiffoient 
dans  le  Pays  une  partie  des  Habitans 
pour  cultiver  les  terres.  Plutarque 
dit  la  même  chofe  de  tous  les  autres 
Peuples  Germains  (49).  Ils  avoient 
coutume  de  fortir  tous  les  ans  de 
leurs  Contrées  pour  quelque  expé- 
dition. 

(47)  Cafar  VI.  i $. 

(48)  Cafar  IV.  i.)  Les  Suéves  de  Jules-Ce- 
far  font  les  Peuples  qui  reçurent  depuis  le 
nom  de  Cattes , 8c  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Heffois. 

(49)  rlutaxth.  in  Mario  Tom.  I.  p.  4*  *• 
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En  général , l’Hiftoire  des  Peu- 
ples Celtes  eft  l’Hiftoire  de  leurs 
guerres  , de  leurs  Batailles  , de  leur 
conquêtes.  Ils  ne  faifoient  autre  cho- 
fe  que  la  guerre  ; au  moins  ne  vou- 
loient-ils  pas  qu’on  tranfmît  à la 
Poftérité  autre  chofe  que  le  fouve- 
nir  de  leurs  exploits  Militaires. 

Au  défaut  Lorfque  ces  Peuples  ne  pouvoîent 

d’une  guerre  . _ 

générale , on  s engager  dans  une  guerre  lans  cou- 
damï’Aifem-  rir  à leur  propre  ruine,  l’AlTemblée 
générale  étoit  obligée  de  préférer  la 
liére*.  paix.  Alors  il  étoit  permis  aux  jeu- 
nes gens , qui  avoient  de  la  nailTance 
& de  la  bravoure  , de  s’ériger  en 
Chefs  de  parti  , de  déclarer  qu’ils 
étoient  dans  l’irîtention  de  vanger 
telle  ou  telle  injure  à eux  faite  de  la 
part  de  quelque  voilin  , foit  dans 
leur  perfonne  , loit  dans  leur  famil- 
le. D’autres  difoient  qu’ils  avoient 
réfolu  de  palier  , avec  leurs  Cliens  , 
au  fervice  d’une  Puiflance  étrangère , 
ôc  de  chercher  dans  les  Pays  où  la 
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Guerre  étoit  allumée , les  occafions 
de  fe  diftinguer  , puifqu’ils  n’en 
trouvoient  pas  dans  leur  Patrie. 

D’abord  on  voyoit  accourir  une 
foule  de  Braves, qui  prêtoient  volon- 
tairement ferment  à ce  nouveau  Gé- 
néral, L’Affemblée,bien  loin  de  con- 
damner ces  levées  de  bouclier , don- 
noit  mille  louanges  à ceux  qui  s’en- 
rôloient  de  cette  manière.  « Un  Scy- 
» the , dit  Lucien(5o), a-t-il  reçu  quel- 
» que  outrage,  s’il  ne  fe  fent  pas  en 
» état  de  fe  venger  par  lui-même  , 
» il  immole  un  bœuf;  il  le  fait  cuire 
» & couper  par  morceaux  ; enfuite 
» on  étend  par  terre  le  cuir  du  bœufj 
»i  le  plaignant  s’alîied  deffus , tenant 
» fes  mains  derrière  le  dos , à la  ma- 
» niçre  des  prifonniers  qui  font  en- 
»>  chaînés  par  les  coudes.  C’eft  la 
»?  plus  humble  & la  plus  forte  fup- 
» plication  qu’un  Scythe  puiffe  met- 

($  0)  Lucua.  in  Toxaii  «34. 
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» tre  en  ufage.  Là-deffusfes  amis  & 
» tous  les  autres  qui  jugent  à propos 
» de  s’enrôler,  s’approchent,  pren- 
» nent*  un  morceau  de  la  chair  du 
» bœuf,  mettent  leur  pied  droitfur 
» le  cuir  où  le  fuppliant  efl  affis,  & 
» lui  promettent,  chacun  félon  fes  fa- 

cultés , cinq , fix  ou  plus  -de  Cava- 

# liers  qu’ils  s’engagent  d’entrete- 

# nir  à leurs  propres  dépens.  D’au- 
« très  lui  promettent  de  la  même  ma- 
»»  nière  un  certain  nombre  de  Fan- 
» taffins  armés.  Le  plus  pauvre  s’en- 
» rôle  lui-même.  On  engage  quel- 
» quefois  fur  ce  cuir  une  armée  de 
» gens  affidés  & invincibles , cha- 
»»  cun  des  enrôlés  étant  lié  par  un 
» ferment  d’autant  plus  inviolable 
» qu’il  eft  volontaire.  » 

Ce  que  Lucien  dit  des  Scythes  en 
général , s’accorde  avec  ce  que  Ju- 
les-Céfar  & Tacite  rapportent  en! 
particulier  des  Germains.Le  premier 
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remarque  (51),  que  » lorfqu’un  des 

» Chefs  avoit  réfolu  d’entreprendre 

» une  expédition  , il  le  déclaroit 

w dans  l’Affemblée  générale,  afin  que 

» ceux  qui  vouloient  le  fuivre  s’en- 

»*  rôlaflent.  Ceux  qui  approuvoient 

» l’expédition , & qui  aggréoient  le 

•1  Général , fe  levoient , & lui  pro- 

» mettoient  leur  afliftance.  Ils  rece- 

» voient  là-deflus  de  grands  applau- 

difiemens  de  la  part  de  toute  l’af- 

» femblée.  Si  parmi  les  enrôlés  il  s’en 

» trouvoit  quelqu’un  qui  ne  fuivît 

» pas  fon  Général , on  le  regardoit 

»»  comme  un  déferteur  & comme 

»>  un  traître;perfonne  ne  fe  fioit  plus 

>»  à lui  en  quoi  que  ce  fut.  » 

Tacite  dit  à peu -près  la  même 

chofe  (52).”  Quand  un  Peuple  lan- 

» guit  dans  la  paix  & dans  l’oifiveté, 

la  plupart  des  jeunes  Seigneurs 

»"  - 1 

(jt.  Cæfar.  VI.  23. 

(s  1)  Tacit.  Germ.  cap.  14. 


Dlgilized  by  Google 


tes  Celtes 
fournifl(>ient 

des  Troupes  à 

tous  ceux  qui 
Jcut  en  de- 
ajandoieut. 


$ iz  Histoire 
« vont  trouver , de  leur  propre  mou- 
» vement,  les  Nations  qui  font  en- 
gagées dans  quelque  guerre,  foit 
*>  parce  que  c’elt  au  milieu  des  périls 
» qu’ils  trouvent  les  occafions  de  fe 
» diftinguer  & d’acquérir  de  la-  ré- 
» putation , foit  parce  qu’ils  ont  be- 
*>  foin  de  la  guerre  pour  entretenir  le 
•>  grand  nombre  de  clients  qu’ils  ont 
» à leur  fuite.  » 

On  voyoit,  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile  (53  ),  quelque  chofe 
de  femblablè  parmi  les  Efpagnols. 
Les  jeunes  gens , principalement  ceux 
qui  avoient  de  la  force  & du  courage, 
fe  retiroient  dans  les  Montagnesjils  y 
formoient  des  corps  d’année  qui  ra- 
vagoient  toute  l’Efpagne. 

Indépendamment  des  aflemblées* 
qui  étoient  ordinairement  fuivies  de 
quelqu’expédition  générale  ou  par- 
ticulière , les  Celtes  étoient  toujours 


{ fl ) Diod.  Sic.  Ub.  Y.p.  115. 
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au  fervice  des  Peuples  qui  avoient 
befoin  de  leur  bras  & de  leur  épée. 
Ils  étoient  prodigues  de  leur  vie , Sc 
offroient  un  fang  vénal  à tous  ceux 
qui  étoient  en  état  de  l’acheter.  II 
leur  étoit  indifférent  que  la  guerre 
fut  jufte  ou  non,  pourvu  qu’elle 
leur  fournit  les  moyens  de  fubfifter 
& d’acquérir  de  la  gloire. 

Ainfi  les  Cïmbres  (54)  deman- 
doient  aux  Romains  , ' qu’on  leur 
affignât  quelques  terres  qui  puffent 
leur  tenir  lieu  de  gages.  Ils  confen- 
toient  après  cela , qu’on  fe  fervît 
de  leurs  mains  & de  leurs  armes 
comme  on  le  jugeroit  à propos. 
Ariovifte  (55)  offroit  aufîi  à Jules- 
Céfar  de  finir  toutes  les  guerres  fans 
qu’il  fût  obligé  de  fe  donner  pour 
cela  aucune  peine , ni  de  s’expofer. 
au  moindre  danger. 


(5+)  Florus  III.  j, 

(5  s)  Ctfax  I.  44^ 

Tome  //*  O 
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Cette  manie, d’aller  fervir.dans  les 
guerres  étrangères,  étoit  commune  à 
tous  les  Peuples  Scythes  Celtes 
(56).  Ils  fourniffoient  des  troupes 
à tous  ceux  qui  leur  en  demandoient, 
quelquefois  même  aux  deux  partis 
( 57)  , & contre  leurs  propres  com- 
patriotes (58). 

La  Nobleffe  prenoit  ce  parti  par 
honneur,  & le  fimple  Soldat  pour 
fe  procurer  du  pain.  Audi  ne  fe  fai- 
foit-il  prefque  point  de  guerre  con- 
sidérable en  Europe,  où  l’on  n’em- 
ployât des  troupes  Celtiques.  Elles 
rendirent  de  bons  offices  à Alexan- 
dre le  Grand  dans  fes  expéditions. 
Dans  la  campagne  qu’il  fit  après 

(j6)  Silius  lib.  XIII.  v.  6S0.  lib.  XV.  v.  joo, 
Paufan.  Attic.  lib.  1.  cap.  vu.  p.  18.  cap.  xxm. 
p.  53.  Cxfar  viii.  45.  Thiicyd.  lib.  iv.  cap. 
cxxix.  p.  287.  Pluttch.  Alcibiad.  Tom.  I.  p.  . 
20*.  Diod.  Sic.  lib.  xx.  p.  738.  Pomp.  Mcla 
1H>.  I.  cap.  xvi.  p.  2«.  Suidas  Tom.  I.  p.  748  ) 
Voy.  ci-deffus  , p.  197.  note  (1  1). 

(î  7)  Appian.  Bell.  Civ.  I.'xv.  p.  1013.  & fcq. 

(5*)  Jul.  Capitol,  M.  Amcl.  cap.  xxi.  p.  369. 
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être  monté  fur  le  trône,  ce  Prince 
(59)  ayant  éprouvé  la  valeur  des 
Thraces,  des  Illyriens , desTribal- 
les , des  Gétes , & des  autres  Peu- 
ples barbares  qui  confinoient  à la 
Macédoine , fe  défifta  d’abord  de  la 
guerre  qu’il  avoit  entrepTife  contre 
eux  ; & , préférant  de  les  avoir  pour 
amis , il  trouva  le  moyen  de  les 
attirer  (60)  à fon  fer  vice  par  fes 
libéralités. 

Les  troupes  Celtes  que  les  Cartha* 
ginois  avoient  prifes  à leur  folde  fu- 
rent aufli  leur  principal  foutien  dans 
la  première  guerre  qu’ils  eurent  con- 
tre les  Romains  (61)  ; mais  ces  mer- 
cenaires mirent  enfuite  la  Républi- 


(ss)  Arrian.  Exped.  Alex.  p.  3.  8c  feq. 

(60)  Arrian.  Exp.  Alex.  p.  3.  8c  leq.  96. 
Diod.  Sic.  xvu.  p.  s 7®.  Cuitius  III.  5.  rv.  9. 
U-  IJ. 

(61)  Fragm.  ex  Diod.  Sic.  lib.  xxiv.  dp; 
Hoefchcl.  in  Exc.  Leglt.  p.  169.  Polyb.  I.  i«. 
Oros.  lib.  iv.  cap.  ix.  p.  194.  Paul.  Diac.  Hifl^ 
Mifccll.  II.  p.  241 

Q* 
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que  de  Carthage  à deux  doigts  de  fai 
perte,  par  les  demandes  exceflives 
(61)  qu’elles  formèrent,  & par  le 
foulevement  qu’elles  excitèrent  à la 
fin  de  la  guerre.  Cela  n’empêcha  pas 
que  dans  les  guerres  fuivantes,  la 
même  République  n’employât  un 
grand  nombre  de  troupes  étrangères, 
qu’elle  faifoit  lever  parmi  les  Peu- 
ples Celtes,  comme  en  Efpagne, 
dans  les  Gaules  , & dans  la  Li- 
gurie. 

Ainfi  lorfqu’Annibal,  après  avoir 
paffé  les  Alpes  ( 63  ) , fit  le  dénom- 
brement de  fon  armée , elle  fe  trou- 
va compofée  de  fix  mille  chevaux , 
& de  vingt  mille  hommes  d’infan- 
terie , parmi  lefquels  il  y avoit  huit 
mille  Efpagnols.  Il  l’augmenta  en- 
fuite  confidérablement  (64)  d’un 

(6j)Excerpta  ex  Diod.  Sic.  lib.  xxiv.  ap. 
5Hoefchel,  in  Exc.  Légat,  p.  16g. 

($3,  Polyb.  Üb.  III.  p.  209. 

(<s+)  Appian.  Rer.  Punie,  p.  J4S,  Eutrop.  lib^ 
«K  cap.  iv.  p. 
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grand  nombre  de  Gaulois  &c  de  Li- 
guriens , qu’il  enrôla  les  uns  par 
force,  les  autres  par  argent,  & d’au- 
tres enfin  en  leur  faifant  de  b elles 
promettes.  C’eft  avec  ces  troupes 
qu’il  fit  trembler  l’Italie  pendant 
plufieurs  années,  & qu’il  auroit  dé- 
truit la  République  Romaine,  s’il 
avoit  fçu  profiter  de  fes  vi&oires 
(6?)- , 

(«s)  Plufieurs  Ecrivains  ont  accufé  Annibal 
«U  n’avoir  pas  fçu  profiter  de  fes  victoires  : de 
parce  que  les  uns  l’ont  dit,  les  autres  le  répè- 
tent encore  aujourd’hui.  Connoit  - on  donc 
beaucoup  de  Généraux  qui  ayent  fçu  mieux 
que' lui,  faifir  les  circonftanccs  , fortir  d’u» 
mauvais  pas,  tourner  à fon  avantage  ce  qui  pa- 
roifloit  lui  être  contraire,  manier  les  elprit* 
avec  plus  d’habilete'?  — Mais  pourquoi  menâ  t-  il 
fon  ârmée  à Capoue , au  lieu  d’afllégcr  Rome  ? 

Que  ne  lui  donne-t-on  d’autres  Soldats.  A la 
tète  d’une  armée  compofée  d’hommes  de  tous 
les  Pays , de  gens  qùi  ne  lui  obéifloient  qu’en 
cédant  les  uns  à la  fotcc,  les  autres  au  prix  ac- 
tuel des  fervices  qu’ils  lui  vendoient,  d’autres 
encore  aux  efpérànces  qu’il  leur  laifloit  entre- 
voir , pouvoit-il  ne  pas  accorder  quelque  chofa 
aux  Soldats?  Ils  étoient  devenus  riches.  N’au- 
roient-ils  pas  trouvé  par-tout  Capoue?  Et  B.o„ 

°3 
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L’on  fçait  aufli  que  depuis  le  tems 
de  Jules-Céfar  (66),  les  Romains  s’ac- 
coutumèrent infenfiblement  à em- 
ployer dans  leurs  armées  un  grand 
nombre  de  troupes  auxiliaires  que 
les  Peuples  Celtes  leur  fournifToient. 

• Après  avoir  foutenu  l’Empire  pen- 
dant quelque  tems , ces  troupes  étran- 
gères furent  enfin  lune  des  princi- 
pales caufes  de  fa  décadence  &c  de  fa 
ruine  totale. 

Quand  1e  Sol-  Qand  un  Etat  étoit  en  paix  , lorf- 

dat  Celte  n'e.  * y 

toit  pas  em  que  le  foldat  ne  trouvoit  à s’em- 

ployc  au-de-  . . . , 

tors  j les  Peu-  ployer  ni  au  dedans  ni  au  dehors  ï 

me  affiégée  auroit-clle  manque' de  refiources  ? 
Elle  fc  trouva  encore  en  état  d’envoyer  par-tout 
du  fecours.  U ell  vrai  que  la  frayeur  y fut  ex- 
trême après  la  bataille  de  Cannes  j mais  la  conf- 
ternation  d’un  Peuple  belliqueux  fe  tourne 
prefque  toujours  en  courage.  S'il  n’eut  cù  affaire 
qu’à  une  vile  populace,  le  Général  Carthagi- 
nois auroit  pu  fc  flatter  d’anéantir  la  Républi- 
que en  l’afliégeant  fans  lui  donner  le  tems  de 
refpirer  : de  tels  ennemis  ne  Tentent  que  leur 
foiblefle.  Mais  Rome  devoit  réfifter  par  la  feule 
force  de  fa  conftitution. 

(«6/  Plutarch.  Anton.  I.  p.  93  2. 


Digitized  by  Google 


des  Celtes,  Livre  IL  319 

©n  voyoit  ces  Peuples  féroces  (67) 
fe  déchirer  & fe  détruire  récipro- 
quement par  des  guerres  civiles  , 
qui  leur  ont  fait  plus  de  mal  que  les 
ennemis  du  dehors.  Cela  étoit  iné- 
vitable. » On  voit,  dit  Céfar  ( 68 ) , 
non  - feulement  les  Peuples , les 
» Cantons,  les  Quartiers,  mais  en- 
» core  la  plupart  des  Maifons , par- 
» tagées  entre  différentes  fa  étions  , 
>y  qui  ont  à leur  tête  des  Chefs  re- 
»>  vêtus  d’une  efpéce  d’autorité  fou- 
» veraine  fur  leurs  Clients.  Toutes 
» les  affaires  du  Parti  leur  font  rap- 
« portées  , & ne  fe  dirigent  que  par 
» leur  confeil.»  Cet  Auteur  ne  parle 
que  des  Gaulois;  mais  ce  qu-’il  dit  doit 
être  appliqué  à tous  les  Peuples 
Celtes , comme  on  le  prouvera  en 
parlant  de  leur  Gouvernement.  Audi 
ne  voyoit-on  par-tout  que  querelles, 

(67)  Juilin.  xliv.  2.  Tacit  Annal.  II.  4*. 
Strab.  vu.  315. 

(6  8;  Cæfar  vi.  11.  Tacit.  Anna.  I.  j j, 

°4 


pt.  s fe  déchî- 
r .icnc  a i-de- 
dans  par  des 
guerres  civi- 
les. 


Dlgilized  by  Google 


jio  Histoire 
que  conteflations,  qui  dégénéroîerrt 
facilement  en  guerre  ouverte.  Si  les 
faflions  fe  réunifîbient  quelquefois* 
pour  mieux  réfifter  à un  ennemi 
commun  , elles  ne  manquoient  ja- 
mais de  revivre  quand  l’Etat  étoit 
en  paix.  Tacite  avoit  donc  raifon  de 
fouhaiter  que  les  Germains  fuiTent 
toujours  poffédés  de  cet  efprit  ^69),; 
m S’ils  ne  nous  aiment  pas  , dit-il , 
« qu’ils  continuent  au  moins  de  fe 
» haïr  réciproquement.  La  fortune 
» ne  fçauroit  nous  rendre  un  fer- 
*>  vice  plus  important , que  de  fe-, 

» mer  la  diicorde  entre  nos  enne- 
» mis.  »» 

Polybe  remarque  encore  ( 70  ) 
que  lorfque  les  Gaulois  reven oient 
d’une  expédition,  le  feul  partage 
du  butin  donnoit  lieu  à des  con- 
tentions & à des  batailles , qui  fài- 
foient  périr  quelquefois  la  fleur  de 

(69)Tacit.  German.cap.  jj, 

(70,  Folyb.  lib  II.  p..  107* 
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PArmée  vi&orieufe.  On  en  vit  un 
exemple  dans  les  Peuples  barbares 
qui  envahirent l’Efpagne  & les  Gau- 
les, du  tems  de  l’Empereur  Hono- 
xius.  Ne  pouvant  s’accorder  fur  le 
partage  des  terres  qu’ils  avoient  con- 
quifcs,  il  fallut  vuider  la  querelle  à 
la  pointe  de  l’épée,  & en  venir  juf* 
qu’à  fe  détruire  réciproquement.  Ils 
avouoient  eux  - mêmes  que  leurs 
divilions  faifoient  la  fureté  de  leurs 
ennemis  ; mais  ils  n’en  devenoient 
pas  plus  fages. 

Vallia,  Roi  des  Vifigoths  (71), 
avoit  promis  à l’Empereur  Hono- 
rius,  de  lui  foumettre  tous  les  Peu- 
ples étrangers  qui  s’étoient  établis 
en  Efpagne.  Les  Rois  des  Alains , des 
Vandales  & des  Suévés , informés  de 
ce  traité  , écrivirent  à l’Empereur  en 
ces  termes  : » Vivez  en  paix  avec 


(71)  Orofiuslib.  vu.  cap.  xmi.  p.  s *4  PauL 
Piac.  H ut.  Mifc.  lib.  xiv.  f.  i 8 1 . 
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» nous  tous  : acceptez  le  otages  q\itf 
» nous  vous  offrons  pour  votre  fu.- 
» reté.  Laiffez  - nous  battre  entre 
« nous,  puifque  la  perte  fera  toute 
»>  pour  nous  , au  lieu  que  vous 
«recueillerez  vous-même  tout  le 
» fruit  des  viéfoires  que  nous  rem- 
« porterons  les  uns  fur  les  autres. 
»Le  plus  grand  bien  qui  puiffe  arriver 
» à l’Empire  , c’eft  que  nous  péri£- 
» fions  tous  dans  cette  guerre  (72*).  » 
Voilà  certainement  la  férocité  , l’a- 
charnement & l’efprit  de  parti  , por- 
tés à un  point  au-delà  duquel  on  ne 
peut  rien  imaginer. 

Outre  les  fa  étions  qui  déchir  oient 

(72)  Ces  expreflions  ne  paroifTent  point  équi- 
voques. Cependant  elles  annoncent  que  ces 
Peuples  n'étoient  pas  fi  rtupides.  Ils  compre- 
ïioienr  toutes  les  fuites  de  leur  prétendue  ma- 
nie Concevra -t- on  qu’ils  courufTent  à leur 
perte  de  gaieté  de  cœur,  comme  pour  amufer 
les  Romains?  Une  conduite  auilj  extravagante 
n'eft  pas  vraifemblable , elle  ferait  pire  qu’un 
accèsdc  folie.  Malgré  toutes  les  autorités , pour- 
quoi n’oferoit-on  pas  révoquer  en  doute  la 
plupart  des  faits  abfurdes  qu'on  impute  à nos 
I tieaî  l’j.  ci-après  note  ' a t;. 
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les  Etats,  la  fituation  des  Particu-  encorJinai- 

, . . . ^ t.mciit  leurs 

tiers  etoit , en  quelque  maniéré,  un  difHrcns  à la 
état  de  guerre  continuel.  Ce  n’eft  dc  1 c" 
pas  qu’un  Celte  eût  à craindre , ni 
furprife,  ni  trahifon  de  la  part  de 
fes  compatriotes.  Les  Loix  de  L’hon* 
neur  établies  dans  la  Celtique,  ne 
permettoient  pas  à un  honnête  hom- 
me d’en  attaquer  un  autre , ni  de  le 
tuer  , fans  l’avoir  premièrement 
averti  de  fe  mettre  en  défenfe.  Agir 
autrement,  ç’eut  été  une  bafTefTe,une 
lâcheté , & même  une  abomination  , 
parmi  des  Peuples  qui  diteftoient  la 
trahifon , non  pas  par  principe  de 
confidence  , mais  parce  qu’ils  fai* 
fuient  confifter  la  gloire  d’un  hom» 
me  d’épée  5 à tout  emporter  de 
force. 

Ce  n’eft  pas,  d’ailleurs,  que  les 
Celtes  n’eufTent  de  bonnes  Loix  j &C 
des  Magiflrats  revêtus  d’une  autorité 
fuffifante  pour  décider  les  différent 
qui  pouvoient  naître  entre  les  Par- 

06 
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ticuliers.  Mais  il  y a voit  une  Loi 
fuprême  , que  le  Magifirat  même 
étoit  obligé  de  refpe&er  : un  Scy- 
the ou  un  Celte  ne  de  voit  jamais 
refiifer  un  défi. 

te  Magîftrat  i°.  Quand  un  Particulier  étoit 
de  confentir  traduit  en  Juftice,  fut-ce  même  de- 
Sieï  vui"  vant  le  Roi , pour  des  affaires  d’in- 
jures ou  d’intérêt,  l’accufé  étoit  en 
droit  de  décliner  la  JurifdiéUon  Ci- 
vile, & d’offrir  de  fe  purger  par  les 
armes  de  l’accufation  qu’on  lui  in- 
tentoit.  Si  la  queftion  de  droit  ou  de 
fait  n’étoit  pas  parfaitement  claire  , 
fi  l’accufé  nioit  la  dette  que  l’on 
exigeoit,  ou  le  crime  qui  lui  étoit 
imputé  , s’il  ne  pouvoit  pas  être 
convaincu  par  la  dépofition  de  plu- 
fieurs  témoins  dignes  de  foi,  les  par- 
ties étoient  d’abord  mifes  hors  de 
Cour  & de  procès,  & renvoyées  à 
vuider  leur  querelle  par  le  duel  (73); 

(73)  Qvui.  Ttitt.  lib.  V.  Eleg.  VII. 


dallent  leurs 
querelles  par 
le  duel. 
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Les  témoins  même  étoient  obligés 
de  fe  battre , quand  ils  ne  s’accor- 
doient  pas  dans  leurs  dépofitions. 

La  décifion  qu’on  obtenoit  par  le 
fort  des  armes,  pafloit  pour  bien 
plus  fùre  que  celle  du  Magiftrat, 
C’étoit  l’ouvrage  de  la  Providence  , 
le  jugement  de  Dieu  même,  Ainfl  , 
lorfqu’il  paffoit  des  étrangers  chez 
les  Scythes,  ces  Peuples  (74)  leur 
montroient  les  têtes  de  leurs  amis  , 
qui  leur  ayant  intenté  un  procès , ou 
fait  un  défi,avoient  fuccombé  dans  le 
combat.  Les  Germains  , pour  mieux 
endormir  Varus , lui  difoient , en 
le  careflant , qu’il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  terminer  ( 75  ) par 
lesvoyesde  laJuftice  des  diflérens 
qui,  avant  fon  arrivée,  ne  fe  vui** 
doient  qu’à  la  pointe  de  l’épée. 

Elcg.  X.  v.  43.  Tacît,  Ann.  XIII.  Î7»  Nicot, 
Dimafc.  ap. Stobœura.  lib. III.  p.  îzo. 

(74)  Herodot.  VI.  6$. 

(7$)  Vcllej.  rM«lC»  Lib.  II.  cap.  rt*. 
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On  fc  tattoic  2°.  Quand  il  fe  préfentoit  pour 
les  charges?'*'  une  charge  plufieurs  concurrens 
d’un  mérite  à peu-près  égal  , il  fal- 
loit  que  le  combat  en  champ  clos  , 
fit  connoître  (76  ) celui  qui  etoit  le 
plus  digne  d’en  être  revêtu, 
les  Dignités  3°.  Il  n’y  avoit  pas  jufqu’atix  Di- 
q‘il[ccd!:pi.-  gnïtes  Eccléfiaftiques  qui  ne  fe  don- 
Jcs^mewia  nattent  quelquefois  de  cette  manière. 
nuin’  Jules- Céfar  le  remarque  exprefle- 
ment  (77)-  » Tous  les  Druides, 
„ dit-il,  obéittent  à un  feul  Chef, 

* » qui  exerce  fur  eux  une  autorité 
» fouveraine.Lorfqu’il  vient  à mou* 
« rir,  fe  trouve-t-il  parmi  les  Drui- 
» des  quelqu’un  qui  ait  un  mérite 
» fupérieur  ',  il  fuccéde  au  mort. 
y)  S’il  fe  préfente  plufieurs  concur- 
' >i  rens  d’un  mérite  égal , le  fuccef- 
» ceffeur  eft  élu  par  les  fuSFrages  des 
» Druides.  Quelquefois  aulîi  la  pla- 


(7«) 

(77/ 


Livius  XXXVIII,  zi 
Cïfar  VI.  I». 
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» ce  fe  difpute-t-elle  les  armes  à la 
» main.  » 

Cet  ufage  barbare  s’étoit  confer- 
vé  dans  lin  ancien  Temple  qui  étoit 
aux  environs  de  Rome  (78).  Le 
Sacrificateur  du  Temple  étoit  un 
Efclave  fugitif , qui  ne  confervoit 
cette  Dignité  qu’auffi  long  - tems 
qu’il  avoit  le  bonheur' de  tuer  les 
autres  fugitifs  qui  fe  préfentoient 
pour  la  lui  difputer.  Le  premier,  qui 
ctoit  allez  heureux  pour  tuer  le  Sa-^ 
crificateur,  lui  fuccédoit  fans  autre 
formalité.  Suétone  remarque  (79} 
que  l’Empereur  Caligula  , ennuyé 
de  voir  dans  ce  polie  un  Prêtre  qui 
s’y  maintenoit  depuis  plufieurs  an- 
nées , apofta  un  Brave , qui  lui  arra- 
cha fa  charge  avec  la  vie. 

Les  Romains  quittèrent  la  Reli- 
gion des  anciens  Habitans  de  l’Italie 

- — ■ ■ — — - » 

(78)  Scrvitis  ad  Æncid.  VI.  v.  136,  Ovii 
Art.  Araat.  lib.  I.  v.  159.  Str.ib.  V.  Uÿ. 

Sucton.  Calig.  cag  ï J» 
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pour  adopter  celle  des  Grecs  ; il  y a 
toute  apparence  qu’alors  ils  aban- 
donnèrent à leurs  Efclaves  un  Pon- 
tificat que  l’on  ne  pouvoit  acquérir 
& conferver  qu’à  des  conditions  fi 
fôcheufes.  Servius  (80)  l’infinue  af- 
fez  clairement.  Mais  ce  n’eft  pas  ici 
le  lieu  d’examiner  cette  queftion  , 
qui  regarde,  à proprement  parler, 
la  Religion  des  Celtes. 

tes  Celtes  fc  40.  La  férocité  alloit  encore  beau- 

battoient  .foi>  i i • • *.  i r 

Vf  11c  de  gaye  COlIp  plUS  loi  H.  C CtOlt  III1C  Choie 

îoulfafïpa'  commune  parmi  les  Celtes,  défaire 

bravoure  ^eS  ^fis  ^eS  meMeurs  amis  : on  les 

faifoit  de  gayeté  de  cœur , & dans 
la  feule  vue  de  fçavoir  qui  feroit  le 
plus  brave.  Les  compagnies  , les 
feftins  & les  fpettacles,  en  fournif- 
foient  fréquemment  les  occafions,foit 
que  la  converfation  fe  fut  trop  ani- 
mée, foit  que  le  vin,  ou  le  concours 
d’une  grande  foule  de  Peuple,eufTent 


(to )Voj.  çi-deflus»  note  (7 a j. 
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échauffé  ces  efprits  féroces.  Celui  à 
qui  on  fàifoit  l’appel , ne  pouvoit  le 
refufer  fans  fe  couvrir  d’infamie 
pour  le  refte  de  fes  jours  (8 1 ). 

Tite-Live , parlant  des  obféques 
que  Scipion  l’Afriquain  fît  à fon 
pere  & à fon  oncle,  qui  avoient 
péri  dans  les  guerres  d’Efpagne, 
remarque  qu’il  fe  rendit  à Cartha- 
gène  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  diftinéfion , pour  honorer  la 
fête  par  des  duels  ( 82  ).  » Ils  fe 
» battirent  tous,  non  pas  comme  des 
► gladiateurs  , par  force , ou  pour 
de  l’argent , mais  volontairement 
» & gratuitement.  Quelques  - uns 

(81)  Cela  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  extraor- 
dinaire. On  point  d’honneur  mal  enten  u,  fans 
doute , pouvoit  autorifcr  ces  excès,  nais  il  eft 
fouvcrainement  abfurde  que  des  Peuples  difent 
à d’autres  ? » Laiffez-nous  battre  entre  nous  , 
» paifque  la  perte  fera  toute  pour  nous.  Vous 
» aurez  tour  le  fruit  des  viftoires  que  nous  rem- 
» porterons  les  uns  fur  les  autres.  Le  plus  grand 
n bien  qui  puifie  vous  arriver  c’cft  que  nous  pér; 
» ridions  tous.  Voy.  ci-deiïus  , note  ( jl)»  » 

(82)  LiviusXXX.VIH.it, 
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» avoient  été  envoyés  par  les  R.ois 
» du  Pays , pour  donner  des  preuves 
« de  la  valeur  de  leur  Nation.  D’au- 
» très  déclarèrent  qu’ils  venoient 
» fe  battre  pour,  faire  honneur  à 
»5  Scipion.  Les  autres  étoient  des  gens 
» qui  vouloient  faire  parade  de  leur 
» bravoure,  ou  qui  n’ofoient  refii- 
» fer  l’appel  qu’on  leur  avoit  fait.  Il 
« y en  avoit  aufn  qui , étant  enga- 
» gés  dans  des  procès  qu’ils  n’a  voient 
» pu , ou  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
» terminer  par  le;  voyes  de  la  Jufti- 
» ce , confentirent  de  fe  battre , après 
« être  convenus  que  le  bien  , pour 
» lequel  ils  étoient  en  différent  , 

» tomberoit  en  partage  au  vain* 
y>  que  tir.  » 

On  trouve  dans  le  même  Auteur 
un  autre  exemple  bien  mémorable. 
Annibal  avoit  ( 83  ) dans  fon  armée 
des  prifonniers  Gaulois.  11  leur  fit 


(*3;  Livius  XXL  42. 
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propofer  de  fe  battre  les  uns  contre 
les  autres  , promettant  non-feule- 
ment la  liberté , mais  encore  des  ar- 
mes & un  cheval , à chacun  des 
combattans  qui  tueroit  fon  cham- 
pion. Ils' acceptèrent  tous  la  condi- 
tion, & fe  battirent  avec  une  allo- 
greffe & une  bravoure  qui  leur  atti- 
ra l’admiration  de  toute  l’armée  Car- 
thaginoife. 

Les  Peuples  de  l’Europe  confer- 
vent  encore  bien  des  reffes  de  cette 
ancienne  barbarie  : ils  ont  même  , 
à certains  égards , enchéri  fur  la  fé- 
rocité de  leurs  Ancêtres  ; mais  il 
n’eff  perfonne  qui  ne  puiffe  lui-mê- 
me le  reconnoître. 

Quinte  - Cure  & Florus  ( 84  ) 
n’ont  affurément  pas  outré  les  cho- 
fes,  lorfqu’ils  ont  dit,  le  premier 
que  les  Scythes  font  un  Peuple  qui 
eft  toujours  en  armes;  & le  fécond, 
qu’il  régnoit  une  ff  grande  barbarie 

(84;  dut.  vu.  8 p.  3 2<s.f1oï.  iv.  ia» 


Digitized  by  Google 


33*  Histoire 

'îu-delà  du  Danube,  que  le  nom 
même  de  la  paix  n’y  étoit  point 
connu.  Si  les  Germains  connoif- 
foientla  paix,  il  eft  confiant  qu’ils 
ne  l’aimoient  pas,  & qu’elle  leur 
étoit  infupportable  (85  ).  Tacite 
remarque  (86)  » qu’ils  ne  con- 
» noiffoient  la  paix  & le  repos  que 
h pendant  la  fête  de  la  Déeffe 
« Hertha.  Alors,  dit-il,  les  guerres 
» font  fufpendues.Chaeun  refferre  fes 
» armes.  » Les  Germains  prenoient 
cette  précaution  pour  prévenir  les 
querelles  & les  meurtres  ; ces  acci- 
dens  auroient  été  prefqu’iné  vitables, 
dans  une  folemnité  où  les  Nations 
entières  pafloient  les  jours  & les 
nuits  à boire  ; peut  - être  même 
avoient-ils  dans  leur  Religion  des 
raifons  particulières  pour  ne  pas 
fouiller  cette  Fête  par  l’effufion  du 
fang  humain. 

les  Bravîs  fe  ^ , . • \ . . 

cuoîcQc  eux-  Gette  maniéré  de  vivre  , quel* 

(8j)  Tacit.  Germ.  cap.  14. 

Tacit.  Gennau.  cap.  40, 
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qu’étrange  qu’elle  nous  parodie  au-  mêmes, quai* 

/ " ^ 1,  • ils  n étaient 

jourd’hui , avoit  tant  d attraits  pour  plus  propres 
les  Peuples  Celtes,  qu’ils  renon-  pout  U 8Mtf* 
çoient  volontairement  à la  vie  , 
aufli-tôt  qu’un  âge  avancé  les  mettoit 
hors  d’état  de  porter  les  armes.  Les 
infirmités  4e  la  vieilleffe  paroiffoient 
infupportables  à ces  efprits  féroces , 
qui  ne  fe  croy oient  nés  que  pour 
la  guerre  ; ils  fe  tuoient  eux-mêmes , 
ou  fe  faifoient  affommer  par  leurs 
proches  parens , pour  décharger  la 
terre  & la  fociété  d’un  fardeau  inu- 


tile, pour  fe  délivrer  eux-mêmes 
d’une  vie  qui  leur  étoit  à charge. 

Il  y avoit  de  la  gloire  à renoncer 
ainfi  à la  vie.  Cette  barbare  coutu- 
me s’eft  confervée  (87)  long-tems. 
en  Allemagne  &:  dans  le  Nord  (88). 


(87)  Procop.  Goth.  lib.  IL  cap.  XIV.  p.  41*. 
(8t}  Solin.  cap.  XV,  p.  zt-f.  Silius  de  Hifpaf» 
bis  lib.  I.  v.  zzj.  6c  de  CantabriS  lib.  III.  Y. 
3 z*.  Sidon.  Apoll.  de  Thracibus  Pancgyr. 
Anthem.  v.  43.  Ôc  ci-deffus  Liv.  I.  p.  il-  6c  p. 
fj 4.  acte  (zz).  VaUiui»  FUccua  Ub.  VI»  Yj 


Digitized  by 


les  anciens 
Htbitans  de 
la  Grèce  & cie 
l’halie  , n’a 
voient  aufli 
d’autre  pro- 
fefiîon  que 
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Mais  on  verra  dans  la  fuite  qu’elle 
étoit  commune  autrefois  à tous  les 
Peuples  de  l’Europe. 

Il  feroit  inutile  de  s’arrêter  à 
faire  voir  d’où  les  Grecs  & les  Ro- 
mains avoient  pris  leur  ancienne 
manière  de  vivre.  i°.  Thucydide 
remarque  , au  commencement  de 
fon  Hiftoire,  que  » les  premiers 
•>  Habitans  de  la  Grèce  étoient  des 
» Brigands  ( 89  ) , qui  ne  vivoient 
» que  de  guerre  & de  pillage.  Ceux 
» qui  demeuroient  le  long  des  cô- 
»»  tes , & fur-tout  les  Cariens , équi- 
» poient  des  vaiffeaux  pour  écumer 
» les  Mers.  Les  autres  attaquoient 
» les  Cités  qui  n’avoient  point  de 
» murailles  , & les  Peuples  qui 
» étoient  établis  par  cantons.  Loin 
» d’en  avoir  honte  , l’on  s’en  fai- 

iaz.  dit  la  même  ebofe  des  jàzydes  , qui 
étoient  un  peuple  Satmate. 

.(s?)  Thucyd.  lib.  I.  cap.  j.)  On  peut  voit 
tRfC  ce  que  Srobce  Serm.  CLXVII.  p.  j7j, 
«marque  aptes  riatou , des  anciens  Cretois» 
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« foit  une  gloire.  Delà  eft  venue 
» la  coutume  que  quelques  Peuples 
«ont  long-tems  confervée,  d’aller 
» par  - tout  avec  leurs  armes.  Cet 
»ufage  étoit  commun  autrefois  à 
» tous  les  Grecs.  Les  Athéniens  fu- 
irent les  premiers  qui  l’abolirent. 
» On  pourrait  prouver  ( 90  ) , s’il 
» étoit  néceffaire  , qu’à  plulieurs 
» autres  égards  les  anciens  Grecs 
» avoient  précifément  la  même  ma- 
» nière  de  vivre  que  les  Barbares  re- 
tiennent encore  aujourd’hui  ; >• 
c’eft-à-dire  , que  les  Pélafges  vi- 
voient  précifément  comme  lesThra- 
ces,  voifins  de  la  Grèce.  Cela  n’a- 
voit  rien  de  furprenant , puifque 
c’étoit  le  meme  Peuple. 

ip.  A R.ome,  comme  à Sparte 
(91),  on  ne  connoiffoit , dans  le 
commencement,  d’autre  profefüon 
que  celle  des  armes.  Les  Lacédémo- 

(90)  Thucyd.  lib.  I.  cap.  6. 

{91)  Vegct.  III.  xo. 
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niens  tenoient  cette  manière  de  vi- 
vre des  Pélafges  ; les  Romains  l’a- 
voient  reçue  des  anciens  Habitans 
de  ritalie  , qui  vivoient  de  brigan- 
dage (92).  » Quand  les  Umbres, 

„ difoit  Nicolas  de  Damas  ( 93  ) > 

» ont  quelque  différent  entr  eux  > 
„ ils  courent  aux  armes,  & fe  bat- 
» tent,  comme  on  pourroit  le  faire 
«dans  une  guerre  déclarée.  Ils 
,•  croyent  que  la  raifon  & la  juftice 
» font  toujours  du  côté  de  celui  qui 
» tue  fon  adverfaire.  » 

30.  Les  Perfes  n’inflruifoient  aufïi 
leurs  enfans depuis  l’âge  de  cinq 
ans  jufqu’à  celui  de  vingt  , qu’à 
monter  â cheval , à tirer  de  l’arc  Sc 

à dire  la  vérité  ( 94  )•  toute 
l’éducation  que  les  Scythes  don- 
no  ient  à leur  jeunette. 


($1)  Voj.  ci-deflus,  p.  Liv.  I.  p.  169-17*. 
(9î)  Nicol.  Damafc.  ap.  $tob»ura  lib.  III, 


çag.  ü o. 

(^4)  Hciodot.  i. 1 
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CHAPITRE  XIII. 

C > E qu’on  a déjà  dit  de  la  manière  Le*  exercice# 
de  vivre  des  Peuples  Celtes,  & de  étoienc  tous 
la  profeflîon  qu’ils  fuivoient,  met  en  avôienc 
état  de  juger  de  la  nature  & du  but  5?euncdubruccir  la 
de  leurs  exercices.  C’étoient  ce  que 
l’on  appelle  des  exercices  militaires, 
deftinés  à faire  de  bons  foldats.  Leur 
premier  foin  ( i ) tendoit  à endurcir 
le  corps , & à l’accoutumer  de  bon- 
ne-heure à fouffrir  la  faim,  le  froid  &C 
la  fatigue.  Jules  - Céfar  rapporte 
( 1 ) que , de  fon  tems , les  Gaulois 
étoient  toujours  battus  par  les  Ger- 
mains: les  premiers  avoient  donné 
dans  le  luxe  dans  la  molleffe , 
aulieu  que  les  féconds  confervoient 
toujours  la  manière  de  vivre  dure 
& frugale  des  Peuples  Celtes.  Ainli 

(t)  Cxfar.  VI.  zi.  Pomp.  Mêla  iib.  III  cap. 

III.  p.  7 j . Seneca  de  Irâ  lib.  I.  cap  i x. 

(2)  Cxfar  VI.  14. 

Tome  II*  C 
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corps  légers. 
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Ariovifte , dans  une  conférence  qu’if 
eut  avec  Jules-Céfar,  lui  difoit  f3  ) 
que  les  Romains  auroient  à faire  à 
des  Troupes  aguerries , à des  Trou- 
pes qui , depuis  quatorze  ans  , cou- 
çhoient  expofées  à toutes  les  injures 
du  tems. 

Les  Celtes  s’étudioient  aufli  à ren- 
dre leurs  corps  agiles  &c  légers.  Ils 
s’exerçoient  continuellement  à la 
courfe  , & l’on  diflinguoit  à cet 
exercice  ( 4 ) les  Germains  des  Sar- 
mates:  ceux-ci  étoient  toujours  à 
cheval,  & perdoient,  en  quelque 
manière  , l’ufage  des  jambes. 

Les  larges  ceintures  de  cuir  que  l’on 
portoit  autrefois  dans  toute  la  Cel- 
tique, n’ont  fans  doute  été  inven- 
tées que  pour  foutenir  les  reins  , 
pour  empêcher  qu’un  homme  qui 
fàifoit  de  longues  traites , ne  fut  mis 
fitôt  hors  d’haleine, 

(3)  Cæfar  I.  3<S; 

(4)  Tacit.  Germ.  cap.  46.  Sidon.  Apoîl.  Vf 

nez)i.  Avili  r.  23  s» 

* '•  * , v 
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i°.  Erafiftrate  prétendoit  (ÿ) 
que  les  Scythes  fe  lioient  de  ces  cein- 
tures , pour  mieux  foutenir  une  lon- 
gue diète  ; » en  fe  ferrant  fortement , 
. » ils  chaffoient,  dit-il,  la  faim.  » 
iç.  Selon  Théopompe  ( 6 ) , 
les  Illyriens  employoient  ces  cein- 
tures à un  ufage  tout  oppofé.  Ils 
s’en  fervoient  pour  mieux  boire , & 
afin  que  le  vin  paflat  plus  prompte- 
ment. 

3 °.  Ephorus  foutenoit  ( 7 ) que 
» les  Celtes , c’eft-à-dire , les  Gau- 
»lois,  portoientces  ceintures  pour 
*»  ne  pas  prendre  trop  d’embonpoint. 
» Comme  elles  étoient  toutes  d’une 
» certaine  mefure , les  jeunes  gens , 
•>  qui  ne  pouvoient  plus  tenir  dans 
»>  leur  ceinture,  étoient  condamnés 

1 

*»  à l’amende.  » 


(5)  A.  Gelliuslib.  XVI,  cap.  III,  p.  421. 
(«)  Athen.  X.  cap.  iz. 

(7)  Strab,  IV.  iyj. 
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4°.  Nicolas  de  Damas  difoit  ( 8 ) 
la  même  chofe  des  Efpagnols. 

On  voit  là  des  Auteurs  qui  devi- 
nent , ou  qui  fe  divertiflent  à don- 
ner des  raifons  ridicules  d’un  ufa- 
ge  dont  le  but  étoit  naturel  & vili- 
ble. 

Il  faut  au  refte , que  le  plaiiir  de 
la  promenade  fût  inconnu  aux  Ef- 
pagnols , comme  il  l’eft  encore  au- 
jourd’hui aux  Turcs.  Au  moins  Stra- 
bon  remarque-t-il  (9)  que  quel- 
ques Efpagnols  étant  entrés  pour  la 
première  fois  dans  un  camp  Romain  , 
& y ayant  apperçu  des  Centurions 
qui  alloient  & venoient  en  fe  pro- 
menant par  les  rues  du  camp , cru- 
rent qu’ils  avoient  perdu  l’efprit  & 
les  ramenèrent  dans  leurs  tentes, 
comme  l’on  fe  comporteroit  en- 
vers un  fou  qui  fe  feroit  échappé. 

(8) Nicol  Damafc.  ap. $roba:umSerm. xxxvn, 
pag.  it?. 

(9)  Scrab.  III.  1 64, 
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Les  Celtes  avoit  un  autre  exer-  Les  cdtes 

. . . , . ^ i s’cxerçoicrtc 

cice,  qui,  certainement,  etoit  très-  à palier  à la 
utile  à des  Soldats.  Ils  fe  lavoient  & *i!s* plus” 

fe  baignoient  tous  les  jours  (10)^*“^ 
dans  des  eaux  courantes,  fans  aucu- 
ne diftin&ion  de  l’hy  ver  ou  de  l’été. 

On  les  accoutumoit,dès  la  plus  tendre 
jeuneffe , à paffer  à la  nage  ( 1 1 ) les 
fleuves  les  plus  larges  & les  plus  ra- 
pides ; aufli  n’étoit-il  pas  extraordi- 
naire de  voir  leurs  troupes  paffer  les  x 
fleuves  par  bataillons  & par  enca- 
drons. 

. La  Cavalerie  Batave  étoit  fur-tout 
en  grande  réputation  à cet  égard.  Les 
Cavaliers  (12)  traverfoient  à la  na- 


(10'  Pomp.  Mêla  lib.  III  cap.  III.  p 7 y. 
Herodian  lib  VII.  cap  II  pag.  325.  & ci- 
«kfîus,  Liv.  II.  p * s. 

(il)  Amm.  Marcell.  lib.  XXV.  cap.  VI.  p. 
432.  Paufan.  Phocic.  XX.  p.  846.  Flin.  Sec. 
Paneg  Traj.  cap.  LXXII.  p.  737.  Tacit.  Hift.  V. 
14.  18.  Sidon.  Apoll.  Taneg.  Aviti  v-  23$. 
Cæfar  de  Bcllo  Civili  I.  48.  Euftath.  in  Dionif, 
Perieg 

(12  Tacit  Agric.  cap.  1 8.  & Hift.  II.  1 7.  3 j. 

P3 
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ge  le  Rhin  & le  Danube , fans  rom- 
pre leurs  rangs  , tenant  leurs  armes 
d’une  main,  & de  l’autre  la  bride 
de  leurs  chevaux. 

On  apprenoit  encore  aux  Celtes 
à monter  à cheval,  à manier  les  ar- 
mes ^ à tirer  au  but,  à s’efcrimer,  à 
faire  les  évolutions  militaires  ; &C 
ces  exercices , qui  formoient  le  Sol- 
dat, étoient  encore  un  fpe&acle  (13} 
& un  divertiifement  que  l’on  don-- 
noit  au  public  dans  les  feftins , dans 
les  obféques , dans  les  aflemblées 
générales , & dans  les  autres  folem* 
nités.  C’eft,.  félon  les  apparences^ 
la  véritable  origine  des  Tournois, 
ta  charte  Après  les  exercices  militaires  , fa 

«toitaulfirun  JL  , , 

dts  exercices  chafle  etoit  celui  dont  les  Celtes  fai- 
ftvonsdes  f0jent  le  plus  decas,  ou  plutôt  elle  - 

I . - — K .WJW 

IV..  12.  & Ann.  I.  56.  II.  Si  11.  Dio.  CafiT  lib.’ 
LX.  p.  <77.  6 7 s.  Xiphilin.  Esccrp.  Dion.  lib> 
ixix  p.  792. 

(13)  Strabo  III.  isj.Ifidor.  Chrome.» . 71«» 
Vairon,  Fragment,  g 2.1  î. 
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fàifoit  leur  unique  occupation  en 
tems  de  paix.  Jules-Céfar  dit  (14) 

que  « les  Germains  font  de  grands 
» chaffeurs , que  toute  leur  vie  efî 
» partagée  entre  la  chaffe  & la  guer- 
» re.  » Tacite  dit  (15  ) que  « tou- 
»=■  tes  les  fois  qu’ils  ne  vont  pas  â la 
»>  guerre,  ils  employent  une  petits 
» portion  de  leur  tems  à la  chaffe , 
» & en  paffent  la  plus  grande  partie 
j>  à ne  rien  faire , ne  penlant  qu’à 
•»  manger  & à dormir.  » 

Les  Commentateurs  prétendent 
que  Jules-Céfar  effc  ici  directement 
oppofé  à Tacite.  Mais  où  trouve-t- 
on  cette  contradi&ion  } Le  premier 
obferve  que  la  chaffe  & la  guerre 
étoient  les  feules  occupations  des 
Peuples  Germains.  Le  fécond  avoue 
auffi,  qu’en  tems  de  paix,  ils  n’a- 
voient  point  d’autre  occupation  que 
la  chafïe.  Mais  il  ajoute  qu’ils  n’y 

( 4)  Cacfàr  IV.  i.  VI.  11. 

(1  j;  Tacit.  Gcnn.  cap.  1 j.  4 

P 4 
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«mployoient  ' que  très-peu  de  tems^ 
en  comparaison  de  celui  qu’ils  paf- 
foient  dans  une  honteufe  oifiveté. 
Tout  cela  peut  s’accorder  très- faci- 
lement; & l’on  aura,  fans  doute, 
bien  de  la  peine  a comprendre  ce 
que  Jufte-Lipfe,  & Colerus  (16)  , 
ayent  pu  y trouver  de  la  difficulté. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  efl  toujours 
confiant  que  la  paffion  pour  la  chaf- 
fe  (17)  étoit  commune  à tous  les 
Peuples  Celtes.  Ils  la  regardoient^ 
après  la  guerre , comme  le  plus  no- 
ble  & le  plus  utile  de  tous  les  exer- 
cices. Non-feulement  elle  amufoit 
des  gens  qui  ne  pouvoient  occuper 
leur  efprit,  quiauroient  encore  plus 
mal  employé  leur  temps,  s’ils  avoient 
été  privés  de  cette  récréation  ; elle 
fervoit  encore  à endurcir  le  corps , 

(16)  Vide  Lipfiuni , Colerum  8c  alios  ad  hune 
locum  Taciri. 

(17)  Si li us  de  Sufanetibus  lib.  III.  v,  389. 
Ifidor.  Qrig.  lib.  IX.  cap.  II  p.  1006.)  Koj, 
les  notes  Amantes. 
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à augmenter  fes  forces , à lui  donner 
de  l’adrefi'e  &t  de  l’agilité.  D’ailleurs 

elle  contribuait  à l’entretien  de  la 

* * 

vie;  elle  délivroit  le  genre  humain 
d’une  infinité  de  bêtes  féroces  ÔC 
nuifibles,  tant  à l’homme  & aux 
fruits  de  la  terre,  qu’aux  animaux 
prives  & domefliques. 

Les  Celtes  aimoient  encore  la 
chaffe , parce  que  cet  exercice  meur- 
trier étoit  pour  eux  une  image  &C 
un  apprentiflage  de  la  guerre.  Les 
jeunes  gens  commençoientpar  faire 
la  guerre  aux  bêtes , pour  la  faire 
enfuite  aux  hommes , aufli  long- 
tems  qu’ils  étoient  en  état  de  porter 
les  armes.  Delà  vient  que  ces  Peu- 
ples fe  plaifoient  principalement 
aux  chaffes  dangereufes,  comme  à- 
celle  de  l’élan  ( 1 8 ) & du  bœuf  fau* 
vage. 


( 1 8 ) L’Elan  , JBifons.  Le  Bœuf  fauvage; 


tes  Celtes 
s’exeiçoienc 
principale- 
ment a la 
challc  de  l’E 
la,  a. 


J4<>  iï  i s t o i K fe 

L’élan  eftle  même  animal  quel  e'$ 
Grecs  appelloient  B ira>v9  b ’<rcvç  (*9)> 
&i  les  Latins  Bifons.  Il  relFemblej' 
comme  ils  le  difent,.  en  partie  au 
cerf,  & en  partie  au  bœuf.  Au  cerf * 
pour  la  grandeur  & les  cornes  (20) £ 
au  bœuf,  pourlagrofleur  ôc  la  force* 
Les  Allemands  l’appellent  encore  au* 
) our d’hui  JT  if  en  (ir); 

Pour  prendre  le Bifons , on  me*- 
nçgeoit , dans  le  bas  cfun  vallon 
Ç11  ) , une  foffe  que  l’on  environ-* 
noit  de  fortes  paliffa des.  On  éten— 
doit  en  même  tems  fur  la  pente  du 
vallon,  autour  de  la  folle , des  cuirs 

(19'Plin-.  Hiff.  Nat.  liB.  vin.  cap.  xv.  p.i  J7^ 
Solin.  cap.  xxxii;  p.  24.7. 

(20)  Le  Bifons  mâle  a deux  cornes,  mais  1» 
femelle  n’én  a point , quoique  jules-cdfar  l’ait 
iciit.  Cet  Auteur  repréfente  le.  Bifons  de  ma- 
nière a petfuader  qu’il  ne  l’â  peint  que  d’ima- 
gjnation,  eu  fur  des  relations  infidèles.  ( C*fa* 
"VL  ît.) 

(21)  C’e'toit  autrefois  le  JVifant.  (GlçflàUi 

JjudfcnBrog.  p,.  1 £«s.) 

[zz)  Eaufan.  ïhocic,  2111.  g.  lit,. 
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de  bœuf  frais  ou  mouillés.  Les  chaf- 
feurs  , qui  étoient  tous  à cheval , 
poufloient  l’élan.  Cet  animal  ne  pou- 
vant affurer  fes  pas  fur  les  cuirs 
mouillés,  glifToit  & tomboit  dans  la 
folle , où  on  le  lailToit  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  pour  l’affamer. 
Après  cela  on  l’attachoit  , 6c  011 
l’apprivoifoit  , de  manière  ( 2.3  ) 
qu’on  pou  voit  l’atteler  à un  chariot. 
. On  chaffoit  autrefois  cet  animal  , 
non  - feulement  dans  la  Germanie 
( 24  ) majeure  , mais  encore  dans  les- 
Montagnes  de  l’Italie  ( 25 , de  la 
Pannonie  y de  la  Pœonie  ( x6  ) , & 
fur  le  Mont  Vofge  (27}.  On  n’en 
trouve  plus  aujourd’hui  qu’en-  Li* 
thuanie  6c  dans  les  Provinces  plu» 
Septentrionales  de  l’Europe. 

■ — — — ■■■'■  wi  m 

■ (23}  Martial  lib.  r.  Epig.  roj> 

(24)  Voy.  oi-delfus  , note  (i^). 

(25)  Paul.  Diac.  Hift.  Longob.t.  IL 

£26)  Paufan.  Phocîc.  XIII.  p.  628.  >.  > 

£*7)  Gregor.  Tur.  lib.  X,  cap.  10.  pv  44-x. 

P6 
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A l’égard  de  l 'Urus^  les  Anciens 
& les  Modernes  conviennent  afTez 
généralement  que  c’eft  le  bœuf  fau- 
vage;  c’eft  le  nom  que  les  Alle- 
mands donnent  encore  aujourd’hui 
à cet  animal  ( 18  ).  On  en  trouvoit 
autrefois  fur  les  Monts  Pyrrhenées, 
(19)  dans  les  Alpes,  & dans  tou- 
tes les  grandes  forêts  de  l’Europe  ; 
au  lieu  qu’on  n’en  voit  plus  aujour- 
d’hui qu’en  Pruffe,  & dans  le  Nord, 
oii  il  commence  même  à devenir 
rare. 

Jules  - Géfar  dit  ( 30  ) que  >%  l’U- 
rus  eft  une  efpéce  de  bœuf,  qu’il 
» en  a la  couleur  & la  figure.  » Cela 

JT"1  l—  ■ ^ — ' ■ 

(xl)  Auerochs , pat  contraction  l/r-or,  un 
Bœunauvage,  un Bœufde  forêts,  comme  Aucr- 
hanh , un  Coq  de  bruyère.  (Vide  Servi um  in  Vir- 
gil.  6corg.  II.  v.  3 74-  P-  1 1 S-) 

(29  > Virgil.  Georg.  II.  v.  374-  Servïu;  p 1 15. 
Varro  R. R.  lib.  II.  cap.  I.  p.  3 « $ Paufan  Eœot. 
XXI  7 to.  Ifidor.Ori^.  lib  XII  cap.  I.  p.  1 1 13.) 
Theudbert,  Roi  des  Francs,  périt  à la  chatte 
de  VU  rus.  ( Agath.  I.  1 5»  ) V»y.  ci-d.  notc\i9). 
(sp)  Csefai.  VI.  a*. 
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eft  vrai.  L’Hiftorien  ajoute  « qu’il 
» eft  un  peu  plus  petit  que  l’Elé- 
» phant.  » Il  fe  feroit  exprimé  d’une 
manière  plus  jufte,  s’il  avoit  dit  que 
l’Urus  eft  un  peu  plus  grand  que  le 
•Taureau  ordinaire.  Car  il  y a en-, 
core  bien  loin  de  l’Urus  à l’Elé- 
phant (3  1 ).  n Ces  animaux  avoient 
•>  une  force  & une  agilité  extraor- 
» dinaires  ; ils  n’épargnoient  ni  les 
hommes,  ni  les  bêtes  qui  fe  pré- 
» fentoient  devant  eux  ; aufli  exer- 
» çoit  - on  les  jeunes  gens  à cette 
» chaïïe.  Ceux  qui  en  tuoient  le 
plus  , & qui  en  produifoient  les 
.»  corives  (31)  pour  preuve  de  la 
» vérité  du  fait,  rece  voient  de  gran- 
» des  louanges.  » On  prenoit  YVrus 
à-peu-près  de  la  même  manière  que 


(3  i)  .Czfar.VI»  i8*.  ..  . 

(32)  On  a remarque  ci-dcfTus  p.  4?.  que^ 
de  ces  cornes,  l’on  faifoit  des  couper  où  l’o» 
buvoit  dans  les  feilir*.  On  en  confeive  une 
dans  la  Cabinet  da  X^oi  de  l’ruffc. 


3?0  H î ST  O I R Ê 

Se  Bifons  y C’eft-à-dire  , dans  des  fof- 
fes  (33). 

On  n’entrera  point  dans  un  grand 
détail , relativement  à la  manière  de 
chaffer  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Peuples  Celtes.  Il  fuffîra  d’indiquer 
ce  qu’on  trouve  fur  ce  fu jet  de  plus 
remarquable  dans  les  Anciens. 

i°.  Selon  Pline  , il  ne  devoit  y 
avoir  que  peu  de  chaffe  dans  la  Scy- 
thieen  général,  & dans  la  Germanie 
en  particulier  (34).  Il  dit  que  les 
animaux  ny  trouv oient  pas  de  quoi 
fubjijter.  La  remarque  ne  fçauroit 
être  jufte, quelques  reftri&ions  qu’on 
pût  y apporter.  Naturellement  le  gi- 
bier & les  autres  bêtes  féroces  dé- 
voient fe  multiplier  beaucoup  danS 
des  forêts  vaftes  , dans  des  campa- 
gnes incultes  & défertes  , & dans 
des  prairies  qu’on  leur  abandonnoit 
entièrement.  ' 

(33)  Caefar  VI.  a*. 

C?4v  Plia,  lib.  VIH.  caj>.  XV.  g;  i jÿ». 
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D’ailleurs,  quand  on  fe  rappelle 
(3  5)  que  les  Scythes  & les  Celtes  ti- 
roient  de  la  chafle  une  partie  de  leur 
fubfiftance  ; quand  an  réfléchit  fur  le 
grand  commerce  decuirs  & de  peaux 
qu’ils  fail'oient  avec  les  Nations  voi~ 
fines  , fur  la  quantité  qu’ils  en  con- 
fumoient  eux- mêmes pour  leurs 
habits , pour  leurs  boucliers,  & pour 
couvrir  leurs  chariots , on  convien- 
dra qu’il  falloit  néceflairement  que1 
le  Pays  nourrît  un  grand  nombre  de 
bêtes  privées  & fauvages.  Outre  les 
animaux  qui  abondent  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Contrées  dont. 
Pline  parloit , comme  le  cerf,  le  fan- 
glier , le  chevreuil , le  renard , le  lié* 
vre  ; il  eft  confiant  qu’on  y voyoif 
autrefois  (36)  des  troupeaux  entiers- 
de  chevaux  & d’ânes  fauvages  ; mais» 
ils  font  à peù-prés  détruits  dans  toute: 


(îs)  Eyr.  ci-deflus,  cbàp.  III. 

Ci  .«).  P lin.  Y 111,  1 j . Stiabo  IV.  2.07,  VII.  3.1 3^ 
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l’Europe , comme  les  loups  en  An- 
gleterre (37) 

20,  Les  anciens  Auteurs  mettent 
afîez  généralement  la  flèche  au  nom- 
bre des  armes  dont  les  Celtes  fe  fer- 
— 

(37)  On  ne  parle  point  ici  de  1 Alce,  duSa- 
tiàjfus , & de  plufieurs  autres  animaux,  qui  , 
félon  les  Anciens , fe  trouvorcnt  autrefois  dans 
la  Celtique  ; il  eft  confiant  qu’ils  n’ont  jamais 
exillé.  Jules-céfar.  VI.  27.  prétend  que  Y Alce 
n’avoit  ni  jointures,ni  articulations  dans  les  jam- 
bes , & qu’il  ne  pouvoit  prendre  de  repos  qu’en 
s’appuyant  contre  un  arbre.  Pline  VIII.  15, 
& Solin  cap.  32.  33.  parlent  de  Y Alce,  fans 
faire  mention  de  cette  merveille,  qu’ils  attri- 
buent à un  autre  Animal,  appelle  Achlis,  ou 
Macblis  Tauianias  Bmot.  XXI.  750.  Eliac.  I. 
cap.  1 2.  p.  404.  parle  aufli  de  1 ’Alee  , mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  du  prodige  en  queft ion.  So- 
lin cap.  52.  dit  encore  que  l’on  trouvoit  dans 
la  forêt  Hercynie  des  oifeaux  dont  les  plumes 
jettoient  une  fi  grande  lumière  pendant  la  nuit, 
que  les  Voyageurs  s’en  fervoient  pour  trouver 
Ifc  chemin  dans  les  ténèbres  les  plus  épaifies. 
Artemidore  avoit  parié  de  deux  Corbeaux  en- 
core plus  merveilleux  , que  l’on  voyoit  dans 
lfne  Ville  maritime  des  Gaules.  Les  gens  du 
Pays  leur  remettoient  la  décifion  de  leurs  pro- 
cès. ( Ap.  Strab.  IV.  198.)  Ce  font  des  Fables 

Nollïéres;  mais  plufieurs  Auteurs  graves  n’ont 
b 1 aille  de  les  copier. 
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voient  à la  chafî’e.  Cette  circonf- 
tance  mérite  d’être  remarquée  , par- 
ce qu’il  eft  confiant  qu’à  la  réferve 
des  Peuples  qui  étoient  voifins  des 
Sarmates  , les  autres  ne  connoif- 
foientguères  l'ufage  de  l’arc  & de  la 
flèche.  Strabon  dit , à la  vérité  (3  8), 
que  quelques  Peuples  des  Gaules 
avoient  des  arcs  & des  frondes  ; 
mais  il  ajoute  que  les  Gaulois  per- 
çoient  les  oifeaux  avec  une  forte  de 
trait  qui  Ce  .iançoit  de  la  main.  Il  y 
a par  conféquent  toute  apparence 
que  la  flèche  , dont  les  chafîeurs  fe 
fervoient , doit  fe  prendre  ici  dans 
un-  fens  général , pour  un  dard , un 
javelot. 

C’eft  de  cette  manière  qu’il  faut 
expliquer  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours  lorfqu’il  rapporte  (39)  , d’a- 
près Sulpice  Alexandre  , que  les 

- - 

(38'  Strabo  IV.  19 6. 

(jÿ)  Voy,  ci-dçflous  note  (5  «)» 
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Francs  jetterent  fur  les  Romains  ime 
gande  quantité  de  flèches  : car  il  pa- 
roît  par  Agathias(40j,  que  les  Francs 
n’avoient  ni  arcs , ni  flèches.  Outre 
ces  dards  , les  chaffeurs  avoient  en- 
core une  efpèce  de  pieu.  On  l’ap- 
pelloit  en  Gaulois  Sparus  (41),  & 
les  Allemands  lui  donnent  encore 
aujourd’hui  le  nom  de  Speer. 

3 Les  Celtes  avoient  coutume  , 
comme  les  Barbares  de  l’Amérique  9 
d’empoifonner  les  traits  dont  ils  fa 
ferv oient  à la  chaffe  , en  les  trem- 
pant dans  le  fuc  d’une  herbe  qui  s’ap- 
pelloit  (41)  Lineum  en  Langue  Gau-* 
loife,Pline&  Aulu-Gelle  (43)fem- 

(40)  Agath.  II.  40. 

(41) -  PompeJ.  Feft.  p.  79.  Non.  Marcell.  cap. 
xvm.  p.  79?.)  Varron,  fuivant  fa  coutume  , 
donnoit  à ce  mot  une  e'tymologie  Latine.  (Servw 
ad  Æneid.  XI.  v.  6Sz.  p.  6 79.  ) Quelques  Peu- 
ples d’Efpagne  fe  fervoicnt  à la  guerre  du 

rus.  ( Silius  de  Vettonibus  lib.  III.  v.  388.) 

(4 a,  Plin.  lib.  XXVII.  cap.  XI.  p.  Û34. 

(43)  Pün.  lib.  XXV.  cap.  j.  p.  394.  Qelî* 
lib.  X.VIL  cap.  iy,  p. 
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blent  dire  que  cette  herbe  étoit  C El- 
lébore. L’Auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois  a plus  de  penchant  à croire 
que  (44)  c’étoit  la  Jufquiane.  Strabon. 
avoit  lu  quelque  part  (45)  que  ce 
poifon  fe  tiroit  d’un  arbre  reflem- 
blant  au  figuier,  & dont  le  fruit 
avoit,  à peu  près,  la  forme  du  chapi- 
teau d’une  colomne  de  l’ordre  Co- 
rinthien. C’efi  aux  Botaniftes  qu’il 
appartient  d’éclaircir  cette  matière  ; 
mais  il  eft  confiant  (46)  que  les  traits, 
empoifonnés  du  fuc  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  herbes , faifoient  mou- 
rir les  bêtes  , quelque  légèrement 
qu’elles  en  enflent  été  bleflées.  La 
chair  n’en  étoit  pas  moins  bonne  à 
manger  ; au  contraire  elle  en  deve- 
noit  plus  tendre.  On  jettoit  feule- 
ment la  chair  (47)  que  la  flèche 
avoit  touchée» 

(44',  Religion  des  Gaulois  Lit  II.  p.  J84. 

(45  ; Strabo  IV.  198. 

(46)  Ariftot.  de  Mir.  Aud.  Tom.  I.  p*  7oS- 

(47J  Ÿoj-  la  note  pxecéd.  & ci-d.  note  ^4^*- 
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Le  même  poifon  étoit  mortel  aux 
hommes  qui  étoient  bleffés  de  ces 
traits  envenimés.  Delà  vient  que 
(48)  les  anciennes  Loix  des  Francs 
& des  Bavarois  leur  défendoient  de 
s’en  fervir  contre  leurs  compatrio- 
tes. Il  faut  que  la  même  défenfe  n’eût 
pas  lieu  relativement  aux  ennemis. 
Au  moins  voit-on , dans  Grégoire  de 
Tours  (49)  , que  les  Francs  tirèrent 
un  jour  fur  les  Romains  des  flèches 
teintes  du  fuc  de  certaines  herbes  , 
qui  failoient  périr  tous  ceux  qui  en 
étoient  bleffés  , lors  même  que  la 
plaie  n’étoit  pas  mortelle  par  elle- 
jpême. 

Ces  exemples  étoient  cependant 
fort  rares  en  Occident  ; mais  les  Sar- 
mates  , & en  général  tous  les  Scy- 
thes Orientaux  de  l’Europe  , fe  fe r- 
voient  ordinairement  à la  Guerre 


(4*)  Leg.  Salie,  p.  321.  Leg.  Bajuvar.  p.  411. 
(4P;  Giegor.  Turon.  II.  2j%. 
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de  flèches  trempées  dans  un  poilon 
encore  plus  fubtil  & plus  dangereux. 
Il  entroit  dans  fa  compofition  des 
vipères  & du  fang  humain  (50). 

4°.  Les  Celtes  avoient  des  chiens 
de  chafle  extrêmement  légers.  » Il 
» faut , dit  Arrien  (51),  que  Xéno- 
»»  phon  ne  les  connût  point , puis 
” qu’il  pofe  en  fait  que  naturelle- 
»>  ment  un  chien  ne  fauroit  forcer  un 
* lièvre , & que  la  chofe  n’arrive 
» jamais  que  par  hafard.  a On  les 
appeiloit , en  Langue  Celtique  (5  2), 

(50)  Ariftot.de  Mir.  Audit.  Tom.  I.  p.  712. 
Ælian.  de  Animal.  IX.  15.  Ovid.  Trift.  III.  10. 
v 64.  ôc  Epift.  ex  Ponto  lib.  IV.  Ep.  7.  v.  1 1 . & 
Ep.  s-  v.  8 j.  Silius  lib.  I.  v.  324-  ïHn.  XI.  53. 
p.  608.  Lucian.  Nigrin.  p.  26. 

(51)  Arrian  de  Venat.  p.  1 9 1 . Xenoph.  uag. 
573»)  Ovide  parle  aufli  des  Chiens  des  Celte# 
comme  d’une  chofe  extraordinaire,  Ovid.  Mc- 
•tîmorphof.  I.  v.  5 3 3.  Pollux  lib.  V.  c.  j,  p.  134.) 

(j 2)  Arrian.  de  Venat.  p.  194.  Leg  Salie,  p. 
317- Leg.  Alcrnan.  p.  384.  385  Leg.  Baj'uvar. 
Pv+3  5. 43  «.  Du  Cange  Gloflar  Verbo  Cani>  Cof. 
74«.  Vertragcr  , fignific  endurant  , bon  à la 
fatigue.  FelÀ-trtger , un  Chien  velu,  un  Barbet. 
D’autres  difent  que  c’eft  Fuld-jager  „ un  Chien, 
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Ve  trust , Ver tr agi  ou  V eltragi.  Il  -ÿ- 
avoit  auffi  une  forte  de  Ballets  que 
les  Gaulois  appelloient  (5  3)  Segujii  : 
ne  portoient-ils  pas  ce  nom  , parce 
qu’on  les  tiroit  du  Pays  des  Segu - 
fiens  , qui  demeuroient  autour  de 
Lyon  ? Cette  étymologie  n’a  cepen- 
dant rien  de  certain  : le  nom  de  Se- 
gujii^i^)  leur  étoit  donné  dans  toute 
la  Germanie.  Peut  - être  eft  - il  dé- 
rivé du  mot  de  Sachent  chercher, 
parce  qu’ils  entroient  dans  les  ta- 
nières pour  chercher  les  blereaux  8c 
les  renards. 

Strabon  remarque  que  les  Gaulois 
(5  5)  tiroient  de  la  Grande-Bretagne 
les  Dogues , qui  étoient  non- feule- 
ment excellens  pour  la  chaffe  , mais 
qui  leur  rendoient  encore  fervice  à 

4e  chafle , de  T tld  une  campagne  , & jagen  , chaf- 
fer  j le  mot  de  Chie»  de  Vautrait  a été  corrompu 
de  celuïdeVcltraus.  ( Voj . le  Didlionnairc  def  ur- 
retiere  au  mot  Vautrait.) 

{î 3)  Arrian.  de  Venat.  p.  192. 

(54  v°y-  ci-d.  note  (jz),  & ci-d,  note  (57), 

(s  s)  Sttabo  IV.  199, 
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la  Guerre.  On  a dit  la  même  chofe 
des  chiens  des  Cimbres  6c  des  PwO- 
niens  (56). 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris 
que  des  Peuples , qui  étoient  en  mê«- 
me  tems  grands  chafleurs  6c  grands 
guerriers  , infligeaient  une  double 
amende  à celui  qui  voloit  un  chien  ; 
Pune  étoit  payable  au  Fifc  , 6c  l’au- 
tre au  Maître  du  chien.  Le  voleur 
pouvoit  cependant  fe  racheter  de 
Pamende , en  fubiflant  une  peine  , 
aulli  riflble  en  elle  - même  qu’elle 
étoit  ' 5 7)  honteufe  dans  l’idée  de  ces 
Peuples.  Nous  verrons  louvent  re- 
venir ces  peines  infamantes  , qui 
étoient  fort  communes  dans  toute 
la  Celtique  , 6c  particuliérement 
parmi  les  Germains. 

50.  Les  Celtes  faifoient  la  plupart 
de  leurs  chafles  à cheval.  Arrien  , 

(jtf)  Plin,  VIII.  cap.  41.  p.  2,02.  Poilus  Y*  4. 

p.  2} 6. 

(57)Lcg.  Burguud.  p.  304. 
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parlant  des  Myfiens  (58),  des  Gé- 
tes  , des  Illyriens  & des  Scythes 
(5  9) , remarque  que  leurs  chevaux  * 
quoique  petits^  maigres  & laids  , 
étoient  infiniment  plus  légers  , &C 
réfiftoient  plus  long-tems  à la  courfe 
& à la  fatigue , que  les  grands  & les 
beaux  chevaux  que  l’on  tiroit,  de 
fon  tems,  de  la  Sicile  , de  la  Theffa- 
lie  &jdu  Péloponnèfe  ; de  forte  qu’un 
Scythe  n’étoit  pas  obligé  de  chan- 
ger de  cheval  pour  forcer  un  cerf 

6°.  On  voit, dans  le  même  Auteur, 
(61)  qu’il  y avoit  chez  quelques 
Peuples  Celtes  une  fête  à peu  près 
femblable  à celle  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  la  Saint-Hubert  ; & 


(j  8)  Arrian.  de  Vcnat.  p.  lotf.&feq. 

(j»)  Arrian.  de  Venat.  p.  a 13.)  Les  Scythe* 
font  ici  les  Habitans  de  la  petite  Scythie,  qui 
dtoit  l*une  des  Provinces  de  la^Thrace.  {Vêj.  ci- 
deffus  Liv.  I.  p.  a 8.  note  (26). 

(60)  Arrian.  de  Venat.  p.  2x3. 

(4  xj  Arrian.  p.  212. 

a 


Digitized  by  Google 


des  Celtes,  Livre II. 

il  n’eff  pas  fans  apparence  que  ce 
Saint  ait  pris  la  place  d’une  Divinité 
du  Paganifme. 

» Les  chaffeurs  , dit  Arrien , célè- 
brent tous  les  ans  une  fête  à l’hon- 
» neur  de  Diane.  Il  y en  a qui  of- 
# frent  à cette  Déeffe  une  bourfe 
» pleine  d’argent  qu’ils  , ont  amafle 
» durant  le  cours  de  l’année.  Ils  y 
» mettent , pour  chaque  lièvre  qu’ils 
» ont  pris , deux  oboles  , une  drag- 
»»  me  pour  chaque  renard , quatre 
» dragmes  pour  un  chevreuil.  Au 
« bout  de  l’année  , quand  le  jour 
« de  la  naiffance  de  Diane  eft  arrivé, 
» ils  ouvrent  la  bourfe,  ils  achètent, 
» de  l’argent  qu’ils  ont  ramaffé,quel- 
» que  vi&ime  ; c’eût  une  brebis , une 
» chèvre,  ou  un  veau,  fi  la  fomme 
» eftaffez  confidérable.  Après  avoir 
« fait  leurs  dévotions , & offert  les 
» prémices  de  la  viètime  , ils  font 
» bonne  chère  , tant  les  chaffeurs 
••  que  les  chien?  ? qui  font  couron-^ 
Tom  IL  Q 


les  fcflins 
croient  la 
grande  ré- 
création des 
Peuples  Cel- 
tes. 
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» nés  ce  jour  là  , pour  montrer  que 
» c’eft  à leur  occafion  que  la  fête  fe 
» célébré  «. 

Entre  les  récréations  des  Peuples 
Celtes , les  feftins  tenoient  toujours 
la  première  place  ; ou  plutôt  toutes 
leurs  autres  récréations  n’étoient 
que  la  fuite  & l’accompagnement 
de  celle  là.  Il  n’y  avoit  pas  d’af- 
femblée  d’un  Peuple  ou  d’un  Can- 
ton , de  fête  civile  ou  religieufe  , de 
jour  de  naiffance  , de  mariage  , ou 
d’obfèques , qui  fut  duement  folem- 
nifé  , d’amitié  , ni  d’alliance  qui 
fût  bien  cimentée , fi  le  feftin  n’a- 
voit  été  de  la  partie. 

Tacite  difoit  (6i)  que  les  Ger- 
mains étoient  peut-être  celui  de  tous 
les  Peuples  ou  l’on  fe  plaifoit  le  plus 
à manger  enfemble,  & à regalerles 
étrangers.  Les  Gaulois  avoient  le 
même  goût , ou  plutôt  c’étoit  le 


( 6 l'j  Tacit.  Germ.  cap. 
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goût  commun  des  Scythes  & des 
Celtes.  Un  grand  Seigneur  qui  vou- 
loit  gagner  l’affe&ion  des  Peuples , 
s’acquérir  un  grand  nombre  de 
Cliens  , ne  pouvoit  mieux  y réufîir 
qu’en  régalant  les  Peuples  entiers. 

Aufïi  Poflidonius  rapportoit  (63) 
que  Luernius  , pere  de  ce  Bituitus 
que  Fabius-  M aximus  défît  , a voit 
fait  faire  un  enclos  contenant  douze 
ftades  en  quarré , où  l’on  fervit,  pen- 
dant plufieurs  jours , des  viandes 
apprêtées  & des  liqueurs  exquifes 
à tous  ceux  qui  fe  préfentoient. 
Philarque  parloit  d’un  autre  Grand 
Seigneur  nommé  Ariamnes  (64)  , 
qui  fît  dreffer  fur  les  grands  chemins 
des  loges  , dont  chacune  pouvoit 
contenir  quatre  cents  perfonnes.  Il 
y regala,  pendant  une  année  entière, 
tous  ceux  qui  s’y  préfentoient.  Ou- 


(«î'i  Athen-IV.  12. 

(«4;  Idem  ubi  fup. 

<3* 
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tre  les  gens  qui  s’y  rendoient  exprès 

des  villages  & des  villes  voifmes  , 

on  ne  laiffoit  paffer  aucun  étranger 

fans  l’inviter  à prendre  part  à cette 

.fête. 

Comme  la  grandeur  & la  force  de 
la  Nobleiïeconfiftoient  dans  le  nom- 
bre des  Cliens  qui  s’attachoient  à un 
Grand  - Seigneur  , les  Nobles , qui 
vouloientfe  rendre  Chefs  de  parti, 
tenoient  ordinairement  table  ou- 
verte. Il  y avoit  une  forte  de  Cliens 
affidés , qui  fe  dévouoient  aux  Prin- 
ces & aux  Généraux  pour  parta- 
ger avec  eux  leur  bonne  & leur  mau- 
vaife  fortune , &c  même  pour  vivre 
& pour  mourir  avec  eux.  Ceux-là  , 
que  l’on  appelloit  Soldurü  , tant  en 
Efpagne , que  dans  les  Gaules  & en 
Germanie  , n’avoient  point  d’autre 
table  que  celle  de  leur  Patron, 
» Leurs  appointemens  difoit  Ta- 
» cite  (65)  yconfiftënt  dans  des  fef-. 

(6$)  Taçit.  Germ.  cap.  14. 


Digitized  by  Google 


Des  Celtes,  Livre  II.  365- 

" tins  oit  tout  eft  , à la  vérité , mal 
» ordonné , mais  où  régné  une  gran- 
y>  de  profufion.  « 

Hérodote , parlant  des  Scythes  en 
général , remarque  (66)  que  chaque 
Chef  de  Province  donnoit  tous  les 
ans  un  feftin  , auquel  affiftoient  tous 
les  Braves  qui  avoient  tué  un  ou 
plufieurs  ennemis  à la  guerre.  On 
voit  bien  pourquoi  ces  feftins  reve- 
noient  tous  les  ans  dans  un  tems 
marqué.  C’étoit  le  tems  de  l’Affem- 
blée  générale  , pendant  laquelle  les 
Grands  n’épargnoient  ni  foin,  ni  dq,- 
penfe  pour  gagner  les  fuffrages  du 
Peuple , auquel  ils  rendoient  compte 
de  leur  adminiftration , & de  la  fa- 
veur duquel  dependoient  leur  crédit- 
ât les  dignités  dont  ils  étoient  revê- 
tus. On  careffoit  fur-tout  les  Braves 
parce  que  la  confidération  oit  ils 
etoient , les  rendoit  en  quelque  ma- 


(6fi,  Herodot.  IV.  6 6. 
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nière  maîtres  de  toutes  les  délibéra- 
tions. 

Outre  les  feftins  (67)  que  l’on 
donnoit  aufli  long-tems  que  duroit 
l’Affemblée  générale  , dans  les 
autres  folemnités , les  Loix  de  l’hon- 
nêteté & de  l’hofpitalité  vouloient 
encore  qu’un  Celte  donnât  à man- 
ger à tous  ceux  qui  venoient  le  vi- 
siter , fans  en  excepter  même  les  per- 
fonnes  les  plus  inconnues  (68).  « La 
» première  chofe  , dit  Diodore  de 
v Sicile , que  fait  un  Gaulois  quand 
» il  rencontre  un  étranger  , c’efi  de 
» l’inviter  à manger  ; « fi  l’ami  ou 
l’étranger  que  l’on  invitoit  , n’avoit 
pas  le  tems  de  s’arrêter  , il  falloit  au 
moins  le  prier  de  boire  un  coup 
pour  fe  rafraîchir. 

(67)  Theophila&c  Simocatta  Ub.  Vlll.cap  3. 
f 200.  parlant  d'une  Aflemblcc  de  Gepides,  re- 
marque que  c’e'toit  un  feftin  continuel,  ôc  que 
l’on  y palToit  les  nuits  à boire. 

( 6 8)  Diod.  Sic,  Y.  2x2.  {Voy*  ci-  deflous  cha- 
pitre xv  U. 
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Les  Dames  même  n’étoient  pas 
difpenfées  de  cette  honnêteté.  Paf 
exemple , on  voit , dans  Grégoire 
de  Tours  (69)  , qu’un  Franc  étant 
venu  faire  des  reproches  à Fredegon- 
de  fur  la  mort  de  Prétextat,cettePrin- 
ceffe  voulut  le  retenir  à diner.  Com- 
me il  refufa  d’acccepter  l’invitation  , 
elle  le  follicita  de  boire  au  moins  un 
coup , & de  ne  lui  pas  faire  l’affront 
de  fortir  à jeun  de  fon  palais.  C’é-* 
toit  un  piège  qu’elle  lui  tendoit  ; 
il  fut  empoifonné  dans  le  breu- 
vage qu’on  lui  préfenta. 

Tous  les  Peuples  Scythes  & Cel- 
tes obfervoient  à peu  près  le  mê- 
me ordre  & les  mêmes  cérémo- 
nies dans  leurs  feftins.  11  ne  me  pa- 
roît  pas  indigne  de  la  curiofité  du 
Le&eur  de  le  prouver  par  quel- 


(69)  Gregor.  Tur.  lib.  via.  #ap.  ji.p.  406.) 
On  en  trouve  d’autres  exemples  dans  Paul  Dia- 
cre. Paul.  Diac.  Hift.  Long.  lib.  I.  cap.  13.  p. 
360.  lib.  III.  cap.  14.  p.  38p.  cap.  18.  p.  391.  ) 
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ques  exemples.  » Ils  mangeoient  , 
» dit  Athenée  (70)  décrivant  les  fef- 
tins  des  Celtes  » , c’efl  - à - dire 
des  Gaulois  , d’après  Pollidonius 
qui  avoit  voyagé  dans  les  Gau- 
les , « ils  mangeoient  fur  des  ta- 
» blés  baffes  ; ils  confumoient  très- 
peu  de  pain  , mais  beaucoup 
» de  chair  bouillie , grillée  ou  rôtie. 
' » Ils  mangeoient  affez  mal  propre- 

» ment , prenant  les  morceaux  des 

• 

i)  deux  mains  , les  déchirant  avec 

* les  dents  , & coupant  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  dépécer  avec  un  pe- 

» tit  couteau  qu’ils  portoient  tou- 
» jours  à la  ceinture.  Quand  la  com- 
» pagnieétoit  nombreufe,  les  convi- 
t>  ves  s’affeyoienf  en  rond.  On  met- 
**  toit  au  milieu , qui  étoit  la  place 

# d’honneur , le  Coryphée  de  la  fê- 
te,  c’eft-à-dire,  celui  des  convives 

♦>  qui  étoit  le  plus  diftingué  par  fa 
» naiffance  , ou  par  fes  richeffes.  Il 

(70^  Athen.  IV.  1 1. 
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» avoit  à fa  droite  l’hôte  de  la  mai-  * 
» fon.  Les  autres  étoient  places  des 
« deux  côtés , chacun  félon  fa  quali- 
»»  té.  Les  convives  avoient  derrière- 
» eux  des  fervans  d’armes , qui  te- 
» noient  leurs  boucliers.  Les  gardes 
« étoient  allis  en  rond , vis  à-vis  , 
« & tous  ces  domeftiques  étoient 
» régalés  comme  les  Maîtres 
. Philarque  ajoutoit  (71)  , que  par - 
mi  les  Gaulois  on  fervoit  le  pain  tout 
brifé , c’efLà-dire  , du  pain  fait  d’une 
manière  qu’on  pouvoit  le  rompre  en 
plufieurs  pièces  pour  chacun  dc$ 
Convives  ; que  pcrfonne  ne  pouvoit  fe 
fervir  d'un  plat , que  le  Roi  (71)  n'y 
tiit  touché.  Selon  Diodore  de  Sicile , 
(73)»  les  Gaulois  mangeoient  aiïis  à 
*>  terre.  On  éîendoit  fous  eux  des 
» peaux  de  loup  ou  de  chien.  Ils 

«r-  ■ ■ - — — • 

(71)  Idem,  IV.  13. 

(7  2)  C’eft  celui  que  Poflîdonius  appelle  h C«~ 

ryphcc  di  la  fin. 

17  3)  Diod.  Sic.  lib,  V.  p.  211. 
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» étoient  fervis  à table  par  leurs  en** 
»-fans  , ou  par  des  jeunes  gens  , 
» tant  garçons  que  filles.  Près  de  la 
» table , il  y ayoit  des  foyers  & des 
»brafiers  couverts  de  chaudières» 
» & de  broches  garnies  de  quartiers 
» de  viande  tout  entiers.  On  préfen- 
» toit  les  meilleures  portions  au  plus 
» brave.  « 

Quoique  les  Thraces  fulTent  bien 
éloignés  des  Gaulois, ils  ne  laifloient 
pas  d’avoir  à cet  égard  les  mêmes 
Coutumes.  Xenophon , parlant  d’un 
feftin  que  Seuthes,Roi  de  Thrace, 
lui  donna  lorfqu’il  revenoit  d’Afie 
avec  Tes  Grecs  , remarque  (74) 

» qu’on  fervit  les  viandes  fur  des 
» tables  à trois  pieds.  Elles  étoient 
» au  nombre  de  vingt , félon  le  nom - 
» bre  des  convives  : chaque  table 
» étoit  chargée  de  viandes  & de  pain 


(74)  Xenophon  Expcd.  Cyr.  lib.  VU.  p.  177^ 
j&then.  IV.  ïi» 
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» levé.  On  les  fervoit  plufieurs  fois. 
» Les  convives  étoient  affis  en  rond. 
» Le  Roi  comptoit  le  pain  & le  don- 
» noit  aux  convives.  Il  faifoit  la  mê- 
« me  chofe  des  viandes , ne  gar- 
» dant  que  ce  qu’il  vouloit  manger  ». 

Anaxandride , décrivant  les  no- 
ces d’Iphicrates  Athénien  avec  la 
fille  deCotis  , autre  Roi  de  Thrace  , 
difoit  ( 75  ) que  » le  marché  fut 
» couvert  de  tapis  ; qu’un  grand 
«nombre  de  gens  mal-peignés  y man- 
» geoient  du  beurre  ; qu’on  y vo- 
» yoit  des  chaudières  grandes  corn- 
» me  des  citernes;  que  Cotis  préfen- 
» toit  du  bouillon  aux  convives 
» dans  une  écuelle  d’or  «, 

On  voit  dans  ces  différentes  def* 
criptions , 1 que  les  Celtes  man-t 
geoient  affis  devant  des  tables  (76)  f 
& que  chacun  avoit  fa  table  à part  j 


(7s)  Athen.  IV.  3. 

(7 fi)  Vy  ci-deflus  , p.  45-47' 
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i".  que  quoiqu’ils  eufTent  foin  de 
placer  chacun  fuivant  le  rang  que 
l'on  âge  , fa  naiffance  &£  fes  charges 
lui  donnoient  , cependant  la  place 
d’honneur  étoit  ordinairement  pour 
le  plus  brave.  }°.  que  celui  qui  a voit 
la  place  d’honneur  jouiffoit  d’une 
autre  prérogative.  On  fer  voit  de- 
vant lui  tout  le  pain  &.  toutes  les 
viandes  , qu’il  envoyoit  (77)  aux 
autres  convives , après  s’être  réfer- 
vé  le  meilleur  morceau,  w Les  Cel- 
r tes,  difoit  encore  Polîidonius  '78) 

» avoient  anciennement  cette  Cou- 
» tume  que  , quand  on  avoit  fervi 
» les  viandes  , le  plus  brave  prenoit 
* le  meilleur  morceau.  S’il  y avoit 
» quelqu’un  dans  la  compagnie  qui 
„ le  lui  difputât , il  falloit  tirer  l’é- 
•’pée , & fe  battre  jufqu’à  la  mort  «. 

On  n’aura  pas  de  peine  à croire, 

(77)  C’eft  ce  que  Straben(III.  Iss)  appel- 
lent porter  les  plats  de  l’un  à l'autre. 

Athcn.  IV. 13. 
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après  cela  , ce  que  rapporte  Pom- 
ponius  Mêla: il  dit  que  l’on  n’enten- 
doit  dans  les  feftins  des  Scythes  (70) 
que  des  rodomontades , chacun  par- 
lant de  Tes  adions  héroïques  , & du 
nombre  des  ennemis  qui  avoient  pé- 
ri fous  fa  main  meurtrière  ; cela  n’em- 
pêchoit  pas  cependant  qu’on  n’y  - 
traitât  les  affaires  les  plus  férieufes. 
Tout  ce  qui  devoit  être  propofé 
dans  l’Affemblée  générale , étoit  en- 
tamé dans  les  feffins. 

Tacite  l’a  remarqué  en  parlant  des 
Germains  (80)  : » Le  plus  fouvent, 

» dit-il  , ils  délibèrent  à table  des 
» chofes  les  plus  importantes , com- 
» me  de  réconcilier  des  ennemis,  de 
» faire  des  mariages , de  choilir  des 
»>  Princes  , de  faire  la  paix  & la 
» guerre.  11  femble  qu’ils  effiment 
» qu’il  n’y  a point  de  tems  où  l’hom- 
« me  ait  l’efprit  plus  ouvert  pour 

(79)  Pomp.  Mêla  II.  p.  41. 

(,*<>)  Tacit.  Gçrm.  zz.  & Hift.  IV.  14* 
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» dire  librement  fa  penfée  , & oîi 
» il  foit  plus  échauffé  pour  les  gran- 
» des  entreprifes.  Ce  Peuple  , qui 
» n’eft  ni  fin , ni  rufé , eft  encore  plus 
» difpofé  à s’ouvrir  & à découvrir 
» Tes  penfées  les  plus  fecrètes  par  la 
» liberté  du  lieu.  Ainfi , dans  ces  oc- 
» citions , chacun  découvre  fes  pen- 
-,  » fées  fans  le  moindre  déguifement. 
» Le  lendemain  on  examine  ce  qui 
»a  été  propofé  la  veille.  L’un  & 
» l’autre  de  ces  tems  eft  propre  aux 
» affaires  qu’on  y traite.  Ils  délibé- 
» rent  dans  un  tems  où  ils  ne  fçau- 
» roient  ni  feindre  ni  déguifer  ; iis  fe 
♦>  déterminent  & prennent  leur  ré- 
» foltition  , lorfqu’ils  font  de  fang 
» froid  , &C  par  conféquent  moins 
» en  danger  de  fe  tromper  «. 

Ce  qu’il  y a ici  de  remarquable,’ 
c’eft  qu’Hérodote  dit  la  même  chofe 
des  Perfes,  & il  le  rapporte  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  ; avec 
cette  leule  différence , qu’il  ne  mêle 
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point  dans  la  narration  les  belles 
& folides  réflexions  que  le  grand- 
génie  de  l’Hiflorien  Romain  lui 
fuggéroit.  Voici  les  paroles  d’Hé- 
rodote (81).  »>  Les  Perfes  ont  la 
« Coûtume  de  délibérer  des  cho- 
» fes  les  plus  férieufes  , lorfqir’ils 
«commencent  à avoir  une  pointe 
» de  vin.  Quand  la  chofe  qu’ils  ont 
» ainû  examinée,  le  verre  à la  main, 
" plaît  & pafle  , le  Maître  de  la  mai- 
» fon  où  ils  ont  confulté , leur  pro- 
» pofe  la  même  chofe  le  lendemain 
« pendant  qu’ils  font  à jeun  : fi  alors 
« la  propofition  eft  encore  agréée  , 
« on  l’exécute  , finon  on  la  laiflie 
« fans  aucune  exécution.  Lorfqu’ils 
>1  ont  délibéré  d’une  chofe  étant  à 
» jeun , ils  l’examinent  encore  étant 
» à table.  « Comment  fe  perfuader 
que  Tacite  ait  copié  Hérodote  fans 
en  avertir  ? il  vaut  mieux  penfer 

(81}  Hcrodot.  I.  lîj.  StiabeXY.  Cttï- 
tins  VU  4, 
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que  la  parfaite  conformité  qu’il  y 
avoit  à cet  égard  entre  les  Germains 
& les  perfes , a produit  celle  que 
l’on  remarque  entre  les  deux  pafla- 
ges  qui  viennent  d’être  rapportés. 

• On  a vu  que  les  Peuples  Celtes 
buvoient  ordinairement  dans  des 
cruches  de  terre  ou  de  bois  (82), 
que  dans  les  feftins  on  faifoit  ufage 
des  cornes  de  bœuf  fauvage  , & des 
crânes  humains.  Les  Guerriers  jouif- 
foient  ici  d’une  autre  dijftinéHon. 

» Un  Scythe  , dit  Hérodote  (83)  , 

« qui  n’avoit  tue  aucun  ennemi,  ne 
» pouvoit  être  placé  à la  table  d’hon- 
» neur  ; ceux*  qui  en  avoient  tué 
»>  plufieurs , avoient  le  privilège  de 
» boire  plus  fouvent  que  les  autres.  « 

: Le  Roi  ou  le  Coryphée  de  la  fête, 
qui  étoit  ordinairement  le  plus  bra- 

* r •* 

— - ' - _ 

(82)  Voy.  ci-deflus  , p.  47-5  6. 

(83)  romp  Mêla  lib.  II.  cap.  I.  p.  4i.  8c  ci- 
delfus,  p.  53.  note  (8*), 
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Ve  (84) , buvoit  le  premier,  &:  por- 
toit  toutes  les  fantés  à droite  & à 
gauche.  Il  demandoit  à l’échanfon  , 
comme  il  le  jugeoit  à propos , une 
corne  , ou  quelqu’une  des  cruches 
qui  étaient  fur  le  buffet.  Après  qu’on 
lui  avoit  préfenté  le  vafe  plein  de 
vin  ou  de  bière , il  fe  levoit , fa- 
luoit  fon  voifin  en  l’appellant  par 
fon  nom  , & vuidoit  la  coupe  tou- 
te entière  ou  en  partie.  Il  la  faifoit 
remplir  par  un  domeffique , & la 
remettoit  à celui  qu’il  avoit  falué  ; 
celui-ci  en  ufoit  demême  à l’égard 
de  fon  plus  proche  voifin  , ou  de 
celui  qui  le  fuivoit  en  dignité  (85). 
Quand  la  coupe  avoit  fait  le  tour  de 
la  table  , & pafîe  du  premier  juf- 
qu’au  dernier , on  la  remettoit  fur 
le  buffet  pour  en  reprendre  une  au- 
tre. Ainfi  les  convives  nepouvoient 


(84}  Athcn.  I,V.  3. 
18  5;  Athen.  IV.  ij. 
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boire , que  quand  la  cruche , qui  fai- 
foit  le  tour  de  la  table  , parvenoit 
jufqu  a eux  ; mais  ils  ne  pouvoient 
aufîi  la  réfufer  quand  elle  leur  étoit 
préfentée.  Il  y avoit  cependant  des 
fantés , que  l’on  ne  portoit  qu’aux 
Guerriers  les  plus  diftingués. 

Voilà  l’origine  d’une  cérémonie 
qui  étoit  commune  à tous  les  Peu- 
ples Scythes  & Celtes.  L’inftitution 
& le  but  en  étoient  très-naturels. 
Ceux  qui  afîiftoient  à un  feflin  , 
buvoient  l’un  après  l’autre  dans  la 
même  coupe  : on  leur  fervoità  tous 
la  même  boiffon  : celui  qui  buvoit 
le  premier  , difoit  à fon  voifin  , en 
le  faluant  (86)  : » je  bois  à vous  ou  je 
» bois  avant  vous3  U^07rivu  trot , propino 
» tibi , & je  fouhaite  que  ce  breuva- 
»’  ge  vous  faffe  le  même  bien  qu’à 
» moi-même.  « C’étoit  un  avis  qu’il 

(s 6)  Athen.  X.  12.  XI.  7.  Exccrpta  ex  Diod. 
Siculo  lib.  XXI.  p.  2 $8.  Critias  ap.  Athen.  lib. 
X.  cap.  9.  Pollux  VI.  j.  p.  27«. 
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n’y  a voit  ni  poifon,  ni  maléfice  dans 
la  coupe.  Delà  vient  que  ç’auroit 
été  un  affront  de  préfenter  à boire 
à quelqu’un , fans  avoir  goûté  pré- 
miérement  le  vin  ou  la  bière  qu’on 
lui  offroit. 

La  plupart  de  ces  ufages  fubfif- 
tent  encore  aujourd’hui  en  Allema- 
gne & dans  le  Nord.  Ils  étoient  étar 
blis  autrefois  parmi  les  Romains  , 
& même  en  Grèce , comme  dans 
toute  la  Celtique.  Varron  (87)  par- 
lant d’un  feflin  public  que  l’on  fai- 
foit  tous  les  ans  à Rome  , dit  que  * 
pour  ne  pas  perdre  les  anciennes 
Coûtumes  , on  y buvoit  à la  ronde 
dans  des  coupes.  Critias  (88)  , cité 
par  Athénée , difoit  la  même  chofe 
des  Lacédémoniens  : »>  Ils  ont  cou- 
» tume  dans  leurs  feftins  de  boire 
» tous  dans  la  même  coupe.  « 


(87)  Varro  de  Linguâ  Lâtinâ  IV.  21. 
(8  8;  Critias  a p.  Athen.  X.  s-. 
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Plutarque  a prétendu  { 89  ) que 
Cette  cérémonie  de  fe  faluer  récipro- 
quement en  buvant , tiroit  fon  ori- 
gine des  Perfes.  Il  auroit  parlé  plus 
exaûement  , s’il  avoit  dit  qu’elle 
étoit  commune  à tous  les  Peuples 
qui  defcendoient  des  Scythes  (90). 

Au  refte  , les  Thraees  avoient  à 
cet  égard  deux  ufages  particuliers. 
Xenophon  les  rapporte  dans  la 
cription  du  feftin  dont  on  a déjà  fait 
jnention  (91)* 

» Lorfque  , dit -il  , l’Echanfon 
» avoit  préfenté  à quelqu’un  des 
» convives  une  corne  pleine  de  vin, 

» celui-ci  s’adreffoit  au  Roi  , & lui 
» difoit  : ripo7r(V&)  coi , je  bois  à votre 
» fantè  3 & je  vous  donneun  cheval  fur 

^89)  Plutarch.  Sympof.  VII.  9.  p.  714. 

(90)  Il  faut  pcnfer  la  même  chofe  de  ceux 
qui  prétendent  que  cette  coutume  vient  origi- 
nairement des  Lydiens.  Voj.  la  note  ( 86  1 ci» 
deffus. 

(9  1 ; Xenoph.  Exp.  Cyr.  Min.  lib.  VII.  p.  1 77. 
Arben.  IV.  1 A. 
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>>  lequel  vous  atteindre £ tous  ceux  que 
» vous  pourfuivre { ; dans  la  retraite 
» vous  naure^  pas  à craindre  de  tom - 
» ber  entre  les  mains  d'aucun  ennemi, 
» D’autres  lui  ofFroient  de  la  même 
» manière , des  efclaves , des  habits , 
» des  Phioles , des  tapis.  *«  Les  Peu- 
ples Celtes  (92)  étoient  tous  dans 
l’ufage  d’oiFrir  à leurs  Princes  des 
préfens  & des  contributions  volon- 
taires , qui  faifoient  la  plus  grande 
partie  de  leurs  revenus. 

iç.  Xenophon  ajoute  (93)  , qu’a-» 
yant  bu  lui-même  à la  fanté  de  S eu* 
thés,  ce  Prince  Fe  leva , but  après  lui, 
& jetta  le  refte  du  vin  fur  l’habit  de 
celui  des  Convives  qui  étoit  afîîs 
Je  plus  près  de  lui..  Quel  pouvoit 
être  le  but  de  cet  ufage  (94)  qui  paF 
foit  pour  une  politeffe  parmi  le% 
Thraces  ? 

tm»  .1  ■■m  ■—  \ 

V < ' / 

(92)  Tacit.  Germ.  i j.  *« 

(93)  Athcn.  IV.  1 z. 

(,$>4)  Athcn.  X.  p.  }tl. 
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Après  que  l’on  avoit  defTervi , les 
Convives  continuoient  toujours  de 
boire  , & toujours  dans  de  plus 
grands  gobelets.  La  fête  ne  fïniiToit 
ordinairement  que  le  lendemain  ; 
afin  qu’elle  fut  bien  accomplie , il 
ne  falloit  pas  qu’il  reftât  une  goutte 
de  vin  ou  de  bière  dans  la  maifon  , 
ni  qu’aucun  des  convives  en  fortît 
qu’on  ne  l’emportât.  Strabon,  par 
exemple  , remarque  d’abord  que 
la  bière  ètoit  la  boiffon  ordinaire 
des  Lufitains  (95) , c’eft- à-dire  des 
Portugais  , qu’ils  avoient  peu  de 
vin.  Il  ajoute  que  tout  ce  qulls  en 
recueilloient  dans  une  ventjange  , 
étoit  prèfqu’auffi-tôt  confumé  dans 
un  feul  feftin.  Athenée  (96  ) dit 
que  les  Gaulois  buvoient,  à la  vérité, 
peu  à la  fois  , mais  qu’ils  y reve* 
noient  fouvent. 

“Nous  apprenons  aufli  de  Tacite 

(9 s)  Strabo  III.  155. 

Voj.  ci-defius  note  (f  j). 
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(97)  que  ce  n’étoit  pas  une  chofe 
honteufe  parmi  les  Germains  de 
paffer  le  jour  & la  nuit  à boire.  Bien 
loin  de  là  , l’ufage  vouloit  qu’un 
hôte  retint  Tes  Convives  jufqu’au 
lendemain.  Elien  dit  à peu  près  (98) 
la  même  chofe  des  Perfes  ; & nous 
verrons  bien-tôt  , en  parlant  du 
penchant  que  les  Peuples  Scythes 
& Celtes  avoient  à l’ivrognerie  , 
que  ces  abus  s’étendoient  aufîi  loin 
que  les  bonnes  de  la  Celtique. 

Les  Romains  même  , qui  dans  la 
fuite  fe  rendirent  fi  remarquables  par 
leur  fobriété , ont  été  long-tems  Cel- 
tes à cet  égard.  Varron  l’infinuoit 
dans  un  paffage  dont  Nonius  Mar- 
cellus  nous  a confervé  un  petit  frag- 
ment , encore  les  mots  en  font-ils 
tranfpofés  (99)  ; cependant  on  y en- 


(57)  Tacit.  Gcrm.  2z.  Ainm.  Maicell.  XVIII. 
8.  p.  189. 

(98)  Ælianus  Var.  Hift.  lib.  XII.  cap.  I. 

(99)  Nonn,  Maicell.  cap.  XV.  p.  79  J . 
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trevoit  que  les  plus  anciens  Ro* 
mains  faifoient  apporter  dans  leurs 
feftins  des  outres,  enfuite  des  ton- 
nelets , & enfin  des  banques  plei- 
nes de  vin. 

Il  étoit  naturellement  impoffible 
que  des  efprits  fiers  & féroces  , 
échauffés  encore  par  les  fumées  du 
vin  & par  des  converfations  qui 
ne  refpiroient  que  la  guerre  , ne 
priffent  fou  vent  querelle  dans  la 
boiffon  , & qu’ils  n’en  vinffent  des 
conteftations  & des  injures  aux 
voies  de  fait.  Diodore  de  Sicile  l’a 
remarqué  en  parlant  des  Gaulois 
(100).  » Il  eft  allez  ordinaire  que 
»>  la  converfation  venant  à s’échauf- 
» fer  pendant  le  repas , ils  fe  font  des 
» défis  pour  fe  battre  en  dueb  Ces 
» Peuples  ne  tiennent  aucun  comp-; 
»>  te  de  la  vie.  “ Tacite  dit  la  même 
chofe  des  Germains  ( t o i).  »>  Il  leur 

(100)  Diod.  Sic.  V.  ni.  Polyb.  II.  p.  107. 

(101)  Tacit,  Serin,  22. 

» arrive 
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» arrive  aflez  fouvent  , comme  la 
» chofe  eft  inévitable  de  prendre 

querelle  dans  laboiffon.  Ces  que- 
relles fe  terminent  rarement  à des 
» injures  ; on  en  vient  le  plus  fou- 
» vent  aux  coups  , aux  blefliires  & 
i»  aux  meurtres.  » On  a auffi  repro- 
ché de  tout  tems  aux  Thraces  (101) 
de  ne  célébrer  aucun  feftin  où  U 
n’y  eût  du  fang  répandu. 

Cependant , lorfque  les  chofes  fe 
paffoient  tranquillement  , le  feftin 
étoit  fuivi  du  chant  de  quelques 
cantiques , &:  ce  chant  étoit  accom- 
pagné du  fon  des  inftrumens  (103^ 
&C  de  danfes  où  Ton  marquoit  la 
mefure  en  frappant  de  l’épée  & de 
la  lance  contre  le  bouclier.  Les  Cel- 
tes fe  donnoient  ce  divertiffement 
— ■ ■—-■■■  _ 

(10*)  Hoiàt.  Carm.  lib,  I.  Od.  27.  Stâtiua 
Thebaïd.  II.  v.  8j.  Amm.  Marccll.  XXVII.  4. 

p.  483. 

(loj)  Vsy.  ci-dcffus , J.  2IJ.  233.  234. 

Tome  II,  R 
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non-feulement  dans  les  feflins  (104V 
mais  encore  dans  toutes  leurs  autres 
, rejouiffances.  *»  Les  Germains , dit 
„ Tacite  (105),  prennent  un  plaifir 
fingulier  à voir  leurs  jeunes  gens 
n fauter  nuds  en  folâtrant  au  milieu 
v des  épées  & des  lances.  C’efl 
» leur  feul  fpe&acle  , 8c  il  efl  d’u- 
»»  fage  dans  toutes  leurs  AfTem- 
» blées. 

Lorfque  le  chant  8c  la  danfe 
avoient  duré  quelque  tems , les  dan- 
jfeurs  donnoient  une  nouvelle  fcéne 
aux  afîiftans  (106).  Ils  commen- 
çoient  à s’excrimer  les  uns  contre 
les  autres  ; & , afin  que  le  jeu  fut 
une  image  parfaite  de  la  guerre  , il 
falloit  que  quelqu’un  fît  femblant 
d’y  perdre  la  vie.  Le  vainqueur  dé* 


(104)  Strabo  III.  x s 5*  Diod.  Sic.  V.  21/. 
Athen. !V  12. 

(io>)  Tacït.  Germ.  24. 

( iofi  ) Xçnoph.  Expcd.  Cyi.  Min.  VI.  i «a. 
Athen.  1.  13. 
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pouilloit  le  vaincu  de  la  même  ma- 
nière qu’il  auroit  pu  le  faire  dans 
une  bataille.  Il  célébroit  par  une 
Hymne  la  vittoire  qu’il  venoit  de 
remporter  , & les  A&eurs  fe  reti- 
roient , emportant  les  morts  avec 
eux. 

Les  Celtes  ne  chantoient  donc  , 
dans  leurs  feftins , que  les  cantiques 
qu’ils  entonnoient  avant  le  combat 
ôc  après  la  vi&oire.  Suivant  la  re- 
marque de  Poflidonius  (107),  ces 
combats  des  feftins  Gaulois  étoient 
ordinairement  un  jeu  & un  tour  de 
force  ; mais  ils  ne  laifloient  pas  de 
devenir  quelque  fois  très-férieux  ; 
il  arrivoit  fou  vent  aux  Aâeurs  de 
fe  piquer , de  s’emporter , & d’en 
Venir  aux  bleffures  & au  meurtre  , 
quand  ils  n’étoient  pas  féparés  par  les 
Spe&ateurs.  Quelque  fois  on  intro- 
duisit auflï  dans  la  falle  du  feftin 


(107)  Athen.  IY,  xj. 


Ri 
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des  gladiateurs  , qui  étoient  payés 
pour  donner  à la  compagnie  le  bar- 
bare fpeâacle  de  fe  battre  & de  le 
tuer  en  fa  préfence. 

La  même  chofe  fe  pratiquoit  ( 1 08) 
dans  les  Alfemblées  des  Peuples , 
des  Cantons , ôc  fur-tout  dans  les 
oblçques.  C’efi:  delà , félon  les  ap- 
parences , que  les  anciens  Habitans 
de  l’Italie  avoient  pris  leurs  com- 
bats de  gladiateurs.  A l’exemple  des 
Celtes , ils  donnoient  ce  divertifle- 
ment  au  Peuple  dans  les  fpe&acles 
publics  , & aux  Particuliers  dans  les 
feflins.  Nicolas  de  Damas  (109) 
avoit  même  remarqué  qu’ils  te- 
noient  çet  ufage  des  Tufces  , Peu- 
ple Celte  (1 10).  Outre  ces  danfes  il 
arrivoitaufîi  que  les  convives  (1 1 1) 
fe  faifoient  des  défis , dans  la  feule 


j(io8)  Lucien.  Toxari  p.  ff^o. 
( 1 09)  Athcn.  IV.  13. 

(no-  Voj.  ci  dcflus  Liv.  I.  p. 
(lit)  Voy.  ci-deffus  , p.  |Z8. 
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vue  de  faire  montre  de  leur  adreffe 
& de  leur  valeur. 

Auroit-on  encore  de  la  peine  à 
croire  ce  que  l’on  raconte  des 
Géants,  c’e fl> à-dire , des  Thraces, 
Habitans  de  la  Ville  de  Pallene  ? 
(ni)  Ils  offrirent,  dit-on,  le  duel 
à Hercule  , en  reconnoiflance  de 
l’honneur  qu’il  leur  avoit  fait  de 
paffer  chez  eux.  Les  Thraces , com- 
me tous  les  autres  Peuples  Celtes, 
fe  piquoient  d’exercer  l’hofpitalité  , 
& de  bien  recevoir  les  Etrangers. 
Mais  ils  croy  oient  qu’il  étoit  de 
l’honnêteté  de  demander  à leurs  hô- 
tes , en  réputation  de  bravoure  , 
s’i  s vouloient  rompre  une  lance,  & 
montrer  ce  qu’ils  fçavoient  faire.  Un 
homme  qui  tuoit  fon  champion  de 
cette  manière,  aulieu  d’être  puni. 


(i  12;  Stephanus  de  Urb.  in  Pallene  p.  620.) 
Amycus,  Roi  des  Bébryces,  offroit  le  duel  à 
tous  les  Etrangers  qui  paflbicnt  chez  lui.  (Apol- 
Udor,  lib.  I.  p.  45.) 
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n’en  étoit  que  plus  eftimé  Sc  plus 

carefle. 

Tous  les  autres  divertifTemens  des 
Celtes  fe  reffentoient  de  la  férocité 
de  ces  Peuples,  qui  regardoient  la 
mort  d’un  homme  comme  un  jeu,  Sc 
un  fpe&acle  amufant.  La  fête  n’étoit 
point  entière,  fi  quelqu’un  n y pé- 
riffoit , ou  ne  courroit  au  moins  rif* 
que  de  la  vie.  Par  exemple  , Sele li- 
ens avoit  remarqué  ( 113  ) que 
»?  quelques-uns  des  Thraces  jouoient, 
» dans  leurs  feftins,  à un  certain  jeu, 
» que  l’on  appelloit  le  jeu  du  Pendu . 
w-On  attachoit  dans  un  lieu  élevé 
»une  corde  fous  laquelle  on  met- 
» toit  perpendiculairement  un  caiL 
» lou  rond  & uni.  Après  avoir  choiiî 
» par  le  fort  celui  qui  devoit  être 
» l’A&eur,  on  le  faifoit  monter  fiir 
» le  caillou,  armé  d’une  faux.  Il  étoit 
» obligé  de  fe  mettre  lui -même  la 


(113)  Athcn.  IV.  14. 
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» corde  au  cou , pendant  qu’un  au- 
»>  tre  ôtoit  adroitement  la  pierre.  Si 
» celui  qui  demeuroit  fufpendu  n a- 
» voit  pas  le  bonheur  & l adreffe  de 
» couper  à l’inftant  la  corde  avec  la 
» faux  qu’il  tenoit  des  deux  mains , 

» il  étoit  étranglé , & périffoit  au 
» milieu  des  rifées  de  tous  les  fpec- 
y,  tateurs  qui  fe  moquoient  de  lui 
» comme  d’un  mal-adroit.  » 

Cette  fureur  étoit  pouifee  li  loin  , 
que,  dans  les  théâtres , l’onvoyoït 
quelquefois  (114)  ^es  Celtes  faire 
une  colleûe  parmi  les  fpeôateurs  , 
pour  leur  donner  le  plaifir  de  fe  tuer 
en  leur  préfence.  On  donnoit  à ces 
furieux  de  l’or , de  l’argent , des  cru- 
ches de  vin,  qu’ils  recevoient  en 
promettant  avec  ferment  de  ne  pas 
tromper  l’attente  de  l’Affemblée. 
Après  avoir  diftribué  tous  ces  pré- 
fens  à leurs  meilleurs  amis , ils  fe 


(il a)  Idem  IV.  13- 
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couchoient  tranquillement  fur  leu» 
bouclier , & fe  laiffoient  couper  la 
gorge  fans  faire  la  moindre  gri- 
mace. 

On  n’ajoutera,  fur  cet  article,qu’u- 
ne  feule  remarque  que  Tacite  four- 
nit. » Les  Germains , dit-il  ( 1 1 5 ) 

# aiment  beaucoupdes  dez  , ou  le 
» jeu  de  hazard;  ce  qui  vous  éton- 
» nera  peut-être.  Ils  jouent  cepen.- 
» dant  ce  jeu,  même  fans  avoir  bû, 

. *>  & au  milieu  des  oecuppations  les 
» plus  férieufes.  Ils  font  fi  âpres  &C 
.5  fi  téméraires , foit  dans  le  gain  , 
» foit  dans  la  perte,  qu’après  avoir 
•.  perdu  tous  leurs  autres  biens  , ils 
» hazardent  fur  le  dernier  coup  de 
» dé,  leur  perfonné  & leur  liberté. 

« Celui  qui  perd  entre  volontaire-, 

» ment  en  fervitude,  fut  - il  même 
» plus  jeune  & plus  robufte  que  le 
» gagnant , il  fe  laiffe  lier  & ven- 


(u$)  Tacit.  Geim.  cap.  z 
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» dre , tant  ils  font  opiniâtres  à fou- 
» tenir  une  mauvaife  a&ion  : ils  ap- 
» pellent  cela  tenir  fa  parole.  Ceux 
» qui  gagnent  ont  coutume  de  ven- 
» dre  les  efclaves  de  cette  forte , à 
>»  des  Marchands  étrangers , pour  fe 
» délivrer  eux-mêmes  de  la  honte  & 

» de  la  confufion  que  leur  donne 
» une  femblable  viftoire.  » 

Tacite  avoit  bien  raifon  de  s’é- 
tonner que  les  Germains  portaient 
fi  loin  la  paflion  du  jeu.  Ils  regar- 
doient  la  liberté  comme  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  biens , jufques  là 
qu’ils  la  préféroient  à la  vie.  Malgré" 
cela , ils  la  hazardoient  fur  un  coup 
de  dé.  C’étoit  le  comble  de  la  folie 
& de  la  fureur, 

La  mufique  étoit  aufli  une  des  tes  Peuple* 

f f Scythes  3c 

plus  grandes  récréations  qui  fuf-  Celccs  cuiti- 
fent  en  ufage  chez  les  Scythes  & '* 

les  Celtes  ; mais  on  n’examinera  que 
fuccin&ement  jufqu’où  ces  Peuples 

R5 
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ont  pouffé  leurs  connoiffances  à cet 
égard. 

Il  femble  au  premier  abord  que  la 
Mufique  fut  inconnue  aux  Scythes, 
ou  qu’au  moins  ils  n’en  fiffent  aucun 
cas.  Athéas  (w6),  Roi  des  Scy- 
thes, qui  vivoit  du  teins  de  Philippe 
Roi  de  Macédoine  , ayant  appris 
que  parmi  les  prifonniers  qu’il  avoit 
fait  fur  les  Grecs  , il  y avoit  un  ex- 
cellent joueur  de  flutte , le  fit  venir 
pour  jouer  en  fa  préfence.  Comme 
toute  la  compagnie  admiroit  l’ha- 
bileté du  Muficien  , le  Roi  pro- 
tefta  qu’il  aimoit  mieux  entendre  le 
henniffement  de  fon  cheval.  Ana- 
charfis  ( 117),  lorfqu’on  lui  de- 
manda s’il  y avoit  des  joueurs  ou 
des  joueufes  de  flutte  en  Scythie, 
répondit  fans  héiiter  , qu’on  n’y 
voyoit  pas  feulement  des  vignes.  11 
fembloit  infinuer  qu’il  n’y  avoit  que 

(uï)  Plutarch.  dePortic.  Alex.  Tom.  II.  534. 
Apophteg  Tom.  II  174. 

(117;  rlutatch.  Conyiv.  Sapient.  II.  p.  j4s. 
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des  gens  dont  la  raifon  étoit  étouf- 
fée par  les  fumées  du  vin  , qui  puf- 
fent  prendre  plaifir  au  fon  des  inf- 
trumens. 

I.  Il  faut  cependant  que  ces  Peu- 
ples ne  méprifaflent  que  la  Mufique 
molle  & efféminée  des  Grecs.  Car 
ils  avoient  des  Lyres  (127),  des 
guitarres  (119),  des  fluttes  ( 120  ), 
des  trompettes  ( 121),  & d’autres 
fortes  d’inftrumens. 

ÎI.  Les  Hymnes  (122.)  qu’ils  chan- 
toient  dans  les  AfTemblées  civiles  &C 
religieufes , dans  les  feflins , dans  les 
obféques,  ou  en  allant  au  combat, 
étoient  ordinairement  accompagnés 
d’un  ou  de  plufieurs  inff rumens. 

III.  Les  Bardes,  qui  faifoient  ces 

(us)  Ft^.ci-defïus  ,p.2io.  notent  1}  fie  p.z x 1. 
note  (13). 

(1x9)  Voj.  ct-dcffiis . p.  2 j s note  (13'  p.2i8. 
note  [30]  fie  ci-defious  note  1 14). 

(120'  ci-deffus  , p.  218.  note  (30)  fie  p.  3 8 6; 
note  (x  ofi\  fie  Strabon  VU.  3 16. 

(121)  Vty.  ci-defttts,  p.  216.221. 

fliî}  Voj.  ci-deflus,  p.  386.  note  (104). 
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Hymnes  ( 123  ),  étoient  Poëtes  & 
Muficiens  ; ils  compofoient  les  pa- 
roles 6c  l’air  fur  lequel  on.  les  chan- 
toit.  Delà  vient  qu’ils  n.e  marchoient 
jamais  fans  leur  guitarre , parce  qu’on 
les  invitoit  fouvent  à chanter  dans 
les  compagnies  y & même  dans  les 
places  publiques  ; & la  coutume 
vouloit  qu’ils  ne  récitafîent  aucun 
Cantique , fans  que  la  voix  fut  lou- 
tenue  6c  accompagnée  du  fon  de 
quelque  infiniment* * 

Par  exemple  félon  la  remarque 
de  Théopompe , lorfque  les  Gêtes 
envoyoient  quelqu’Ambaflade  aux 
Peuples  avec  qui  ils  étoient  en  guerre 
{ 1 24)  , les  AmbalTadeurs  entroient 

(il?;.  Vn.  cl-dctfus,  p.  107.  note  ( 3 ) Sc  p. 
su.  note  (13). 

(124)  Athen-  XIV.  p.  4*7.  Stcph.  de  urb.  p. 
X/i.)  Jornaude's  rapporte  aufli  que  Philippe, 

*01  de  Macédoine  , aine'geant  une  Ville  de  Mœ- 
£c  , nommée  Udifatna,  les  Prêtres  Goths  fixent 
lever  le  Siège  , en  venant  au-devaxit  des  Macé- 
doniens avec  des  gnitarres  & des  habits  blancs. 
(JotuancL  cap.  X p.  6z 4.) 
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dans  l’Armée  ennemie,  en  jouant 
de  leurs  guitarres.  Ils  chantoient , à 
leur  manière , des  Hymnes  fur  les 
douceurs  de  la  paix  qu’ils  venoient 
offrir  ou  demander. 

IV.  Les  Peuples  Celtes  avoient 
suffi  des  airs  & des  concerts  qui 
n’étoient  pas  accompagnés  de  la 
voix.  Athenée  dit  ( 115  ) qu® 
toutes  les  fois  que  les  Rois  de  Thra- 
ce  étoient  à table , on  les  divertif- 
foit  par  le  fon  de  quelqu  infiniment» 
Il  dit  ailleurs  ( ix6),  que  quand  un 
Thrace  , ou  un  Phrygien , fe  levoit 
dansunfeflin  pour  porter  une  fanté, 
on  jouoit  un  air  à boire  pendant 
qu’il  avaloit  fa  bière»  La  mufique 
étant  fi  commune  parmi  les  Celtes, 
& ces  Peuples,  chantant  (12.7)  ^ei*r5 
Loix,  leur  Hifloire , & en  général 
tout  ce  qu’ils  lçavoient , il  efl  natu- 

(115)  Athcn.XIY-  p.  47+*  * 

(126)  Archiloch.  ap.  Athcn.  üb.  X.  Cajj.  1 ^ 
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turel  de  préfumer  qu’un  exercice 
continuel  devait  les  rendre  habiles 
dans  cet  art. 

V.  11  confiant  que  toute  la  mufi- 
que  des  Grecs  venoit  des  Peuples 
Scythes  ou  Celtes.  1 Les  Mtifi- 
ciens,  qui  leur  avoient  enfeigné  cet 
art,  comme  Orphée,  Mufée,Tha- 
miris  , . Eumolpus  (128),  étoient 
tous  fortis  de  Thrace.  20.  La  plu- 
part des  inllrumens  (129)  dont  les 
Grecs  fe  fervoient  , venoient  de 
Scythie  : il  y en  avoit  même  qui 
retenoient  les  anciens  noms  qu’ils 
avoient  porté  parmi  ies  Scythes. 
30.  Enfin,  les  trois  différentes  for- 
tes d’harmonies  (130) , c’eft- à-dire, 
des  clefs  ou  des  games  qui  étoient 
en  ufage  en  Grèce,  avoient  été  pri- 

— — ■ • — *"— — * — — . 1 «1  1— 

„ (xx8)  Voy.  ci-dcflTus,  p.218  note  (30). 

(129 > Strabo  X 4/0.  471.  Follnx  IV.  9.  p. 

jtf.  & i o.  p.  19  I. 

(130)  Voj.  cj-de/T,  p.  218.  note  (30).  Athen. 
XtV.  j.  Scliol.  Dcmcttii  Tiiclin.  ad  Pindar. 
Olymp.  I.  p.'  133.  foUlw  IV.  $.  p.  18  Si.  8c  c#p. 
lo- Ifl, 
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fes  des  Phrygiens , des  Lydiens  {13 1 ) 
& des  Barbares , c’elt-à-dire  , des 
Doriens  qui  étoient  aufli  des  Thra- 
ces  ou  des  Pélafges  (132).  » Tha- 
»myras,  Muficien  venu  de  Thra- 
ce , efl , dit  Pline  (133),  l’Auteur 
» de  l’harmonie  Dorique . »> 

Si  l’on  ajoute  ici  ce  qui  a été  re- 
marqué ailleurs  ( 134)  , tant  fur  ce 
qui  faifoit  le  fujet  des  anciens  Hym- 
nes des  Grecs , que  lur  la  manière 
dont  ils  les  chantoient,  on  ne  dou- 
tera pas  qu’ils  ne  tinflént  à cet  égard 
plufieurs  chofes  des  Scythes , ou , 
plutôt,  on  fera  convaincu  que  les 
anciens  Habitans  de  la  Grèce  étoient 
de  véritables  Scythes,  qui  perfec- 


(l  3 t)  Les  Phrygiens  & les  Lydiens  etoient  deux 
Peuples  Thntccs  qui  avoienr  pafle  de  l’Europe  car 
Afic.  Oa  lv  prouvera  en  p^rlfint  des  migration» 
des  Peuples  Celtes.  Il  faut,  en  attendant,  con- 
fulter  lç  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  p^  33 -3.7^ 
(13  a)  Voy*  ci-delTus  Liv.  I.  p.  128. 

(133)  V y.  ci-dt  CTus , p.  2 1 8.  note  (*<?}-  . 
(ij+)  Voy.  çi-dcüus , p.  127, 
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tionnerent  enfuite  leur  Mulique , & 
les  autres  Arts , par  les  lumières  que 
leur  donnèrent  les  Phéniciens,  les 
Egyptiens  & d’autres  Peuples  poli- 
cés qui  établirent  des  Colonies  dans 
leur  Pays. 


CHAPITRE  XIV. 

cara&ère  des  JJ  i les  hommes  le  faifoient  un  de- 

Peuples  Cel-  t K 

tes.  voir  de  répondre  à leur  deflination , 
s’ils  s’occupoient  à régler  toutes  leurs 
démarches  furies  lumières  de  la  droi- 
te raifon , qui  fait  véritablement  la 
gloire  de  l’homme,  & dont  les  prin- 
cipes font  furs  & invariables,  on 
remarqueroit  une  parfaite  unifor- 
mité dans  leurs  fentimens  & dans 
leur  conduite.  Mais  la  plupart  fe  li- 
vrent fans  réfléxion  à la  pente  de 
leur  tempérament  ( i ) , & à des  in- 
clinations qui  font  différentes  , mê- 

(*)  Semas  ad  4ïft«id,  Y I.  y,  7*4.  p.  45  *... 

“ >■ 
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me  quelquefois  oppofées,  félon  la 
diverfité  , ou  du  climat , ou  de  la 
conftitution  du  corps , ou  de  l’édu- 
cation qu’ils  reçoivent , ou  du  genre 
de  vie  qu’ils  embraflent. , ou  de 
mille  divers  intérêts  qui  les  parta- 
gent. 

Pour  connoître  le  cara&ère , les 
vertus  & les  vices  d’un  Peuple , il 
ne  faut  donc  pas  s’arrêter  à fes  prin- 
cipes. Les  régies  ne  font  ordinaire- 
ment que  pour  la  fpéculation  ; & le 
plus  grand  nombre  s’en  écarte.  L’on 
doit  donc  s’attacher  a connoître  fon 
tempérament , fes  inclinations , fes 
intérêts,  & fes  pallions,  qui  ont 
une  influence  générale  & prefqu’inr 
vincible  fur  les  moeurs  & fur  la  con- 
duite de  l’homme. 

Les  anciens  Auteurs  nous  difent , Les  Peuple 
affez  généralement,  que  les  Celtes Si“dS»enï 
étoient  tous  d’un  naturel  vif  & bouil- 
lant  ( i ) , ce  qu’ils  attribuent , tant Iaac* 

(a)  Veget.  I.  i.  Stwbo  XV.  i SJ.  ) Vitnwc  * 
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à l’abondance  du  fang  , qu’à  la  vi- 
gueur extraordinaire  de  leur  tempé- 
rament. Au  lieu  de  modérer  & de 
ménager  cette  vivacité  naturelle, 
qui  peut  être  d’un  grand  fecours  à 
l’homme  quand  il  fçait  la  foumettre 
à la  raifon , il  femble  que  les  Celtes 
priffent  à tâche  de  l’augmenter,  & 
de  s’y  abandonner  iàns  aucune  ré- 
ferve. 

Par  exemple , l’éducation  qu’ils 
donnoient  à leurs  enfans,  tendoit 
naturellement  à les  rendre  violens 


repre'fcnre  d’une  manière  toute  ^extraordinaire 
le  tempe'ramcnt  des  Peuples  Septentrionaux» 
c’eft-à-dire  des  Gaulois»  des  Germains  & des 
Bretons.  Ils  avoient  une  grande  abondance  de 
fang}  mais  cela  n’eropêchoit  pas  qu’ils  ne  fe 
reflèntiflent  auflî  de  la  rigueur  du  climat.  L'a- 
bondarce  du  fang  les  rendoit  courageux  , intré- 
pides. La  rigueur  du  climat  les  rendoit  pc/ânf, 
flupides  , étourdis.  (Vitruv.  VI.  i . p.  i 04.  i°5*) 
Ces  idées  ne  font  point  Philofophcs.  Ce  n’e'toit 
pas  la  pefanceur  , la  ftupidité  des  Peuples  du 
Nord  , mais  la  trop  grande  vivacité  de  leur  tem- 
pérament , qui  les  rendoit  inconüdcrés,  e'tour* 
dis  » ôte. 
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& indomptables.  Au  lieu  de  les  oc- 
cuper & de  les  entretenir  dans  la 
dépendance,  ils  avoient  pour  prin- 
cipe qu’il  ne  falloit  les  gêner , ni  les 
contraindre  en  rien.  Ils  difoient  que 
comme  les  arbres- des  forêts,  qui 
n’ont  été  ni  taillés,  ni  cultivés,  de- 
venoient  les  plus  hauts  & les  plus 
forts,  aufli  le  véritable  moyen  de 
voir  réuiîir  les  jeunes  gens , c’étoit 
de  les  abandonner  à leurs  propres 
inclinations , de  leur  laiffer  prendre 
le  pli  que  la  nature  même  leur  don- 
noit,  & de  ne  les  obliger  jamais  ($) 
à faire  quelque  chofe  contre  leur  vo- 
lonté. 

D’ailleurs  la  profeflion  des  armes, 
à laquelle  ces  Peuples  fe  dévouoient 
tous,  les  appelloit  à augmenter , au- 
tant qu’il  étoit  pofïible , les  forces 
du  corps  ; leur  manière  de  faire  la 
guerre  vouloit  que  le  Soldat  em- 


(3)  c*f«  IV.  x. 


Digitized  by  Google 


$.04  H I S T O I R .E 
portât  tout  de  vive  force  : auffi  re- 
gardoient-ils  la  témérité  & la  fureur, 
comme  le  cara&ère  le  plus  eflentiel 
de  la  véritable  bravoure.  Les  Loix 
de  l’honneur  vouloient  encore  qu’un 
homme  de  cœur  ne  dépendit  que  de 
fon  bras  & de  fon  épée  , qu’il  fe 
rendit  toujours  juftice  à lui-même, 
& qu’il  lavât  dans  le  fang  de  fes  En- 
nemis tous  les  outrages  qu’il  rece- 
voit  ; tout  cela  devoit  contribuer 
naturellement  à augmenter  l’impé- 
tuofité  des  Peuples  Celtes. 

* La  fougue  de  leur  tempérament 
(4)  ^’etoit  donc  modérée,  ni  par 
l’éducation , ni  par  la  dépendance  , 
ni  par  aucune  forte  de  contrainte  ; 
ïu  contraire  étant  flattée  8c  nourrie 
par  toute  leur  manière  de  vivre,  il 
refultoit  de  ce  caraâtère  quelques 
bonnes  qualités , mais  un  bien  plus 


(4)  Seneca  de  Irâ  lib.  II.  cap.  s.  P.417.& 
faj>.  z$.  p.  41g. 
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grand  nombre  de  vices.  Ils  n’étoient 
naturellement  ni  pefans  ( 5 ) , ni  ca- 
chés , ni  foupçonneux , ni  défïans , 
ni  trompeurs , ni  timides.  La  lenteur,  tes  celte* 
le  menfonge , la  diffimulation , les  ^koureru' 
rufes , les  fraudes , les  trahifons  , les 
longues  rancunes  , & furtout  la 
baffeffe  & la  lâcheté , ne  font  pas  des 
défauts  qu’on  pût  leur  reprocher, 
ou  qui  fuffent  communs  parmi  les 
Celtes.  Généralement  parlant  , ils 
avoient  un  efprit  vif  & ouvert , qui 
Comprenoit  facilement  les  chofes  (6). 

Ils  étoient  prompts , hardis , adroits  , 
inventifs,  induftrieux  & excellens 
pour  un  coup  de  main  , parce  qu’ils 


(j)  Diod.  Sic.  V.  309.  Cacfar  de  Bello  A fric, 
«àp.  73.  Tacit.  Germ.  1 2.)  Ç’eft  pârcc  que  le* 
Celtes  écoient  ouverts  & francs  avec  tout  le 
pionde  , qu’on  les  accufoit  d’être  épais  ôc  pefans. 
Ils  avoient,  au  relie  , un  efprit  vif  Si  pénétrant. 
(Hcrodian.  II.  171.  Servius  Æncid.  VI.  V.  7x4. 
p.  45  5.  Vitruv.  VI.  1,  p.  104.  105.) 

( 6 ) Diod.  sic.  V.  a 13.  Tacit.  G crm.  jo.Ifd. 
JCbxon.  p.  730. 
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avoient  bientôt  aflemblé  leur  Con- 

feil. 

tu  «voient le  Ces  Peuples  avoient  auffi  le  coeur 

<®cm  b°a’  grand  & naturellement  bon  ( 7 ) , ce 
qui  les  rendoit  courageux  ôc  intré- 
pides dans  les  dangers , dociles  quand 
on  fçavoit  les  prendre  & les  flatter, 
francs  & fincéres  dans  le  commer- 
ce , hofpitaliers  (8)  envers  les  Etran- 
gers, doux  & compatifTans  envers 
les  Supplians. 

LcsCches  Mais  les  hommes  qui  ont  un  te/n- 

étoicnt  auffi  , . r 0 , ...  r 

Ugtis.  perament  vit  ce  bouillant , font  or- 
dinairement inquiets  , légers  , témé- 
raires , étourdis , curieux , crédules  , 
fiers , emportés  ; les  Celtes  avoient 
aufîi  tous  ces  défauts  qu’ils  pôr- 
toient  à l’excès.  Leur  légéreté  étoit 
fi  grande  (9),  qu’ils  fe  détermi- 


(7)  Strabo  IV.  1 JJ. 

(*)  Pompon.  Mêla  III.  cap.  j.  p.  7$.)Vy.  ei- 
de flous  , Chap  XVII. 

(9;  Juttin.  XLIV.  z.  Cxfar  U.  i.  IV.  5.  Vo- 
pife. Saturnin,  p.  717.  Treb.PollioQaiUca. duo* 
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lîoient  fouvent  dans  les  affaires  de  la 
plus  grande  importance  fur  de  fim- 
ples  bruits  (10).  Ils  avoient  une 
adreffe  & une  pénétration  naturel- 
le ; mais  ils  s’en  fervoient  rarement  • 
pour  examiner  une  affaire  à fond. 

Leur  vivacité  les  faifoit  donner  tête 
baiffée  dans  le  premier  projet  qui  fe 
préfentoit , & elle  ne  permettoit 
pas  qu’ils  s’en  accommodaffent  long- 
tems.  Il  leur  falloit  du  changement  ; 
c’eften  cela  feul  qu’ils  fe  montroient 
conftans. 

Ilsportoient  lacuriofité  à un  tel  iis  Soient  ex< 
excès  (11),  qu  ils  couroient  apres  Cuticu*. 
les  Voyageurs , & les  contraignoient 
de  s’arrêter , afin  d’en  tirer  des  nou- 
velles. Dans  les  Villes , la  Populace 
entouroit  les  Marchands  , & les 
obligeoit  à déclarer  de  quel  Pays 

p.  1 9 î . Idem  in  Triginta  Tyr.  p.  2 } 9 . Silius  Ita- 
lie. Ub.  VIII.  v.  l<$  Veget.  I.  2. 

(10  Voj.  la  note  fitivante. 

(11)  Catfar.  IY.  î.  VI.  ao. 
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Us  venoient , ce  qu’on  y difoit  de 
nouveau.  Ces  nouvelles  , que  les 
Voyageurs  & les  Marchands  for- 
geoient  fouvent  à plailir  9 caufoient 
quelquefois  de  grands  mouvemens 
dans  les  Etats  , & donnoient  lieu  à 
mille  réfolutions  précipitées.  Voilà 
pourquoi  les  Etats  bien  réglés  des 
Gaules  avoient  une  Loi  qui  défen- 
doit  aux  Particuliers  de  répandre 
des  nouvelles  dans  le  Public,  Il  fkl- 
loit  les  porter  au  Magiftrat , qui  les 
fupprimoit  ou  les  rendoit  publiques  , 
comme  il  le  jugeoit  à propos.  Il  n’é- 
toit  pas  meme  permis  de  s’entrete- 
nir d’affaires  d’Etat  hors  l’Affemblée 
Générale. 

La  fierté  des  Celtes  ( n)  étoit 


(12)  Suidas  in*A>tp«x«a  Tom.  I.  zj.Strabo 
IV,  197.  Diod.  Sic.  V.  112.  213.  Arrian.  Expcd» 
Alex.  p.  1 1.  Plutarch.  Paul.  Æmil.  Tom.  I.  2 60. 
16  l.  Diod.  Sic.  V.  *14.  Quintil.  Declàm.  II r. 
cap.  4 p.  < 3 .)  Voj.  aufli  ce  que  Plutarque  dit  des 
Cimbrcs  & des  Teutons.  (Plut,  in  AJario  Tom. 
I.  p.  413.  41  S.) 

aufli 
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des  plus  outrées.  Ils  étaient 
•dans  l’opinion  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun Peuple  de  l’Univers  qui  pût 
leur  être  comparé , au  moins  du  co- 
. té  de  la  valeur , qui  , à proprement 
parler , étoit  la  feule  vertu  dont  ils 
fe  piquaffent.  Cette  folle  préemp- 
tion les  rendoit  vains  , fanfarons, 
querelleus:  , infultans  , téméraires. 
Quelque  Ennemi  qu’ils  euffent  en 
tête  , ils  le  méprifoient.  Ils  fe  repo- 
• foient  fur  leur  force  & fur  leur  cou- 
rage: ils  regardoient  comme  une  baf- 
fefie  & comme  une  lâcheté  qu’un 
bon  Soldat  appellât  à fon  fecours  la 
. prudence  & la  conduite , qu’il  eût 
recours  à des  ftratagêmes  pour  vain- 
cre l'Ennemi.  • 

Quand  la  fortune  favorifoit  cette 
fierté  naturelle  , les  Celtes  deve- 
noient  infup portables  par  leurs  bra- 
vades 6c  par  leur  infolence.  On  lesac- 
cufoit  de  chercher  querelle  à tout  le 
Tome  IL  S 


Les  Ce! tes 
ctoientiuf'jp- 
poit.ibles 
>iius  la  prof- 
péiité  , 5c 
aba  tus  dan* 
l’advtifité. 
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' monde  ( 13  > ces  Pel,PleS,fi 
arrogans  dans  la  profpénté  , fe  mon- 
taient lâches  ( 14)  » timides  , Sf 
-tout-à-fait  abattus  dans  l’adverftte. 
C’étoit  inévitable.  Des  Gens  qui  ue 
• fçaventpasfe  modérer  dans  la  bonne 

- fortune , parce  qu’ils  font  affezaveu- 
, glespour  fe  perfuader  qu’elle  ne-fau- 
■ roit  leur  tourner  le  dos  , ne  penfent 

guères  à prendre  des  précautions , ni 
à fe  ménager  des  reffources  contre 

- des  accidens  & des  malheurs  aux- 
quels ils  ne  s’attendent  point.  Seroit- 
il  poflible  qu’ils  n’en  fuffent  pas  dé- 
concertés } 

„ , w Enfin  la  colère , avec  tous  les  ex- 

outre  cela  co.  c£s  qU*ef}e  entraîne  apres  loi , etoit 
j ouét cm  pour  ainfi  dire  le  cara£tère  effentiel 

: *?&;  diftin&tf  des  Celtes.  Dès  qu’on 

: 1 ‘ -----  --  - , — 

(13)  Ararn.  Marccll.  XV.  12.  p.  106.  Strabo 
’ IV. t 99- 

(14.)  Strabo  IV.  I9«-  Cxfar.  III.  1 9-  Tacit. 

, Ann.  I.  6».  & U.  M-  Ararn.  Matccli.  XVI.  1». 

p.  Ij  l. 
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leur  réfiftoit,  ou  qu’on  les  cho- 
quoit  , ils  en  venoient  aux  inju- 
res ( 1 5 ) , aux  coups , & quelque- 
fois au  meurtre.  Les  Peuples  entiers 
couroient  aux  armes  (16),  lorfqu’ils 
fe  croyoient  outragés  par  quelque 
ennemi  du  dedans  ou  du  dehors  ; de 
quand  ces  efprits , naturellement  vio- 
lens  & féroces , entroient  une  fois 
çn  fureur , ils  étoient  capables  d’e* 
xercer  les  cruautés  les  plus  inouies 
çontre  les  malheureux  qui  tom* 
boient  fous  leur  main.  Mais  le  plus 
fouvent  la  colère  & l’emportement 
leur  faifoient  encore  plus  de  ma! 
qu’à  leurs  Ennemis  (17).  Livrés 
à une  paflion  aveugle  , à une  fu- 
reur brutale  & inconiidéxée  qur 
n’écoutoit  aucun  confeil,  ils  ne  pou- 
yoient  qu’échouer  dans  leurs  entre* 


(*î)  LiviusV.  17.  Dio.  CafT.XLIX.  p,  +13.  Se. 
ncca  de  Iii  l.  II.  c:  16.  p.  41 7 de  c.  16.  p.  4*t* 
(K)  Sttabo  IV.  us- ’ 

(17)  Vej,  ci-dcfloiu  chap.  XVI. 

S z 
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prifes , parce  qu’elles  demandoîent 
un  efprit  raflis  ; ils  ne  pou  voient 
qu’être  le  jouet  des  Ennemis  , parce 
que  ceux-ci  leur  oppofoient  de  la 
conduite  & de  la  fermeté. 

Voilà  quel  était  le  eara&ère  domi- 
naot  & général  des  Peuples  Celtes. 
Tout  cèla  ne  doit  cependant  s’enten- 
dre que  du  plus  grand-  nombre. 
Quand  on  parle  du  cara&èré  d’un 
Peuple,  il  faut  toujours  excepter  , 
nonifeùlpment  ' ceux  * qui  corrigent 
par  la  Réflexion  les  défauts  du  tem- 
pérament communs  à certaines  Na- 
tions , mais  encore  ceux  qui  ont  re- 
çu de  la  pâture  un  tempérament  &ç 
des  inclinations  oppolées  à celles  diï 
ÿulgairer  -■{  : r 


,r  ■"  ,'J  .1 , i?  . - ' , 
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'/.CHAPITRE  XV. 

Tous  les  Peuples  Scythes  Sc  L’amour  die 

. r , la  liberté  étoil 

Celtes  ( i ) avoient  anciennement  la  vertu  cora- 

, A , . » mune  à tou* 

le  meme*  amour  pour  la  liberté  9 les  Peuples 
quoiqu’elle  le  foit  maintenue  dans  celtcs’ 
le  Nord  plus  long-tems  que  dans  les 
Provinces  Méridionales  de  l’EurO- 
pe.  L’on  prouvera  , en  pariant  de  la 
forme  de  leur  Gouvernement , qu’ils 
avoient  une  idée  jufte  de  la  liberté  , 

& ils  ne  la  faifoient  point  confiner 
dans  une  indépendance  abfolue.  Une 
Société  civile  ne  peut  fe  former  & le 
.maintenir , fi  la  dépendance  & la  fu- 
bordination  ne  lui  fervent  de  fonde- 
ment. Aulîi  les  Nations  Celtiques 
avoient-elles  des  Juges  , des  Prin- 
ces , des  Rois , comme  tous  les  Peu- 
ples de  l’Univers.  * - - 


(i)  Lucan.  lib.  VII.  v.43  5-  Tàcit.  Germ.  cap. 
il  Julian,  ap.  Cyrillum  conirà  Julian., p.  13S* 

s 3 
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ces  Mais  les  Celtes  étoient  dans  I’idéë 

r qu’un  Peuple  libre  doit  avoir  le 
droit  de  choifir  lui-même  fes  Magifl 
trats  , & de  leur  preferire  les  Lois 
par  lefqu elles  il  veut  être  gouverné, 
Auiïi  leurs  Princes  n’étoient  pas  re- 
vêtus d’une  autorité  fouveraine  & 
illimitée.  Le  Particulier  dépendoit 
du  Magiftrat,  & le  Magiftrat  de  l’A£ 
femblée  générale  qui  l’avoit  établi, 
& qui  fe  réfervoit  toujours  le  droit 
de  lui  demander  compte  de  fa  con- 
duite , de  réformer  &c  d’annuller  fe» 
jugemens , & de  le  deiïituer  lui-mê- 
me , lorfqu’il  abufoit  de  fon  autorité; 
ou  qu’il  fe  montroit  incapable  d’e« 
xercer  l’emploi  dont  il  étoit  revêtu. 

Au  lieu  de  regarder  la  volonté  &C 
le  bon  plaifir  du  Prince , comme  une 
loi  vivante  que  tous  les  Membres  de 
l’Etat  dévoient  refpeéter , les  Celtes 
lui  refiifoient  le  droit  de  donner  jufV 
qu’à  la  moindre  Loi.  Ils  prétendoient 
que  le  Magiftrat  n’ell  établi  que 
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pour  faire  obferver  les  Loix  de  l’E- 
tat, pour  punir  ceux  qui  les  violent. 
Ils  ne  permettoient  pas  non  plus  aux 
Princes  & aux  Rois  d’impofer  au- 
cun tribut. 

Les  Princes  n’avoient  pas  befoin 
de  ces  contributions , parce  que  le 
Particulier  étoit  obligé  de  s’entrete- 
nir lui-même  à la  guerre.  Quoique 
le  Peuple  ne  fut  chargé  d’aucu- 
ne taxe  , les  revenus  des  Chefs 
ne  laiffoient  pas  d’être  fuffifans 
pour  les  mettre  en  état  de  foutetiir 
leur  Dignité.  Outre  les  biens  de  pa- 
trimoine, ils  jouiffoient  i0.  d’une 
portion  confidérable  du  butin  qu’on 
faifoit  fur  l’Ennemi.  i°.  On  leur  af- 
fignoit  auffi  une  certaine  partie  des 
amendes , qui  dévoient  être  un  ob- 
jet confidérable.  La  peine  de  la  plu- 
part des  crimes  étoit  rachetable , & 
le  Criminel  payoittoujours  une  dou- 
ble amende , l’une  au  Fifc , l’autre  à 
la  partie  léfée , ou  à fes  parens. 

s4 
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t . * 

3 . Enfin,  les  Particuliers  avoîent 
coutume  d’offrir  à leurs  Princes  des 


préfens  & des  contributions  volon- 
taires , chacun  félon  fes  facultés  Sc 
fa  bonne  intention  ( 2.  ). 
le*  celte*  Telle  étoit  l’idée  que  les  Peuples 
^jges'précau-  Celtes  a voient  de  la  liberté.  Ils  la  re- 
laUbc.1  gardoient  ( 3 ) comme  l’appanage  na- 
té  aa  dcdaui.  turei  Je  l’homme  & des  animaux-. 


L’eflimant  comme  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens,  ils  n’épargnoient  rien 
pour  PafTurer  tant  au  dedans  qu’au 
dehors. 


1 . Les  Germains  ne  fàîfoient  au- 


cun cas  (4)  ni  des  Efclaves,  ni  des 
Affranchis  , ni  de  leurs  Defcendans; 
ils  ne  les  admettaient  jamais  aux 
Charges  publiques  , parce  qu’ils 
étoient  dans  l’idée  qu’un  homme 


(*'  Tout  ce  qu’on  avance  ici  fera  prouve  dans 
l’un  des  Chapitres  lunàns,  lorfqu’on  parlera  de 
la  forme  de  Gouvernement  qui  e’toit  établie 
parmi  les  Peuples  Celtes. 

(3)  Civilïs  ap.  Tacit.  Hift.  IV.  17.  . 

' (4)  Tacit.  Gerra.cap.  2$. 
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qui  avait  fervi , ne  pouvoit  commu- 
niquer à fa  poftérité  que  des  fenti- 
mens  bas  & rampans. 

, 2°,*  Les  mêmes  Peuples  ne  fouf- 
froient  pas  qu’on  leur  impofât  la 
moindre  taxe-  Ils  étoient  fi  jaloux  de 
cette . immunité  , qu’entre  les  rai- 
fons  (5  ) dont  Tacite  fe  fert  pour 
prouver  que  les  Gothins  & les  Ofes 
n’étoient  pas  des  Peuples  Germains  , 
il  allègue  qu’ils  pay oient  des  tributs. 

' 3 Les  Faüions  qui  partageoient 
tous  les  Etats  Celtiques,  fuite  natu- 
relle de  la  liberté , contribuoient 
beaucoup  à l’affermir  ,^un  Parti  te- 
nant toujours  l’autre  en  échec  & en 
balance*. 

. 4^.  On  ne  permettoit  pas  que 
les. grands  Seigneurs  priffent  trop 
d’autorité  , ni  qu’ils  devinrent  trop 
puifians  dans  un  Etat,  C’étoit  la  rai- 
ion  (6)  pour  laquelle  les  Germains- 

($';  Tacic.  Germ.  cap.  43. 

(6)  ci-ddfus^p.  ioi-io». 

sî 
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ne  vouloient  pas  qu’on  partageât 
les  terres , ni  qu’on  bâtit  des  forte- 
refïes  dans  leur  pays.  Ils  craignoient 
que  les  Grands  ne  dépoffédafTent  les 
Petits,  & que  les  Princes,  à qui  l’on 
pourroit  confier  la  garde  des  Villes 
fortes , ne  s’en  ferviflent  pour  en- 
chaîner la  liberté  des  Peuples. 

Dès  que  l’on  croyoit  entrevoir 
qu’un  Prince  cherchoit  à fe  rendre 
indépendant,  qu’il  afpiroit  à la  do- 
mination abfolue , il  étoit  abandonné 
de  la  plupart  de  fes  Cliens , & livré 
à la  fureur  de  la  fa&ion  oppofée  , 
qui  l’avoit  bientôt  accablé.  La  plu- 
part des  Rois  de  l’Efpagne  & des 
Gaules  périffoient  de  cette  manière  , 
& les  importans  fervices  que  le  cé- 
lèbre Arminius  avoit  rendus  à fa 
Patrie , ne  furent  pas  capables  de  le 
fauver  (7),  lorfqu’il  fe  fut  rendu 
fufpeft  d’affetter  la  Royauté. 


(7)  Tacir.  Ann.  II.  8 8. 
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50.  Les  Scythes  en  général  (8) 
fe  déclaroient  contre  la  propriété  des 
biens.  Ils  regardoient  la  pauvreté 
comme  l’un  des  meilleurs  appuis  de 
la  liberté , & croyoient  qu’un  Peu- 
ple , d’abord  qu’il  aimoit  les  richef- 
fes , étoit  capable  de  vendre  fa  li- 
berté. 

6°.  Enfin , il  eft  confiant  que  les 
Affemblées  générales , où  toutes  les 
affaires  de  l’Etat  fe  décidoient  à la 
pluralité  des  voix,  étoient  le  plus ' 
ferme  rempart  de  la  liberté  des  Na- 
tions Celtiques.  Tant  que  ces  Affem- 
blées fubfifterent,  ilne  fut  pas  pofii- 
ble  aux  grands  Seigneurs  de  mettre 
les  Peuples  fous  le  joug.. 

Les  Celtes  prenoient  toutes  ces’  l« cdrc? 
précautions  , pour  empêcher  qu’on  WnlurTr 
ne  donnât  au-dedans  quelque  attein-  *^«1? Mi- 
te à leur  liberté  : mais  ils  ne  la  défen-  ?ïmU  ^ 

. . bon. 

doient  pas  avec  moins  de  vigueur 

(S)  Jullin.  II.  3.  Ephorus  ap.  Strabon.  VU. 

203.  Tacit.  Gcrm.  is.dc  44. 
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quand  elle  étoit  attaquée  au  dehors, 
La  domination  des  Carthaginois  , des 
Romains,  & des  autres  Nations  qui 
entreprirent  en  divers  teins  de  les 
affujettir,  leur  paroiffoit  une  vérita- 
ble tyrannie. 

• D’abord  que  ces  nouveaux  Maî- 
tres avoient  conquis  un  pays,  ils 
renverfoient  les  Loix  les  plus  fonda- 
mentales du  Gouvernement  des  Peu- 
ples Celtes.  Ils  interdifoient  les  Af~ 
femblées  générales , changeaient  les 
Magiflrats , défarmoient  les  Particu-' 
liers , leur  impofoient  des  tributs  , 
8c  les  affujettiffoient  à une  forme  de 
Jurifprudenee  qui  leur  étoit  infup- 
portable.  Audi  les  Efpagnols  firent- 
ils  , pendant  plufieurs  fiécles,  des  ef- 
forts incroyablespour  maintenir  leur 
liberté  , ou  pour  la  recouvrer. 

S’il  ne  fallut  à Jules-Céfar  que 
neuf  à dix  ans  pour  foumettre  les 
Gaulois , ce  n’eft  pas  qu’ils  fi.ifl.ent 
moins  jaloux  de  leur  liberté  > mais 
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parce  qu’une  infinité  de  circonffan- 
ces  différentes  , qu’il  faut  rechercher 
dans  l’Hiftoire  des  Gaules  , fe  réuni* 
rent  pour  les  accabler.  Par  exemple , 
ils  furent  attaqués  dans  un  teins  oit 
la  République  Romaine  étoit  parve- 
nue au  plus  haut  faîte  de  la  grandeur. 
Elle  n’avoit  point  d’autre  guerre  à 
foutenir,&  par  conséquent  elle  fe  vit 
en  état  de  leur  oppofer  l’élite  de  fes 
Troupes.  Ils  eurent  d’ailleurs  à fe  dé- 
fendre contre  un  Général  vigilant  , 
expérimenté  , qui , faifant  dépendre 
l’exécution  des  vaftes  projets  qu’il 
rouloit  dans  fon  efprit  de  la  con- 
quête des  Gaules , ne  fe  laiffa  rebu- 
ter par  aucun  obftacle. 

Enfin  il  eft  certain  que  les  Gau-' 
lois  fe  conduifirent  dans  cette  guerre 
comme  de  véritables  furieux.  Stra- 
bon  l’a  remarqué  ( 9 ).  » Les  Romains 
» fournirent  beaucoup  plus  fàcile- 

* — : 7 — 

. (9)  suabo  IV.. x* S. 
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h ment  les  Peuples  des  Gaules , que 
»ceux  de  l’Efpagne.  Les  Gaulois  » 
a tombant  tous  à la  fois  fur  les  Ro- 
» mains , avec  des  Armées  fort  nom- 
» breufes  à la  vérité  , mais  encore 
» plus  mal  conduites,  ne  firent  qu’aug- 
» menter  le  nombre  des  vaincus  : au 
» lieu  que  les  Efpagnols  firent  traî- 
* ner  la  guerre , en  la  partageant , & 
» endifputant  le  terrein  pied  à pied  ». 

La  réflexion  de  Strabon  eft  jufte* 
Mais  cet  Auteur  femble  n’être  pas 
d’accord  avec  lui-même  , puifqu’il 
dit  ailleurs  ( io)  que  » l’Efpagne 
» étoit  partagée  en  beaucoup  de  pe- 
»tits  Etats;  ce  qui  fut  caufe  que  les 
» Carthaginois,  & enfuite  les  Ro- 
umains, la  fournirent  plus  focile- 
» ment , parce  qu’ils  fubjuguerent  un 
» Peuple  après  l’autre  «. 

Cependant  il  eft  aifé  de  foire  dif- 
paroître  la  contradi&ion.  L’union 
des  Gaulois  leur  auroit  été  falutai- 

{ioj  StXibo  III,  i si. 
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te , s’ils  avoient  eu  plus  de  con- 
duite, s’ils  n’avoient  pas  été  affez 
imprudens  pour  s’imaginer  qu’ils 
pourroient  accabler  les  Romains  par 
k feul  nombre  de  leurs  Armées.  Les 
feuls  Efpagnols,  qui  avoient  infi- 
niment plus  de  conduite  que  les 
Gaulois , auroient  été  invincibles  9 
s’ils  euffent  été  capables  de  fe  réunir 
contre  des  Ennemis  qui  en  vou- 
loient  à la  liberté  commune. 

On  peut  afliirer  que  les  Peuples  te*  ceiret 
Celtes  préfëroient  la  liberté  à la  vie 
même  : non-feulement  parce  qu’ils  vie* 
l’expofoient  courageufement  pour 
réfifter  aux  Ennemis  qui  vouloient 
les  mettre  fous  le  joug,  mais  en- 
core parce  qu’ils  avoient  tous  pour 
principe  , qu’il  falloit  préférer  ce 
qu’ils  appelaient  une  mort  glorieu* 
fe  à un  honteux  efclavage.  Armi- 
nius  difoit  à fes  Germains  (11)5 

— j nmwnm 

(ii)Twùt  ^ ftil* 
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» qu’il  ne  refloit  qu’à  maintenir 
» notre  liberté  , ou  à périr  avant 
» que  de  la  perdre  w.  Effective- 
ment , il  y avoit  longtems  que  ce 
principe  étoit  reçu  & fuivi  dans  tou- 
te la  Celtique»  ■ 

Ils  fe  tuoicnt  • I • Quand  une  Ville  afliégée  ne 
Fo*rT*it«b  pouvoit  plus  le  défendre  , les  Aflié- 
fcivuuUc.  g^s  ne  crQy oient  point  devoir  s’a- 

baiffer  jufqu’à  capituler  & ufer  de 
fupplications  auprès  de  l’Ennemi; 
ils  prenoient  le  parti  ( 1 2 ) d’égorger 
leurs  Femmes  & leurs  Enfans , & 
de  fe  tuer  enfuite  eux-mémes , pour 
ne  pas  tomber  dans  la  fervitude.  La 
confiance  & la  fidélité  des  Habitans 
de  Sagunte  (13)  furent  pour  les  Ro- 
mains un  grand  fujet  d’admiration  ; 
cependant  ils  ne  firent  rien  dans  cette 
©ceafion , que  les  Peuples  Celtes  ne 
pratiquaient  conlfamment , toutes 

(12  LiviusXII.11  Orof.  lib.  V cap.  14.  p» 
172. Dio.  Ca(T  lib.  XLIX.  p.  403.  Polyb.H.nï, 
Livius  XXI.  SiUtts  11.  v, 
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les  fois  qu’ils  fe  trouvoient  réduits  à 
choifir  entre  la  mort  &.  la  perte  de 
leur  liberté. 

- 20.  Une  Armée  étoit-elle  obligée 
de  fe  retirer  avec  précipitation  ? Man- 
quoit-elle  de  voitures  pour  empor- 
ter ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de 
fuivre  à pied  ( 14)  ? On  tuoit  fans 
façon  les  malades  & les  bleffés  : ceux* 
ci , bien  loin  de  fe  plaindre  d’un  traiTi 
tement  fi  rigoureux , demandoient 
avec  emprefiement  qu’on  leur  ôtât 
la  vie  , plutôt  que  de  les  abandon-, 
ner  à la  merci  des  Ennemis. 

C’efi  ainfi  que  l’on  fe  comporta 
envers  Brennus  (15):  dangéreufe- 
ment  blefle , il  voyoit  qu’il  lui  étoit 
impolîible  de  fortir  avec  honneur  de 
l’expédition  qu’il  avoit  entreprife 
contre  la  Grèce  ; une  partie  de  fou 
Armée  avoit  été  ruinée  par  l’Enne- 

(14)  Nicol.  Damafc.  ap.  Siobœum  Serra. 
CLXXI.  p.  jSs.Curtius  lib.  V.  6. 

(ij)  Fragment.  Diod.  Sic.  ex  lib,  XXII.  in 
Excerpt.  Légat.  Hoefchel.  p.  1 5 
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mi  : la  faim  , le  froid  , & la  débau- 
che du  Soldat , avoient  détruit  pref- 
que  tout  le  refte.  Cet  homme  célèbre 
afTemble  les  Troupes  qui  lui  ref- 
toient , & leur  confeille  de  briller 
leur  chariots , de  le  tuer  lui-même 
avec  tous  les  bleffés , & de  fe  retirer 
enluite  avec  toute  la  diligence  polîi- 
ble.  Son  avis  fut  pon&uellement  exé- 
cuté, Chicorius  (16  ) , à qui  il  a voit 
remis  le  commandement  de  Fermée, 
fit  tuer  vingt  mille  malades  ; Bren- 
nus  lui-même  n’auroit  pas  été  épar- 
gné; mais  ce  Général  Favoit  déjà 
prévenu  : il  avoit  p-nfé  qu’il  lui  fe- 
rait plus  glorieux  de  mourir  de  fa 
propre  main  ( ? 7 ). 

Juftin  (18)  rapporte  au  fujetjdes 

mêmes  Gaulois  une  autre  aéHon 

- — 

(1 6)  Fràgm. Diod.  Sic.  ex lib.  XXII.  in  Excerpt. 
Xeg.  Hoefchel.  p.  15  t.  Paufan.  Phoc.  cap.  13. 

p.  «SJ. 

(17)  Diodor.  ubi  fupri.  J«ûin.  xxiv.  ».  Paa- 
ûn.  Phoc.  23  p.  8 j 6. 

(1»)  Juftin.  XXVI.  a, 
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bien  mémorable.  Ils  ét oient  fur  le 
point  de  donner  bataille  à Antigo- 
nus;  mais,  au  lieu  de  leur  être  favo- 
rables , les  aufpices  préfageoient  une 
défaite  totale  de  leur  Armée  : ils  tuè- 
rent leurs  Femmes  & leurs  Enfans* 
& allèrent  enfuite  chercher  dans  le 
combat  la  mort  que  les  Aufpices 
leur  avoient  annoncée. 

On  voit  auffi  dans  Paul  Diacre 
(191),  que  Grimoald , fait  depuis 
Roi  des  Lombards , faillit  à être  tué 
dans  une  retraite  par  fon  propre  frè- 
re; il  valoit  mieux,  difok  celui-ci  , 
que  ce  jeune  garçon  p^rit  par  Pcpce 
que  de  fubir  le  joug  de  la  fcrvitude,' 

3°.  Les  Soldats  Celtes  avoient-ils 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
de  l’Ennemi?  Le  Vainqueur  préten- 
doit-il  les  traiter , non-feulement  en. 
Prifonniers,  mais  encore  en  Efcla- 
Ves?  Les  mettoit-on  en  prifon?  Les 


ïaul.  Duc,  Hi fi.  Long.  IY.  !*•  p. 
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chargeoit-on  de  chaînes?  Les  condam- 
noit-on  au  travail  ? Cette  double  capr 
tivité  leur  paroifïbit  extrêmement 
dure  & insupportable  ( 10  ) ; il  n’y 
avoit  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
voir  les  Prifonniers  Scythes  & Cel- 
tes fe  détruire  eux-mêmes  par  toute 
forte  de  moyens. 

Ainfi , par  un  ftratagême  , Cyms 
avoit  fait  prifonnier  Spargapifes , fils 
de  la  Reine  Tomyris  (21);  mais, 
lorfque  celui-ci  fut  revenu  de  fon 
yvrefle,  lorfqu’il  fe  vit  chargé  de 
chaînes , il  demanda  avec  inftance 
qu’on  le  déliât  pour  un  moment  :‘ 
l’ayant  obtenu , il  fe  tua  fur  le  champ. 
Les  Gallo-Grecs  , dit  Florus  (n)r 
que  l’on  avoit  enchaînés,  donnèrent 
aux  Romains  le  fpe&acle  du  monde 
le  plus  extraordinaire.  On  les  voyoit 


(20)  Ofof.  V.  14.  p.  272.  Dio.  XLIX.  p.  40  J. 
LV.  p.  s j 1.  & fcq. 

(2  j ) Herodot.  I.  2ij. 

(22)  riorus  II,  11.  IV.  i2,  ' 
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mordre  leurs  chaînes , fe  préfenter  la 
gorge  l’un*  a l’autre  , & fe  rendre 
le  fervice  de  s’étrangler  récipro- 
quement. 

• Enfin,’  & c’efî:  ce  qu’il  y a ici  de  lesfcmmc» 

« r ■ ..  1 f r des  Celtes  té- 

plus  lurprenant  , au  lieu  de  plier  lous  1l0ignoient 
le’  joug  & d’adoucir  l’humeur  féroce  jaCKenV* 
& indomptable  de  leurs  maris  , les  p,0'sc  la  Ubet* 
femmes  des  Celtes  fe  montroient  en- 
core plus  ardentes  à défendre  la  li- 
berté. Elles  étoient  les  premières  à 
encourager  les  hommes , non-feule- 
ment par  des  prières  & par  des  ex- 
hortations , mais  encore  par  leur 
propre  exemple  , à perdre  plutôt  la 
vie  que  la  liberté.  ; 

* Tacite  dit (23  ) que  les  Germains 
craignent  la  fervitudé non-feule- 
ihent  pour  eiîx , mais  furtout  pour 
leurs  femmes , auxquelles  l4efclava- 
ge  paroît  encore  plus  infupportdble 
qu  ?aux  maris.  Dion  Calfius  remar- 

• t **  r 

P»"— ; * — — — — — ■ I'  ■ 1 11  ■■  'F* 

(»4  ; Fy.  ci-dclTous  noce 
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que  aufli  ( 14  ) que  les  femmes  des 
Dalmates  s’obftinoient  à défendre 
la  liberté  , même  contre  le  fenti- 
ment  de  leurs,  mans  , 6c  qu’elles 
étoient  difpofées  à tout  foufFrir  9 
plutôt  que  la  fervitude. 

Quand  les  Armées  étoient  fur  le 
point  d’en  venir  à une  bataille  (15)* 
on  voyoit  les  femmes  fe  mêler  par- 
mi les  Troupes,  conjurer  leurs  ma- 
ris & leurs  enfans , les  mains  jointes 
& avec  larmes , de  combattre  vail- 
lamment , & de  ne  pas  fouffrir  qu’el- 
les tombaffent  dans  une  honteufe 
fervitude. 

Quand  une  Armée  commençoit  à 
plier  (16), elles  couroient  comme 
des  fiirieufes  au  devant  des  fuyards: 
elles  les  contraignoient  , à force  de 
prières,  de  reproches,  de  menaces 

(24)  Dio.  LVr  p.  j 81. 

- (2  5)  Cæfar  I.  j x.  Tacit.  Ann.  IV.ji.MV.2j, 

(26)  Tacit.  German.  7 «.  & Hiftot.  IV.  1*. 
Kicol.  Damafc.  ap.  Stob«um  S«*m.  CLUI. 

*•  I **. 
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& de  coups , à retourner  au  com- 
bat , pour  y chercher  la  mort  ou  la 
vi&oire. 

On  fait  ce  que  les  femmes  des  Per- 
fes  firent  dans  une  femblable  occa- 
fion  ( 17  ).  Leur  Armée  avoit  été 
pouffée  par  celle  des  Médes , & la* 
choit  pied  infenfiblement.  Les  Sol- 
dats qui  fuy oient,  trouvèrent  fur 
leurs  pas  , les  uns  leurs  femmes , les 
autres  leurs  meres,  qui  les  prièrent 
de  retourner  à l’ennemi.  Comme  ils 
balançoient,  elles  fe  découvrirent 
en  leur  criant  : » oii  courez-vous  , 
» lâches  ? Voulez- vous  rentrer  d’oii 

vous  êtes  fortis  « ? Ce  reproche  fit 
.une  telle  impreflion  fur  les  Perfes 
-qu’ils  retournèrent  fur  le  champ  au 
.combat , & gagnèrent  la  bataille. 

(n)  Flutarch.  de  Virt.  Mtil.  Tom.  II.  24c. 
:juftinl.  6.  Orof.  lib.  I.  cap.  20.  p.  s 2.  Suidas  i* 
©»T<xir  *À*fl«*  Tom.  II.  197.)  Tele's  rappot- 
toit  qu’une  femme  Lacéddmonienne  fit  la  mê- 
me chofe  en  voyant  fuie  fes  fil*,  (ap.  Stobœut» 
Sens.  CCLiV.  p.  M-) 


Histoire 

Après  cela , il  efl  facile  de  fe  re- 
préfenter  ce  qui  devoit  arriver  quand 
une  Armée  venoit  d’être  taillée  en 
pièces,  & que  les  affaires  étoient 
entièrement  défefpérées.  Quelques 
exemples  montreront  à quelles  ex- 
trémités les  'femmes  des  Celtes 
étoient  capables  de  porter  les  cho- 
fes  pour  fe  préferver  de  la  fervi- 
tude. 

w Les  Embrons  , dit  Plutarque 
» (28)  , ayant  été  battus  par  Marins 
» près  d’Aix  en  Provence  , furent 
» pourfuivis  jufqu’à  leurs  Chariots. 
» L’Armée  viftorieufe  trouva  dans 
» cet  endroit  les  femmes  des  Am* 
» brons  qui  s’étoient  pourvues  d’é- 
->fpées  & de  haches:  elles  jettoient 
» des  cris  effroyables  : elles  réfi£ 
» toient  également  aux  fuyards  & 
■»  à ceux  qui  les  pourfuivoient.  Aux 
» uns  , comme  à des  traitres  : aux 

* ' 1 ’ 1 y 

(z«)  Plutarch.  la  Mazio-Tora.  I.  417. 

autres  > 
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fc  autres  , comme  à des  ennemis, 
w Elles  fe  mêloient  parmi  les  com- 
» battans  , arrachoient  avec  leurs 
» mains  nues  les  boucliers  des  Ro- 
» mains , empoignoient  leurs  épées  , 
» & , confervant  leur  colère  jufqu’à 
» la  mort , elles  fe  laiffoient  percer 
» & hacher  en  pièces  , fans  lâcher. 
» prife  «. 

Les  Teutons  furent*  défaits  trois 
ou  quatre  jours  après  les  Ambrons. 
Il  femble  que  leurs  femmes  fu fient 
moins  emportées  & moins  furieu- 
fes  ; mais  elles  témoignèrent  le  mê- 
me amour  pour  la  liberté,  voyant 
toute  leur  Armée  détruite  3 difiüpée 
ou  prifonniére,  elles  envoyèrent  de- 
' mander  (29)  trois  chofes  à Marius  ; 

(29)  Valer.  Max.  lib.  V.  cap.  «.  Hieron.  ep.’ 
XI  ad  Gejront.Tom.  I.  p.  5 *•  Orof.  V.i  6.  p.  281.' 
Florus  III.  3.)  Florus  attribue  cette  Ambaflade 
aux  fctnmes  des  Cimbres.  Il  y a apparence qu*i! 
fe  trompe  en  cela  comme  en  bien  d'autres  cho- 
fes. Cet  Auteur  n’eft  rien  moins  qu'exaft  dans  fe» 
narrations.  On  aura  fouvenc  occalion  d’en  avertir. 

Tome  II,  T 
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i°.  la  liberté  , c’efe-à-dire  , qu’on 
jie  les  réduilît  point  à la  condition 
•des  enclaves z qu’on  leur  promît 
jle  ne  point  attenter  à leur  chafteté  ; 

qu’on  les  employât  à fer  vir  les 
Velbl.es.  Ces  .demandes  leur  ayant 
.(été  refufées  , elles  éçraferent  leurs 
enfans  contre  des  pierres  , & le  len- 
demain on  les  trouva  toutes  * ou  pem 
*dues*  ou  mortes  dans  leur  fang. 

Les  femmes  des  timbres  , qui  fu- 
irent exterminés  l’année  fuivanre  , 
diirpafferent  en  férocité  celles  des 
.Ambrons  &C  celles  des  Teutons, 
}» Les  Romains,  dit  encore  Plutarque 
(30).,  ayant ;pourfuivi  les  Ombres 
julqu’à  leur  -camp  , y virent  un 
>>  éffroyabfe  fpe&acle,  Les  femmes 
» barbares-,  -vêtues  de  noir  , fe  te- 
t>  noient  debout  fur  leurs  chariots  f 
» & tuoient  les  fuyards  9 fans  épar- 
* gner  ni  Mari  , ni  Pere,  ni  Frere, 

(30)  plataich.  inMarip  Tom.i.ifXÿ.  Orof.-V, 

fj.f.  **}. 
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» Elles  étrangloient  leurs  enfans  » 
a ies  jettoient  fous  les  roues  des 
» chariots , après  quoi  elles  fe  cou* 
» poient  elles-mêmes  la  gorge.  Ou. 
# en  trouva , dit-on  , une  pendue  à 
h 1 echelle  d’un  chariot  , qui  avoit 
«un  enfant  pendu  à chaque  pied. 
» On  ajoute  auflï  que  les  hommes  , 
» ne  trouvant  pas*afTez  d’arbres  pour 
» fe  pendre , s attachoient  par  le  coi* 
» aux  cornes  ou  aux  jarrets  de  leurs 
» bœufs , 3c  piqu oient  enfuite  ces 
»>  animaux  avec  un  aiguillon  , pour 
»»  fe  faire  traîner  3c  écrafer.  « U 
arriva  quelque  chofe  de  femblable 
du  tems  d’Augufte  (3 1).  Les  meres  j 
dit  Orofe , écrafoient  leurs  enfans 
contre  terre , 3c  les  jetioknt  au  fi- 
lage des  ennemis. 

Ce  n’étoitpas  feulement  dans  le  dé* 
fefpoir  que  la  perte  d’une  bataille  efl 
capable  de  çaufer,que  les  femmes.des 

111  ■ 1 ■ 

» * 

ilt)  Orof.  vi.  2J.p.  jpx.plorus  IV.  n.  . 
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Germains  fe  montroient  fl  furieu- 
fes.  Elles  étoient  les  mêmes  de  fang 
froid , & lorfqu’on  leur  laiffoit  le 
tems  de  réfléchir  mûrement  fur  le 
parti  qu’elles. avoient  à prendre.  Ce 
que  Dion  Caflîus  rapportoit  de  quel- 
ques Femmes  Celtes  &c  Allemandes 
qui  étoient  prifonniéres  parmi  les 
Romains  du  tems  de  l’Empereur  Ca- 
racalla  , eft  trop  remarquable  pour 
être  paffé  fous  filenee.  Elles  ne 
0 vouloient  pas  foufFrir  qu’on  les 
0 traitât  en  efclaves  , dit  cet  Hifto- 
» rien  (3  z)  ; l’Empereur  leur  fit  pro- 
0 pofer  de  choifir  entre  ces  deux  par- 
0 tis  , ou  d’être  vendues  , ou  d’être 
» maffacrées.  Elles  préférèrent  tou- 
» tes  la  mort,  6 c l’Empereur  n’ayant 
» pas  laiffé  de  les  vendre  publique- 
0 ment , elles  s’ôterent  toutes  la  vie. 
0 II  y en  eut  même  qui  tuerçnt  prc~. 
0 miérement  leurs  enfans  «. 

- „ ,,  1.  ...  m 

(3*)  Dio.  in  Eïceipt.  Vaicf.  li\>.  L*XVU.  p. 

Xiphilin.  j,  876* 
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Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu*il  n’y 
eut  que  les  femmes  des  Germains  , 
qui  fuffent  Capables  d’en  venir  à ces 
extrémités.  Les  Germains  étoient,  à 
la  vérité , les  plus  féroces  de  tous  les 
Cejtes  ; mais  cela  n’empêche  pas 
qu  ’on  ne  trouve  de  femblables  exem- 
ples chez  les  Efpagnols  (33),  les 
Gaulois  (34)  , les  Dalmates  (35)  , 
& les  Illyriens  (36).  Strabon  remar- 
que même  (37)  qu’ils  étoient  com- 
muns parmi  tous  les  Peuples  Celtes 
& Thraces. 

Il  n’y  avoit  pas  , jufqu’aux  enfans 
qui,  dans  ces  occafions,  ne  fuiviffent 
fidèlement  l’exemple  & les  leçons  de 

fmm  — — ■■  ■ ■ ■ ni  ■■1.1  — m 

* 

(33^  ci-deflbus  note  (39). 

(34)  Plutarque  rapporte  que  J ules-Ce'far, ayant 
battu  les  Helve'tiens , trouva  encore  une  vive 
réiiftahce  près  des  Chariots  & du  Camp  des  En- 
nemis. Les  hommes  , les  femmes  & même  les 
enfans  fe  défendirent  jufqu’à  la  mort  & fc  laif- 
ferent  tailler  en  pie'ces.  (Plutarch.  Cif.T.I  7*6.) 

(35)  Dio  LVI,  p.  j 8. 

(36)  Appian  Illyr.  p.  120J. 

(37)  V»y.  ci-deflbus  note  (39). 

T} 
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leurs  Meres.  Orofe , après  avoir  par- 
le de  ces  Gaulois  (38)  qui  fe  brû- 
lèrent avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Romains , ajoute  que  , 
» de  toute  la  Nation  , il  ne  relia  pas 
» un  feul  enfant  que  l’amour  de  la 
» vie  fut  capable  de  retenir  dans  la 
» fervitude 

On  voit  auffi,  dans  Strabon  (39)  f 
» qu’un  jeune  Efpagnol  , voyant 
» toute  fa  famille  dans  les  fers  , ôe. 
» ayant  trouvé  par  hafardune  épée  9 
» s’en  fervit  pour  exécuter  l’ordre 
» que  fon  pere  lui  avoit  donné  de 
» les  tirer  de  la  fervitude.  Il  tua  fou 
» pere  , fa  mere  & tous  fes  freres. 
» Une  femme  rendit  le  même  fervi- 
» ce  à d’autres  prifonniers  ». 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Peu-? 
pies  Celtes  préféroient  véritable- 
ment la  liberté  à la  vie.  Mais  cet 

(3*)  Orof.  V.  14.  p.  z72.Sc  ci  defl!  notcUl)‘ 

(js)  Strabo  III.  164. 
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amour  pour  la-  liberté  étoit-il  une 
vertu  ? C’eft  une  queftion  qu’H  ne  , 
fera  pas  difficile  de  décider.. 

La  liberté  eft  un  bien  fl  en  tant 
qu’elle  délivre  l’homme  d’une  dé-f 
pendance  qui  lui  impofe  la  necef-» 
fité  de  faire  ou  de  fouffrir  des  cho- 
fes  contraires  à la  raifon  & à fes  ve«* 
ritablei  intérêts  (40).  Maisquandum 


. (40)  La  liberté  peut  être  confidé'réc  fous  dif— 
fêrens  rapports  , naturellement  , Ou  politique- 
ment. La  liberté  naturelle  confifte  à faire  ce  que 
lion  veut  : au  contraire  , la  liberté'  politique  rtc; 
confifte  qu’à  pouvoir  faire  ce  que  l’on  doit  vou- 
loir conformément  à l’opinion  de  la  Société 
dans  laquelle  on  vit , & à n’être  point  con- 
traint à.  faire  ce  qui  pourxoit  bleCer  cette  opi- 
nion. La  liberté  dont  les  Peuples  Celtes  étoient 
£ jaloux  tenoit,  fans  doute.beàucoup  de  la  pre- 
mière. Mais  fous  quelque  rapport  qu’on  l’en» 
tsifage , elle  peut  être  un  bien  lors  même  qu’elle 
délivre  l’homme  d’une  dépendance  qui  le  for- 
ceroit  de  faire  ou  de  fouffrir  des  chofes  confor- 
mes à- la  raifon  , mais  contraires  à fon  opinion  , 
ou  à celle  du  Peuple  dont  il  eft  membre.  11  y a 
des  chofes  qui  peuvent  être  un  mal  relatif.  Le 
Tribunal  de  Varus  parut  infupportable  aux  GcrP 
mains.  Celui  que  Juftinicn  érigea  chez  les  La- 
ziens,  pour  faire  le  procès  au  meurtrier  de  leux 

t4 
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homme  Tibre  fe  permet  à lui-même 
des  chofes  injufles  & mauvaifes  , fa 
liberté  dégénère  en  licence  : elle  de- 
vient le  plus  grand  de  tous  les  maux  * 
tant  pour  lui-même  , que  pour  ceux 
qui  font  obligés  de  vivre  avec  lui. 

C’eft  ce  qu’on  voyoit  ordinaire- 
ment parmi  les  Peuples  Celtes.  T ou- 
iours  ennemis  de  la  fervitude  , ils 
l’étoient  bien  fouvent  de  cette  dé- 
pendance raifonnable  qui  eft  abfolit- 
ment  néceftaire  pour  foutenir  un  Etat 
& pour  le  rendre  floriffant.  Ils  choi-* 
fiffoïent  eux-mêmes  leurs  Princes  &Z 
leurs  Magiftrats.  Mais  ces  Maîtres 
lie  jouifloient  ordinairement  que 

Roi , leur  parut  une  chofe  horrible  & barbare. 
Mithridate  , haranguant  contre  les  Romains  > 
leur  reproche  les  formalités  de  leur  jufticc.  Le* 
Târthes  ne  purent  fupporter  un  Roi  qui  , ayant 
été  élevé  à Rome  , fe  rendit  affable  Ôc  acceflï- 
ble  à tout  le  monde.  La  liberté  même  n’a-t-elle 
pâs  paru  infupportable.  à des  Peuples  qui  n’é- 
toient  pas  accoutumés  à en  jouir?  C’eft  ainft 
qu’un  air  pur  eft  nuiûble  à ceux  qui  ont  vécu 
dans  des  Pays  mare'cageux. 
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d’une  autorité  précaire  : le  Peuple , 
qui  fe  plaifoit  ail  changement  de 
Maître  & de  domination  (41)  , les 
dépofoit  auffi  facilement  qu’il  les 
avoit  établis. 

Les  Peuples  Celtes  ne  fe  laiffoient 
point  affervir.  Ils  décidoient  fouve- 
. rainement  de  tout  ce  qui  intéreffoit 
le  bien  de  l’Etat.  Mais  ils  étoient  inca- 
pables de  bien  conduire  les  affaires 
parceque  les  Fa&ions , entre  lefquel- 
les  ils  étoient  partagés  , préféroient 
leur  intérêt  particulier  au  bien  pu- 
blic ; parce  que  dans  chaque  Fac- 
tion l’avis  le  plus  violent  l’empor- 
toit  ordinairement  fur  l’avis  le  plus 
fage. 

. Les  Celtes  ne  fupportoient  aucune 
charge.  Mais  le  métier  qu’ils  fai- 
foient  tous  , expofoit  continuelle- 
ment , non-feulement  leurs  biens  , 
mais  encore  leur  liberté  & leur  vie , 

(41)  Tutor.  ap.Tacit.  Hift.  IV.  76.  Csd'ar  IL 
1.  VI.  j.  VI.  îo. 

T S 
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chaque  Etat  étant  prefque  toujours 
en  Guerre  avec  quelqu’un  des  Etats 
Yoifins.- 

Les  Celtes  avoient  aufîi  de  bon- 
nes Loix.  Mais  elles  étoient  très- 
fouvent  anéanties  , les  Particuliers 
fe  réfervant  le  privilège  de  mettre 
la  Loi  à côté  , toutes  les  fois  qu’ils 
le  jugeoient  à propos , pour  déci- 
der leurs  différens  à la  pointe  de 
l’épée  ; ce  privilège  étoit  dans  le 
fond  une  véritable  opprefîion , & le 
plus  dangereux  écueil  de  la  liberté 
(42) , parce  qu’il  foumettoit  tout  ait 
plus  fort.. 

Au  lieu  de  cela , fous  une  domi- 

(41}  Il  y a là  bien  des  chofes  qui  ne  font  pa» 
exadtes.  Le  privilège  de  décider  les  différens  à 
la  pointe  de  l'épée  blefle  certainement  les  rè- 
gles de  la  juftîce.  Cet  expédient-  peut  favorifer 
& nuire  également  à l'innocent  ôc  au  coupable* 
mais  on  n’y  reconnoît  point  d’opprelîîon.  Cette 
exception  à la  toi  civile  étoit  aulfi  une  Loi  nne 
fes  Peuples  Celtes  fe  faifoient  gloire  <hr  faivre. 
Ils  n’âvoient  pas  reftraint  leur  liberté  naturelle 
j^ifqu’àfe  foumettte.  toujours  indéfiniment  àj# 
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t nation  étrangère  , la  vie  des  Celtes 
::  (43)  étoit  dans  une- pleine  sûreté. 
En  payant  le  tribut  qui  leur  étoit 

2 impofé  , ils  jouifloient  tranquille- 

3 ment  du  fruit  de  leurs  terres  , & de 
: leurs  autres  biens  (44). 

Loi  civile  : telle  étoit  leur  volonté':  tel  étoit 
le  fentiment  de  leur  indépendance  i ils  fe  fc- 
roient  crusopprimés  par  tout  ce  qui  auroit  cho- 
qué leur  opinion  Voy.  ci-deflusnote  (40).  Cette 
opinion  pouvoit  être  nuifible  au  Particulier  & 
même, fi  Ton  veur.au  Peuple  entier.  Mais  le  maf 

- qu’on  n’a  qu’aurant  qu’on  le  veut,  n’eft  plu* 
tra  mai.  La  vie  des  Sauvages  feroit  un  malheur 
pour  les  Habitans  d’un  Tays  policé  , pour  des, 

- Européens  : la  manière  de  vivre  de  cfcux-ci  fe- 
roit pour  les  autres  une  fervitude.  L’Hottentot  ,• 
qui,  après  avoir  fervi  long-tcms  & honorable-- 
ment  dans  les  Troupes  de  Hollande,  aima  mieux 
trjoindre  fes  femblables  , le  prouve  invincible- 
ment. 

(4.3)  Strabo  IV.  195. 

(44)  La  tranquillité  civile  n’eft  pas  toujours^ 
Un  bien.  Peut-on  fe  croire  heureux  de  n’en  être 
redevable  qu’à  des  marques  de  fervitude?  N’eft-' 
il  pas  naturel  & conforme  à'  la  raifon  qu’un* 
Peuple  regarde  comme  un  malheur  d’être  fou- 
rnis à un  autre  Peuple  , de  lui  payer  tribut  , de’ 
lui  devoir  fa  fùreté , fon  repos  ôc  même  d’être- 
«xpoféà  toutes  les  vicilfitudes  du  Dominateur?' 


444  H i s t o i R E 

Ce  n’eft  d’ailleurs  que  depuis 
qu’ils  ont  été  fournis  par  des  étran- 
gers , que  les  Sciences  & les  Arts 
les  plus  utiles  ont  commencé  à fleu- 
rir parmi  eux.  Ainfi , tout  confidéré  , 
cette  fervitude,  qui  leur  paroiffoit  ii 
redoutable  , étoit  un  bien  pour 
eux  (45). 


(+j)  La  fervitude  ne  peut  jamais  être  un  bien  : 
elle  eft  contraire  à l’ordre  de  la  nature  : elle  eft 
dangerem'e  & pour  le  Maître  & pour  l’E&lave.  A 
celui-ci , parce  qu’il  ne  peut  lien  faire  ni  par  ver- 
tu, ni  par  le  fentiment  de  fa  propre  confcience  : 
à celui-là  , parce  qu’il  s’accoutume  à manquer 
à toutes  les  vertus  morales  : il  devient  fier» 
prompt,  dur,  colère,  voluptueux  & cruel.  Et 
qu’on  ne  dife  pas  que  cela  n’a  lieu  que  de  Par- 
ticulier à Particulier  : la  même  choie  arrive 
de  Peuple  à Peuple.  On  ne  peut  en  donner  de 
meilleures  preuves  qu’en  fixant  les  yeux  fur 
les  Romains  & fur  les  Peuples  qui  leur  furent 
fournis.  Comment  ceux-ci  furent-ils  traitas  ? 
Quels  malheurs  les  Romains  ne  s’attirerent-ils 
pas?  Le  vainqueur  & le  vaincu  fe  corrompoient 
réciproquement,  Ôc  l’on  ne  vit  plus  que  des 
hommes  qui  n’en  méritoient  pas  le  nom.  Ne 
feroit-il  pas  à de'fuet  que  les  Celtes  eufient 
connu  les  Sciences  & les  Arts  utiles  par  quel- 
que voie  moins  empoifonnee  1 
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Pline  a fait  fur  ce  fujet  une  fort 
belle  remarque.  Il  dit  (46)  que  la  for- 
tune punit  la  plupart  des  Peuples 
de  la  Germanie,  par  cela  meme  qu  el- 
le empêche  qu’ils  ne  foient  fournis  a 
la  domination  des  Romains  (47)* 

Il  a raifon  : les  Efpagnols  , les  Bre- 

(4 6 } plin.  XVI  p.  *î4  «*• 

(47)  La  remarque  de  Pline  eft  digne  d’un  Ro- 
main qui  comptoir  pour  rien  tous  ceux  qui  n e 
toient  pas  fournis  à fa  République.  Comment 
fe  perfuadcroit-on  que  les  Efpagnols , les  Bre- 
tons, les  Gaulois,  les  Germains  ont  été  plus 
heureux  fous  la  domination  des  Romains  qu’a- 
vant d’être  fournis?  L’Hiftoire  ne  s’accorde  pas 
avec  cette  idée,  pour  ne  pas  multiplier  les  exem- 
ples, on  fe  contentera  de  la  réponfe  que  fit  à 
Tibère  B<uon  le  Dalmate.  Cet  Empereur  lui  de-  . 
manda  pourquoi  fes  compatriotes  avoient  vou  u 
fe  fouftraire  à la  domination  des  Romains, pour- 
quoi ils  avoient  perfifté  fi  long-tems  dans  la  ré- 
bellion. a C eft  à vous  , répondit  Btuon , c’eft  i 
n vous  memes  que  vous  devez  vous  en  prendre  î 
» pour  garder  vos  troupeaux.vous  envoyez  non 
» pas  des  Bergers  fages  & des  Chiens  fideles  , 
» mais  des  Loups  cruels  qui  les  dévorent.  » Dio. 
Hijl,  Rom.  l,b.  LV.  Anna  V.  C.  76  r.  D’ailleurs, 
mal  pour  mal, celui  que  l’on  le  fait  afoi-m  me 
eft  toujouts  moins  iniuppoitablc  î vtl*nn  wnft, 
ipjun*. 
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tons  y les  Gaulois  , les  Germains  * 
ont  été  plus  heureux  fous  l’Empire* 
des  Romains , que  lorfqu’ils  étoient? 
leurs  propres  Maîtres , ôc  qu’on  ley 
voyoit  toujours  en  armes  pour  le- 
détruire  les  uns  les  autres* 

Malgré  cela  , s’ils  ne  pouvoient? 
s’accoutumer  à la  domination  desr 
étrangers , c’eft  uniquement  (48)  * 
parce  qu’ils  aimoient  la  liberté,com-^ 
me  les  hêtes  féroces  que  rien  ne  peutr 
dompter  (49).  Incapables  de  fléchit? 


(48)  Seneca  de  Ira  lib.  IL  cap.  i j.  p.  41** 
Eumen.  Tanegyr.  conftàntini  cap.  XII.  p.  210. 

(49)  Il  n’eft  point  extraordinaire  que  ces  Peu- 
ples ne  puffent  pas  s'accoutumer  à la  domina- 
tion des  Etrangers.  Sans  reflembler  aux  Bêtes 
féroces,  eft-il  aujourd’hui  aucun.  Peuple  qui  ne 
1ns  imite  ? Il  faut  donc  croire  .que  M»  Pellou*-  ' 
ticr,  d’ailleurs  très-judicieux,  s’eft  iailTé  préve- 
nir contre  les  défauts  des  Peuples  Celtes.  Ils 
étoient  grands  fans  doute  Mes  vices  de  nos  Pères): 
mais  c’étoit  le  malheur  du  tems  jSc  fi  l’on  con- 
fidére  l’enfemble  des  événemens  qui  ont  fuccédé- 
a leur  manière  de  vivre,  à leur  frugalité,  à leurs* 
maximes  fur  l’hofpitalité,  à l’éloignement  qu’ils* 
«émoignoient  pour  tout  ccqui  cft  bas  , retapant* 


iby( 


IDES  Ce  LfE  S > Livre  II. 
fous  aucun  joug  , ils  l’étoient  en- 
core plus  de  fe  gouverner  eux-mê- 
mes d’une  manière  fage  & raifon- 

nablev 


CHAPITRE  XVI. 

L A valeur  étoit  (i)  auffi  une  ver-  La  valent 

X 1 n 1 «oit  la  6ratt 

tu  commune  à tous  les  Peuples  t^ei-  je  venu  des 
tes.  C’étoit  même  celle  de  toutes  les  ^csl.lples  cd 
vertus  dont  ils  faifoient  le  plus  grand 
cas  (2).  Tout  les  y conduifoit.  i°. 
L’éducation  qu’ils  recevoient.  N’ap- 
prenant point  d’autre  métier  que 
celui  des  armes  , le  feul  objet  de 
leur  émulation  étoit  de  fe  diftin» 


& indigne  de  l'homme  , peut-etre  rcgrettera-t-oii- 
leur  première  groffie'reté  ? 

(l*)  Veget.  lib.  I.  cap.  2.  Strabo  IV.  1 9S-»s«» 
Julian,  ap.  Cyrill.  lib.  IV.  p.  1 *♦»  Carfar  I.  3 9* 
Appian.  Celtic.  p.  1 192.  Seneca  de  Irâ  lib.  If» 
cap.  11.  p.  399.  Dio.  CafF.  lib.  XL1X.  p.  413. 
Salin,  cap.  XXXIV.  p.  2 j o.  Herôdot.  IV.  93.  Ifi- 
dor.  Orig  IX.  x.  p.  104-  & Chion.  p-  7î°- 
^2^  Vojf.  cL-deffUs  chag*  SU.  g'  2/%ï.  ôcfttiv*- 
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guer  dans  les  Guerres  & dans  les 
combats.  2°.  les  Loix  de  l’honneur. 
Tous  les  égards  , toutes  les  diflinc- 
tions  étoient  pour  les  Braves,  au- 
lieu  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  rendît 
lin  Scythe  ou  un  Celte  plus  infâme 
que  la  poltronerie.  3 Q.  Le  motif  d’m- 
térêt.„Le  grand  moyen  de  faire  for- 
tune , de  recevoir  des  préfens  de 
tous  côtés , d’avoir  une  double  por- 
tion du  butin  que  l’on  faifoit  fur 
l’ennemi , de  gagner  des  procès  qui 
fe  décidoient  le  plus  fouvent  par  la 
voie  des  armes  , c’étoit  d’avoir  du 
courage.  49.  La  Religion  enfin  leur 
faifoit  regarder  la  valeur  comme  un 
devoir  facré.  Méprifant  la  mort  (3)  , 
par  l’efpérance  qu’ils  avoient  de  re- 
vivre , ils  s’imaginoient  que  la  bra- 
voure étoit  le  feul  chemin  qui  con- 
duifoit  à l’immortalité  : ils  penfoient 

(3)  Appian.  Celt.  p.  1192.  Hegefipp.  lib.  Il* 
in  Biblioth.  Pau.  Tom.  YI.  p.  448.  Julian,  C*- 
(ai.  de  Ttajano.  p.  327. 
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tjue  le  degré  de  valeur  auquel  cha- 
cun arrivoit  ici  bas , feroit  la  mefure 
de  la  gloire  & de  la  félicité  dont  il 
jouiroit  dans  une  autre  vie. 

Ces  conlidérations  les  portoient  lesCeire* 
à s’engager  à la  valeur  par  des  vœux  * 
folemnels.  Ils  prêtoient  ferment , les 
uns  , de  ne  fe  rafer  (4)  ni  la  tête  , 
ni  la  barbe  , ou  de  ne  point  quit- 
ter ( 5 ) des  anneaux  de  fer  qui 
étoient  parmi  eux  des  marques  de 
fervitude  ; les  autres , de  ne  point 
pofer  (6 ) leur  baudrier  , de  n’en- 
trer fous  aucun  toit  (7)  , & de  ne 
revoir  ni  Pere , ni  Mere,  ni  Femme , 
ni  Enfans , qu’ils  n’euflent  triomphé 
de  leurs  Ennemis.  Tous  , fans  ex- 
ception , avoient  coutume  ( 8 ) , 

(4)  Silius  Italie.  IV.  v.  201.  Tacit.  Germ.  31.' 

& Hiftor.  IV.  61.  Gregor.  Tiir.  lib,  V.  cap.  ij. 
p<  3 3 7*  Fredegar.  p.  73  6. 

(j)  Tacit.  Germ.  3 1. 

(6)  Florus  II.  4. 

(7)  Cæfat  VII.  66. 

(«)  VUgil.  Georg.  II.  457.  Aram.  Marccll, 
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quand  ils  étôient  fur  le  point  de  li- 
vrer bataille  , de  faire  ferment  qu’ils 
fe  comporteroient  en  gens  de  cœur* 
iis  avoienc  Après  cela , il  ne  faut  pas  être  fur- 

pour  devifc  . , „ , „ , ^ . 

qU;ii.faut  pris  que  les  bcythes  oc  les  Celtes 
mourir.  °“  fu fient  ^ généralement  parlant  , de 
bons  foldats.  Ils  avoient  pour  de— 
vife , qu’il  falloit  vaincre  ou  mourir 
(9)  ; quoiqu’on  les  acculât  généra- 
lement d’être  fanfarons  à l’excès  , 
de  témoigner  un  trop  grand  mépris 
pour  les  Ennemis  qu’ils  avoient  à 
combattre  , il  faut  avouer  cepen- 
dant que  les  Peuples  les  plus  bel- 
liqueux ne  leur  ont  jamais  conteflé, 
ni  le  courage  , ni  l’intrépidité, 
les  Romains  Quand  les  Romains  apprirent  à 
ont" rend tj*  les  connoître  pour  la  première  fois 
juihccibva.  (IO)  ? ils  jugèrent  que  ces  Peuples 


lib.  XXXI.  cap.  7.  p.  632.  Prudeirtius  cnniri 
Symmach.  II.  v.  696  ) Vojez.  un  femblable  fer- 
ment des  Samnitcs  dans  Tite-Live  lib.  X.  38. 

(9)  Nicol.  Damafc.  cap.  Stob.  Serm.  XLVIII. 
p.  168.  Juftin.  XLIV.  2. 

Cio)  flor.  I.  1 3.  Juilin.  XXXVIII.  ^ 
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étoient  nés  pour  la  ruine  des  Villes , leur  de*  Cel*. 
& pour  la  deftrudion  du  genre  hu-  t>s* 
main.  Deux  chofes  montrent  fur- 
tout  , combien  la  terreur  du  nom 
Gaulois  étoit  grande  au  milieu  de 
cette  puiflante  République.  La  pre- 
mière , c’eft  que  pendant  des  fié- 
cles  entiers  ( r 1)  on  s’étoit  tenu  fur 
la  défenfive  avec  les  Gaulois,  quoi- 
qu’ils fuffent  les  plus  proches  voi- 
fins  des  Romain^ , du  côté  du  Nord» 

La  fécondé , c’eft  que  la  Loi  (12)  , 
qui  difpenfoit  les  Sacrificateurs  ÔC 
les  Vieillards  d’aller  à la  guerre  , 
en  exceptoit  la  guerre  avec  les  Gau- 
lois : tous  les  Citoyens  étoient  alors 
obligés  de  prendre  les  armes. 

Effe&ivement , dit  Salufte  (13) > ' 
la  valeur  du  Peuple  Romain  a fub- 


(11)  Ciccro  de  Princ.  Conf.  p 177S. 

(12)  Appian.  de  Bello  Civ.  lib.  II.  p.  849» 
Plutarck,  Camill.  T.  I.  1 51-152*  &.  in  Marcello» 
Tom.  I.  p.  2 99.  CiceroEpift. ad  Attic,  1. 1.  ep.  14. 

(xj)  Saluft.  Bel.  Juguith..  cap.  ult. 
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jugué  facilement  les  autres  parties 
xle  l'Univers  ; mais  toutes  les  fois 
que  nous  nous  lommes  battus  avec 
les  Gaulois , depuis  les  tems  les  plus 
anciens  jufqu’à  notre  fiécle  * il  ne 
s’agiffoit  pas  Amplement  de  la  gloire 
de  notre  Nation , mais  de  fa  confer- 
yation  & de  fon  falut. 

Cicéron  fait  une  remarque  toute 
femblable.  Dans  la  guerre,dit-il  (14), 
que  nous  avons  eue  à foutenir  con- 
tre les  Celtibéres  & contre  les  Ci/n- 
bres , il  n’étoit  pas  queftion  de  fça- 
yoir  lequel  des  deux  Peuples  cora- 
manderoit  à l’autre  ; mais  lequel  évi- 
teroit  d’être  totalement  exterminé. 

Julien  l’Apoftat  reconnoît  a ufii 
(15)  que  les  Celtes  , c’eft-à-dire  , 
les  Gaulois  & les  Germains , paf- 
foient  autrefois  pour  des  Peuples  in- 
vincibles : il  avoue  que  c’étoit  une 


(14)  Cicero  OlEc.  lib  I.  p.  3984. 
(1  î)  Julian.  Orat.  I.  p.  34. 
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ctiofe  (16)  prefqu’incroyable  qu’on 
eût  vu  un  Soldat  Celte  tourner  le 
dos  à l’Ennemi. 

Les  Grecs  en  avoient  jugé  de  me-  te*  Grec», 
nie  avant  les  Romains.  La  crainte  douce  u va- 
des  Gaulois  , difoit  Polybe  (17) , a ^ dcs  GcU’ 
caufé  de  terribles  inquiétudes  aux 
Grecs  , non-feulement  du  tems  de 
nos  Peres , mais  encore  dans  notre 
propre  fiécle. 

* Juftin , parlant  des  Gaulois  quî 
ravagèrent  la  Grèce  , & qui  payè- 
rent enfuite  dans  l’Alie  mineure  , / 

allure  (18)  que  la  terreur  de  leur  • 
nom  étoit  fi  grande , que  les  Rois 
mêmes  qu’ils  n’attaquoient  pas  , 

Achetaient  la  paix  en  leur  donnant 
de  grandes  fommes  d’argent.  Dans 
le  Livre  fuivant  il  ajoute  (19)  quç 
leur  nom  étoit  fi  redouté  en  Orient 


( 16 ) Julian.  Orat.  I.  pag.  j 6. 

(17)  Tolyb.  II.  itj. 

(x  8)  Juftin.  XXIV.  4. 

(W)  Juftiju  X*Y.  a.  Liviu»  XXXVUI.  xfr 
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qu’il  ne  fe  faifoit  aucune  guerre  oii 
les  Rois  ne  prÜTent  à leur  folde  des 
Troupes  Gauloifes.  Les  Rois  dépof- 
jfédés  n’avoient  recours  qu’à  eux , 
comme  s’ils  n’avoient  pu  foutenir 
ou  recouvrer  leurs  Etats  que  par 
la  valeur  des  Gaulois. 

Cette  valeur  ne  mérite  cependant 
pas  qu’on  en  juge  plus  favorable- 
ment que  de  rattachement  qu’ils  té- 
moignaient pour  la  liberté.  On  ne 
dira  pas  ici  que  leur  courage  a voit 
quelque  chofe  d’infenfé  & de  con- 
v traire  à la  nature  , qui  porte  cha- 
que individu  à fe  conferver.  Plu- 
sieurs Auteurs  graves  ont  affuré  (10) 
que  » les  Celtes  Septentrionaux  , 

» & voifins  de  la  Mer  Océane , te* 
« noient  à deshonneur  de  fuir  quand 
» une  maifon  venoit  à s’écrouler, 

(ao)  Ariftot.  Eudem.  lib  III  cap.  i.  & Alico- 
macij.  Ub.  III.  cap.  io.  Nicol.  D-amafc.  ap.  Stob. 
5erm.XLVIlI.pag.  ié$.  178.  Ælian.  V»r.  Hift, 

XII.  « . 
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1»  ou  que  le  feu  s’y  mettoit.  On  di- 
foit  encore  , que  quand  il  furve- 
noit  une  innondation  de  la  Mer  , 
» ils  couroient  tout  armés  au-de- 
» vant  des  flots  , frappoient  fur  les 
» ondes , comme  s’ils  avoient  pu  les 
» blefler  , & fe  laifloient  fubmerger 
» de  peur  qu’on  ne  pût  les  accufer 
» de  craindre  la  mort , s’ils  avoient 
» pris  la  fuite  « (21). 


(ti)  Quoiqu’en  difcnt  ces  Auteurs  graves  , 
pn  ne  croira  jamais  qu’il  y ait  eu  des  Peuples 
entiers  capables  de  fe  livrer  à cette  folie.  Une 
extravagance  peut  aifement  tomber  dans  l’cfprit 
d’une  ou  de  plufieurs  perfonnes  , mais  com- 
ment fuppofer  que  des  Peuples  foient  conftam- 
ment  fous  julqu’à  s’pbftiner,  foit  à ne  pas  for- 
tir  d’une  maifon  quiVécroule,  ou  que  les  flam- 
mes font  prêtes  à dévorer,  foit  à fe  précipites 
au-devant  des  flots  lotfqu’il  furvenoit  des  inon-» 
dations,  foit  à frapper  les  ondes  £c  à fe  laiffet 
fubmerger  ? La  nature  infpire  à tous  les  hom- 
"“jnes  le  défit  de  fa  propre  confervation.  On  ima- 
ginera bien  que  les  pallions  &.  les  préjugés  peu- 
vent prévaloir  à ce  fentiment  ; mais  , au  moins  , 
faut-il  qu’ils  ayent  un  but,  un  objet  quelcon- 
que. A-t-en  jamais  vu  un  Peuple  entier  s’efcri- 
p 1er  & mettre  l’épée  à la  main  pour  fe  luttlÇ 
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Strabon  (22)  fe  moque  avec  raifort 
de  ces  fables  qu’Ariftote  , Elien  & 
Nicolas  de  Damas  , n’auroient  pas 
dû  copier  fur  la  foi  d’un  Ephore  9 
qui , félon  le  même  Strabon  , étoit 
le  premier  qui  les  eût  rapportées. 
Quoique  les  Celtes  Septentrionaux 
& voifins  de  la  Mer  (2.3)  fuffent 
plus  belliqueux  que  les  autres  , il  eft 
confiant  qu’ils  n’ont  jamais  porté  à 
ce  point  la  bravoure  le  mépris 
de  la  vie.  Dans  le  fond  on  peut  être 
véritablement  courageux  , fans  pro- 
diguer fa  vie  d’une  manière  aufîi  ex- 
travagante. 

Les  raifons  qui  portent  à ne  pas 
juger  favorablement  de  la  valeur  des 


contre  un  mur  ? Ces  idées  font  au  moins  àufG 
àbfurdes  que  tout  ce  qui  a etc  dit  au  fujet  de* 
Ncures  8c  des  Phanéfiens  11  feroit,  fans  doute» 
plus  raifonnable  d’attribuer  à de  femblabîes  er- 
reurs les  méprifes  de  ces  Auteurs  qu'on  ne  peut 
exeufer  d’avoir  eu  tant  de  crédulité. 

(ai)  Sttabo  VII,  zpj. 

• (j'j)  Strabo  IV.  i?6.  Catfarl,  x.  VI.  14.  Ju- 

lian. Orat.  I.  p-  14. 
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Peuples  Celtes,  font,  premièrement, 
que  la  plupart  de  guerres  qu’ils  fai- 
foient  étoient  injuftes(24).  Perfonne 

(24)  Seroit-il  étonnant  que  la  plûpârt  des 
guerres  que  faifoient  les  Celtes  fulTent  injuf* 
tes?  Pour  en  juger  fainement  , il  faut  Ce  tranf- 
porter  au  tems  où  ces  Peuples  couvroient  pres- 
que toute  l’Europe.  N’ayant  pas  été  civilife's, 
ils. croient  moins  éloignés  de  la  nature } mais 
les  bornes  etoient  franchies,  & il  n’écoit  ques- 
tion que  de  faire  des  progrès.  Tout  homme  a 
naturellement  droit  à tout  ce  qui  lui  eft  necef- 
faire  ; mais , dès  qü’il  a exifté  des  fociétés  , le 
droit  de  premier  occupant  a rendu  à.  former  un 
droit  exclufif.  Ce  droit,  très  foible  au  comnien- 
cernent  &.  même  pendant  plufieurs  ficelés, a varié 
chez  les  Celtes.  D’abord,  quoique  réunis,  ils  ont 
confervé  leur  droit  à tout,  leur  droit  à la  com- 
munauté' des  biens  de  la  terre.  Us  ne  relpec- 
toient  pas  leurs  voifins  ; ils  pilloient  ôt  enle- 
voient  leurs  récoltes  : mais  ceux-ci  s’y  oppo- 
foient  pour  de'fendre  leur  droit  de  premier  oc- 
cupant & ce  qu’ils  dévoient  à leur  travail.  Delà 
venoit  ce  droit  du  plus  fort  que  les  Celtes  in- 
Voquoient  : cela  étoit  plus  court  que  de  faire 
Valoir  le  droit  que  la  nature  accorde  à tous  le* 
hommes  fur  toutes  les  choies  de  la  terre  Les 
Celtes  uferent  enluite  du  droit  de  premier  occu- 
pant ; &,  pour  le  mettre  hors  d’atteinte  , ils  fai- 
foient autour  d’eux  de  vaftes  déferts  : mais  ils  ne 
fe  fiïoient  pas  au  même  endroit , ls  portoient 
d’un  lieu  à un  auuc  1a  même  manière  de  vivre- 

Tome  IL  X 
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ne  disputera  le  nom  de  brave  à urt 
homme  qui  expofe  courageufement 
fc  vie , pour  fa.uver  un  Peuple  , injuf- 
tement  attaqué , de  la  ruine  & de 


Cependant,  ne  cultivant  pas  uflez  de  terres  pou# 
leur  fubfiftance,  ils  alloient  chercher  ailleurs  de* 
quoi  vivre.  Cette  habitude.,  & peut-être  encore 
.la  néceifite  de  mettre  la  paix  au-dedans  , ou 
mille  autres  caufes  dont  on  ne  fauroit  trop  rei»- 
dre  iaifon  , ont  établi  <cct  état  de  guerre  pres- 
que continuel  qui  agitoit  les  premiers  Peuples. 
L’état  de  nature  & l’état  civil  qui  s’établifloit 
Jnfenfiblement,  Te  choquoient  à chaque  inftant. 
Jl  étoit  impojfible  qu’il  ne  fe  commit  pas  beau- 
coup d’infuftices  , parce  qu’il  n*.étoit  pas  poûL- 
ble  que  tous  les  hommes  .concouiuiTcnt  en  mê«- 
qie-tems  a perdre  leur  état  de  nature  pour  paffer 
Ibus  le  joug  de  l’état  civil  : la  xaifon  ne  parloir 
que  grofliérement,  Sc  lors  même  qu'elle  vouloir 
..établir  la  propriété  cxclufive  , une  efpcce  d'inf- 
jinêl  la  ramenoit  au  droit  universel.  En  fe  renf- 
ilant le  premier  occupant , .oq  ne  croyoit  pas  en- 
,ftore  devoir  refpe&cr  ce  droit  dans  les  autres. 
.jCette  réfiftan/ce  & cette  .contradiction  font  une 
•jnjuftice  , mais  une  injuftice  inévitable.  Voilà 
• Ja  fource  de  toute  la  barbarie  qu’on  reproche 
aux  anciens  Peuples.  Cette  accusation  eft  peut- 
. être  moins  raifonnablc  qu’on  ne  penfe.  L’état 
.£ivil  t fuccédé  : la  raifon  s’eft  développée  : elle 
a dû  prendre  tout  fon  empire  j 8c  les  guerres 
fonuellcs  toujours  jultcs  ? 
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i’oppreffion  dont  il  eft  menacé.  Mais 
tju’on  honore  d’un  li  glorieux  titre 
un  brigand , qui  fait  la  guerre  pour 
tuer,  pour  piller,  un  Mercenaire  que 
l’on  paye  pour  répandre  le  fang  hu- 
main , & pour  accabler  la  bonne 
caufe  ; c’eft  en  vérité  abufer  étran- 
gement des  termes  , c’eft  confon- 
dre la  violence  &c  l’oppreffion  avec 
une  défenfe  légitime  de  foi-même 
c’eft  annobiir  le  maflacre  & le  bri- 
gandage. 

. En  fécond  lieu  , la  valeür  des 
Peuples  Celtes  (15)  n’étoit  ordi-* 
nairement  qu’une  colère  aveugle , 
téméraire  & brutale  ; ils  n’écou- 
toient  aucun  confeil.  Dès  qu’ils 
voy oient  (16)  l’Ennemi , ils  tom- 
boient  fur  lui  avec  une  rapidité 

(îj)  Polyb.  II.  112.  Strabo  IV.  ipj.  Sen.ecâ 
de  Irâ  lib.  I.  cap.  1 1.  p.  *9*-399. 

(26)  C’eft  ce  que  Plutarque  in  M/trio  Tom.  I. 
f.  41 1.  difoit  des  OimJbret.  Ammicn  Marcellin 
Xyi-  i j.  f.  «lit  la  même  cliofe  des  Aile» 
mmih 
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qui  approchoit  de  celle  du  feu.  Rîèft 
n’égaloit  l’ardeur,  le  courage  , i’im- 
pétuofité , l’allégreffe  avec  laquelle 
ils  alloient  au  combat  ; mais  ils  y 
alloient  fans  ordre  , fans  précaution  , 
fans  avoir  examiné  fi  le  tems  & l’oc- 
cafion  étoient  favorables  , s’il  étoit 
pofîible  de  forcer  l’Ennemi  dans  fon 
pofle , & fi  leur  valeur  pourroit  les 
tirer  du  danger  auquel  ils  s’expo- 
foient  (27). 

Delà  naiffoient  ordinairement 
deux  inconvéniens.  Le  premier  , 
c’eft  qu’ils  périffoient  le  plus  fou- 
vent  fans  aucun  fruit  (28);  Il  efl  vrai 
qu’ils  faifoient , dans  un  premier 
choc , des  efforts  incroyables  de  va- 
leur, qu’ils  mouroient  comme  des 

(it)  Tout  cela  fuppofe  une  perféHon  que 
l’état  civil  n’avoit  pas  encore  acquife  chez  les 
Celtes.  Le  befoin  ôc  la  raifon  les  rendoit  fms 
doute  braves  | mais  il  e'toit  réfervé  à une  plus 
grande  maturité  de  leur  apprendre  à faire  un 
bon  ufage  de  leurs  forces. 

(a S)  Amin.  Marc.  XVI.  ïj.  p.  144. 
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gens  de  cœur,  qu’ils  ne  s’effray oient 
d’aucun  danger  (19), qu’ils  ne  fe  laifr 
foient  point  aoattre  à la  vue  d’une 
mort  préfente  & inévitable.  Mais 
auffi  la  plupart  (30)  fe  faifoient  tuer 
comme  des  bêtes  féroces , qui  cou- 
rent au  pieu  pour  l’enfoncer  davanr 
tage. 

L’autre  inconvénient  étoit,  que 
ce  feu, avec  lequel  ils  commençoient 
l’aôion  , fe  ralentiffoit  infenfible- 
ment , & s’éteignoit  bientôt  tout  à 
feit.  Ils  auroient  été  invincibles,  fi 
la  vigueur  (31)  des  premiers  efforts 
s’étoit foutenue  jufqu’à  la  fin.  Mais, 
comme  ils  épuifoient  leurs  forces  au 
premier  choc  (32),  ils  étoient  en- 


(25)  Herodian.  de  Getmams  lib.  I.  p,  32. 
Horat.  Carra,  lib.  IV.  Od.  14.  Sidon.  Apoll.  Fa* 
fiegyr.  Majorian.  v.  ajo. 

(30)  Paufan.  Phocic.  XXI.  p.  848.  Seneca  de 
Ira  lib.  III.  cap.  3.  p.  434. 

(31)  Polyb.  II.  220. } Juûin  XLl.  a.  dit  la 
même  chofe  des  Parthcs. 

(32)  Livius  V.  4.  VII.  1*.  XXXVIII.  17.  Dio. 
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tiéremeiït  abattus  lorfque  Pa&iofl 
duroit  pendant  quelques  heures. 

Il  étoit  d’ailleurs  impoflible  que 
le  Soldat  ne  perdît  abfolument  coin 
rage , quand  il  voy oit , qu’aulieu  de 
le  conduire  à la  vi&oire  , fon  impé* 
tuofité  ne  fervoit  qu’à  le  mettre  plus 
à découvert , à le  précipiter  dans  le 
danger , à faciliter  fa  défaite.  Auf2 
les  ^Romains  (33}  avoient-ils  pour 
Maxime  de  fe  tenir  fur  la  défenfive, 
dans  les  commencemens  des  batail- 
les qu’ils  livroient  aux  Celtes.  On 
leur  laiflbit  jetter  leur  premier  feu  ; 
on  les  menoit  enfuite  , comme  des 
troupeaux  de  moutons. 

. Au  refte  , comment  regarderoit- 
on  comme  une  vertu  , un  courage 
qui  n’étoit  pas  conduit  par  la  raifon, 
un  courage  que  l’on  employoit  ra- 
rement à défendre  une  bonne  caitfe. 


Caflf.  xxxvm.  *9.  91.  Tacit.  Ann.  II.  14.  8c 
Germ.  4.  Voy.  ci-deflus  p.  zj-2.6..  1 

* (3  3)  Livius  X.  28. 
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Qti  a eu  raifon  de  dire  (3  4) , que 
les  Celtes  appelloient  valeur  ce  qui 
n’étoit  dans  le  fond  qu’une  fureur  , 

& quelque  fois  une  rage  de  bêtes 
féroces. 

W— — I iiLiii*.r»iuiii— ■ 

CHAPITRE  XVII. 

S.  le  refpeft  dit  à la  vérité  n’a  pas  Dî  lWpita- 
permis  de  donner  de  grands  eloges  picscekes. 
à la  valeur  des  Peuples  Celtes 
& à l’amour  qu’ils  témoignoient 
pour  la  liberté , il  faut  leur  rendre 
plus  de  juftice  à l’égard  de  l’hofpi- 
talité  qu’ils  exerçoient  tous  de  la 
manière  du  monde  la  plus  louable.' 

Cruels  & barbares  envers  leurs  en- 
nemis, fe  livrant  facilement  aux- 
conteftations  avec  leurs  meilleurs 
amis  , en  venant  même  avec  eux 
jnfqu’à  fe  battre;  ils  dépouilloient 


(34)  Florus.de  Cimbris  III.  j.  Appian;  Coiu. 
g 1 192.  Agath.  I.  J3. 
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toute  leur  férocité  (i)  vis-à-vis  des 
Etrangers  & des  Voyageurs  qui  p af- 
folent dans  leur  Pays , ou  même  en 
faveur  des  fugitifs  qui  venoient  y 
chercher  une  retraite. 

I.  Par-tout  on  fe  faifoit  une  loi 
de  les  recevoir;  mais  c’étoit  un  de- 
voir dont  chacun  s’acquittoit  avec 
allégrefle.  On  logeoit  l’étranger.  On 
lui  donnoit  à manger , & ce  n’étoit 
qu’après  ces  démonftrations  d’ami- 
tié , qu’on  lui  demandoit  de  quel 
pays , de  quelle  condition  il  étoir, 
qu’elles  étoient  les  affaires  qui  l’a- 
voient  emmené  chez  eux.  »>  Les 
# Gaulois , dit  Diodore  de  Sicile 
» ( 2 ) , invitent  les  Etrangers  à leurs 
» feftins  : après  le  repas  ils  leur  de- 
as  mandent,  qui  ils  font,  &:  en  quoi 
,»  on  peut  leur  rendre  fervice.  » 

II.  Non-feulement  les  Celtes  re -» 

(i)  Pomp.  Mêla  lib,  III.  cap.  3.  p, 
cop-  de  Ædif  lib  III.  cap.  7.  p.  63. 

(sj  Diodoi.  Sicul.  V,  m, 
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gardoient  comme  un  crime  de  re- 
fiifer  leur  maifon  & leur  table  à qui 
que  ce  fut  , ils  n’attendoient  pas 
que  les  Etrangers  vinflent  leur  de- 
mander le  couvert.  D’abord  qu’ils 
apperce voient  un  Voyageur  , ils 
couroient  au -devant  de  lui,  &.ie  ' 
preffoient  de  venir  loger  chez  eux. 

Il  y avoit  une  efpéce  de  jaloufie  8>C 
de  contention  entre  les  Particuliers , 
à qui  l’emmeneroit.  Celui  que  l’E- 
tranger choififfoit  pour  fon  hôte , 
emportoit  avec  lui  l’admiration  de 
fes  concitoyens  , qui  regardoient 
cette  préférence  comme  une  grâce 
particulière  eue  le  Ciel  n’accorde 
qu’à  ceux  qu’il  chérit  le  plus  (3). 

(3)  Ces  fenrimens  fuupofent  un  carâftère 
naturellement  bon.  Ils  étonnent  aujourd’hui  la 
raifon  qui  le  vente  tant  de  fa  perfection  & qui 
ne  fçauroit  les  imiter.  Pour  peu  que  l'on  re'- 
fléchifle  , il  cft  aifé  de  reconnoître  que  les  Cel- 
tes ne  fe  inonrroient cruels,  fi  l’on  veut,  qu’en- 
vers  les  malfaiteurs  ou  leurs  ennemis  , parce 
que  c’étoit  en  cela  que  confiftoit  le  choc  de 
l’eut  de  nature  fie  de  l'e'tat  civil.  Du  refte  ils 

y j 
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Pour  que  l’on  ne  nous  acculé  pas  de 
prêter  ces  beaux  fentimens  à des  Bar- 
bares, il  convient  de  rapporter  les 
propres  paroles  de  Diodore  de  Sicile, 
Cet  Auteur,  parlant  des  Celtibéres* 
qui  étoient  l’un  des  Peuples  les  plus 
féroces  de  l’Efpagne , remarque  (4) 
que , « bien  qu’ils  fe  montraient 
» cruels  envers  les  malfaiteurs , & 
envers  leurs  ennemis,  ils  ne  laik 
» foient  pas  d’être  doux  & humains 
à l’égard  des- Etrangers  qui  paf- 

* foient  dans  leur  Pays*  Chacun  , 
»-dit  l’Hiftorien , les  invite  à venir 

* loger  chez-lui.  Il  y a de  la  conten- 
» tion  entre  eux  à qui  les  recevra.  Ils 
» louent  ceux  que  les  Etrangers  pré- 

ferent , & les  croyent  bien-aimés 
t»  de  Dieu. 

* 1 

lefpccloient  les  hommes  & fe  montroient  dou® 
& humains  à leur  egard.  Ce  qui  paflbit 
«htz.  eux , foie  pour  les  défis  , foie  pour  le  /eu  „ 
etoit  un  excès  & un  abus  qui  «e  confib. 
tuent  pas  un  état. 

(^)  Diodoi.  SlcuU  Y.  iis».  - i 
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t KL  Les  voyageurs  ne  payoient 
nulle  part  leur  dépenfe.  On  les  re- 
cevoit  fans  aucun  intérêt,  dans  la 
feule  vue  de  fe  faire  des  amis  ( 5 ) 
& d’exercer  un  devoir  de  l’huma- 
nité. » Si  les  Germains,  difoit  Ta- 
*>  cite  ( 6 ) , demandent  quelquefois 
» un  préfent  à l’Etranger  qui  fe  re- 
»?  tire , celui-ci  a coutume  de  Tac- 
» corder  ; mais  il  peut  aufïi  en  de- 
»>  mander  avec  la  même  liberté.  •» 

IV,  Quand  l’hôte  n’étoit  plus  en 
état  de  nourrir  fon  Etranger  , au  lieu 
de  le  renvoyer , il  lui  ménageoit 
un- autre  hofpice.  » Il  n’y  a point  de 
» Nation , ce  font  encore  les  pa- 
rt rôles  de  Tacite  (7),  où  l’on  fe 

(j)  Nicol.  Damafc.  ap.  Stobceum  Serm.  V 
p;  40.'  Ôi  CXXXVI.  p.  40a.  ) Les  Tbyniem , donc 
parle  Nicolas  de  Damas  , Soient  un  Peuple 
Scythe  qui  avoit  pafle  de  Thrace  en  Aûe. 
fStrabo  VII.  zp$.  ) Le  nom  de  By-Thlnient 
marque  que  ce  Peuple  etoit  voilin  des  Thy- 
niens. 

(fi)  Voy.  là  note  fmvanté. 

• (7)  Tacit.  German.  cap.  ir. 
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» plaife  plus  à manger  enfembre  * 
« & à recevoir  les  Etrangers  que 
» chez  les  Germains.  Ils  regardent 
» comme  un  crime  de  refufer  l’en- 
» trée  de  leur  maifon  à qui  que  ce 
» foit.  Chacun  apprête  à manger  à 
» fes  hôtes  , à proportion  de  fes 
» moyens.  Quand  les  provifions 
» viennent  à manquer  , celui  qui 
» jufqu’alors  avoit  été  l’hôte , mon- 
» tre  à l’autre  un  hofpice  , & l’y 

# accompagne.  Ils  vont  enfemble  , 

# fans  être  invités , dans  Tune  des 
» maifonsvoifines.  Il  n’importe  mê- 

me  oii  ils  aillent.  Par-tout  ils  font 
»»  reçus  avec  la  même  humanité.  On 

# ne  met  aucune  différence  entre 
»les  perfonnes  connues  & incon- 
wnues  par  rapport  aux  droits  de 
ü l’hofpitalité.  » 

| V.  Quand  un  Celte  étoit  con- 
vaincu d’avoir  refiifé  le  couvert  à 
un  Etranger , il  étoit  non-feulement 
regardé  avec  exécration  par  fesconçi- 
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i ôyens,mais  encore  il  étoit  condamné 
à une  amende  pécuniaire  par  les  Ma- 
giftrats.  Peut-on  lire  fans  admiration 
cette  Loi  des  Bourguignons  ( 8 ) : 
»>  Quiconque  aura  refufé  fa  maifon 
» ou  fon  feu  à «in  Etranger , payera 
» trois  écus  d’amende.  Si  un  homme, 
» qui  voyage  pour  fes  affaires  parti- 
» culiéres , vient  demander  le  cou- 
» vert  à un  Bourguignon , & que 
»l’on  puifle  prouver  que  ce!ui-ci 
» ait  montré  à l’Etranger  la  maifon 
» d’un  Romain  , le  Bourguignon 
» payera  au  Romain  trois  écus , ÔC 
» pareille  fomme  au  Fifc  (9).  » 

On  voit  là  que  les  Bourguignons  ^ 
aulieu  de  regarder  l’hofpitalité  com- 
me une  charge,  la  regardoient  au 

(8 1 Leg.  Burgund.  p.  282. 

(9)  Ces  Loix  ne  fcmblent-elles  pas  être 
l’ouvrage  de  la  Divinité'?  Et  comment  ofons- 
nous  traiter  de  barbares  des  hommes  pour  qui 
les  droits  de  l’humanité  étoient  fi  facrés?  Si 
nous  avons  gagne'  d’un  côte , nous  avons  cer- 
tainement beaucoup  perdu  à bien  des  égard»» 
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contraire  comme  une  gloire  qu’if 
ne  falloit  pas  fe  laiffer  enlever.  La 
même  Loi  porte , que  le  Métayer  ± 
ouïe  Confier y qui  aura  refufe  d’e- 
xercer l’hofpitalité , ferafuftigé  ; que 
lés  Ambaffadeurs  étrangers  pourront 
prendre,  dans  tous  les  endroits  oit  ils 
coucheront , certaines  provifions , 
& que  la  dépende- fera  bonifiée  par  la 
Communauté. 

Cela  s’accorde. avec  ce  que  pra- 
tiquoient  les  Moflyniens , Peuple 
Celte  qui  demeuroit  dans  l’Afie  mi- 
neure, du  côté  de  Trébifonde  (10); 
Cultivant  la  terre  en  commun  (n)<, 
ils  en  partageoient  le  revenu  par 
égales  portions  , après  avoir  pris  fur 
le  tout  une  portion  que  l’on  réfer- 
voit  pour  les  Etrangers  qui  pou- 
voient  pafferdans  le  Pays.  Les  Lu- 
cains  qui  defcendoient  d’un  des 

(to)  Pompon.  Mêla  I.  cap.  19.P.34. 

..  (ji)  Nicol.  Damafc.  aj>.  Stobasum  Scimv 
CL» jy»  ç?  47®*' 
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pflns  anciens  Peuples  de  l’Italie , c’eftv 
à»dire , des  Samnites  (12.),  avoient 
aulïi  une  Loi  qui  reffembloit  alfez 
à celle  des  Bourguignons.  Elle  con- 
damnoit  ( 13  ) à une  amende  celui 
qui  refiifoit  la  porte  à un  Etran* 
ger. 

; VI.  Non  contens  de  recevoir  leurs 
hôtes  de  la  manière  du  monde 
la  plus  humaine y les  Celtes  regar- 
doient  encore  ces  mêmes-Etrangers , 
comme  des  perfonnes  facrées,  qu’un 
honnête  homme  devoit  conduire, 
protéger & défendre  contre  toute 
forte  de  violences  , fut-ce  même  au 
péril  de  fa  vie. 

On  voit  dans  Jules  - Céfar  (14) 
» que  les  Germains  regardûient,coir^ 
» me  un  crime,- de  faire  quelque 
» outrage  aux  Etrangers.  Quand  il 
» en  venoit  chez  eux,  pour  quel» 


(ii)  Plin.  Hift.  Nat.  III.  5. 

. ^1)  Ælian.  Vat.  Hift.  IY..  u- 
(.14)  Cifar  YI.  24» 


• • -i 
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» que  caufe  que  ce  fut , ils  empe- 
» choient  qu’on  ne  les  infiiltât , 8c 
•»  les  regardoient  comme  des  per- 
« fonnes  facrées.  Toutes  les  maifons 
» leur  étoient  ouvertes,  8c  par-tout 
» on  leur  donnoit  à manger. 

Ariftote  dit  (15)  que  les  Gau- 
lois conduifoient  les  Voyageurs  8c 
les  gardoient  à l’œil,  parce  qu’on 
puniffoit  ceux  fur  le  territoire  des- 
quels l’Etranger  avoit  fouffert  quel- 
qu’injure  ou  quelque  dommage.  Ni- 
colas de  Damas  avoit  aufîî  remar- 
qué (16)  que  les  Celtes,  en  géné- 
ral, puniffoient  beaucoup  plus  févé- 
rement  le  meurtre  d’un  Etranger  que 
celui  d’un  Citoyen.  Il  en  coutoit  la 
vie  pour  le  premier  de  ces  crimes  , 
aulieu  que  celui  qui  avoit  commis 
le  fécond , en  étoit  quitte  pour  un 
banniffement. 

(xs)Arift  de  Mir  Aud  T I p.  ?0 g. 

<16;  Nicol,  Dainafc.  ap.  Stob.  Serin.  CLXV, 
P-47°-  - 
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Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  un  exemple  qui  mon- 
trera combien  les  droits  de  l’hofpi- 
talité  étoient  facrés  parmi  les  Ger- 
mains , jufques  dans  le  fixiéme  lié- 
cle. 

Selon  les  conftitutions  des  Lom- 
bards (17)  , la  Dignité  Royale  de- 
voit  paffer  , après  la  mort  du  Roi 
V aces , à un  Prince  nommé  lldifgas , 
ou  Ildifgal.  ce  Prince,  ayant  été  ex- 
clus du  Trône  par  des  intrigues 
qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de  rappor- 
ter ici , fe  retira  chez  les  Gépides.’ 
Audouin , Roi  des  Lombards,  qui 
auroit  voulu  fe  tirer  cette  épine  du 
pied , fit  redemander  Ildifgal  aux 
Gépides  fes  voifins.  La  demande  fut 
fortement  appuyée  par  des  Ambaffa- 
deurs  que  l’Empereur  Juflinienavoit 
envoyés  pour  la  même  fin.  Torifin, 


(17)  Procop.  Goth.  III,  3Î.  p.  S 4»-  & W* 
«4Î- 
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Roi  des  Gepides*  qui  venoit  de  foi- 
re tout  nouvellement  la  paix  avec 
les  Romains  & les  Lombards  , affem^ 
bla  là-deffus  les  Notables  de  fore 
Royaume , pour  leur  expofer  la  de- 
mande qu’on  lui  faifoit , & le  dan- 
ger qu’il  y avoit  de  la  refufer.  Le  rélii  l- 
tat  unanime  de  l’Affemblée  fut  qu’iî 
vaudroit  mieux  que  les  Gépides  pé- 
rilTent  totalement  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,que  de  commettre  un 
femblabie  facrilége.  Voilà  un  fenti- 
ment  d’autant  plus  beau,qu’il  fut  fou - 
tenu  , & que  la  NoblefTe  Gépide  fe 
montra  infenfible  fur  cet  article  ( 1 8), 
Quoique  les  Sarmates  fuflent  en-. 

* (i  8)  Que  do:t-on  plus  admirer  , ou  de 
jiiftice  dü  Eombaid  & de  Juftinien  fou  pro- 
jeteur, ou  de  1a  générofité  des  Gepides  ? Ce 
Teuple  ne  facîifioit  pas  à les  intérêts  les  droits 
de  l’humanité.  U fçavoit  que  îe  malheureux  eft 
une  chofe  facrée,  & la  nature  les  avoit  mieux- 
inftruics  à cet  égard  , que  tous  les  rafinemens 
de  la  légiflation  Romaine.  Cependant  ceux-là* 
font  traités  de  barbares,  ceu#-ci  ciojrent  être 
lès  Légiflateurs  del'UniYers.  £ 
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core  plus  cruels  & plus  féroces  que 
les  Celtes , ils  ne  laiffoient  pas  de 
s’humanifer  de  la  même  manière  avec 
Jes  Etrangers , & de  faire  le  même 
cas  de  l’hofpitalité.  Helmodus , qui 
écrrvoit  dans  le  onzième  fiécle  une 
Chronique  des  Slaves , c’eft- à-dire , 
des  Sarmates  qui , de  fon  tems , de- 
meuroient  au-delà  de  l’Elbe  ( 19}  » 
avoue  qu’il  étoit  extrêmement  rare 
qu’un  Efclavon  refulat  le  couvert  à 
un  Etranger.  Quand  la  chofe  arri- 
voit,  il  étoit  permis  de  mettre  le  feu 
àla  maifon  de  celui  qui  avoit  été  allez: 
lâche , affez  avare,  & affez  dénaturé 
pour  rebuter  l’Etranger  : chacun 
s’empreffoit  dé  venger  l’outrage  qu’il 
avoit  fait  à l’hofpitalité. 


(19)  HclmoUi.  Chron,  Slav.  cap.  «i.  p.  1*1. 


De  la  fruga 
lité  des  Peu- 
ples Celces. 
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CHAPITRE  XVIII. 

O n a encore  loué  dans  les  Peu- 
ples Celtes , quelques  autres  verrus  , 
la  frugalité , la  juftice , l’union  Sc  la 
fidélité  (1).  Généralement  parlant  , 
ils  mangeoient  peu,  &c  fe  nourrif- 
foient  des  viandes  les  plus  commu- 
nes , fans  rechercher  ni  la  variété,  ni 
la  délicateffe  des  mets.  Il  eft  vrai 
que  cette  manière  de  vivre  fimple 
& frugale  , fembloit  être  une  né- 
cefîité  plutôt  qu’une  vertu  dans  la 
plûpart  des  Peuples  Celtes  ( 2 ).  Les 


(1)  Voy.  cfdeffus  Liv  II.  chap.  II.  p.  il. 
note  (6) , &c.  chap.  III.  p.  26-36.  46.  47. 

La  néccffité  a d’abord  tendu  piefque  tous 
les  Peuples  fobres.  Leur  vie  étoit  frugale  5c 
peu  techerche'e;  & cette  manière  de  vivre  n*a 
été  troublée  que  par  l’invention  des  Arts  qui 
procurent  les  commodités.  Quelques  uns  le* 
ont  rejettées  avec  dédain  : les  autres  s’y  font 
livrés , parce  que  la  réflexion  ne  commandôit 
pas  aux  fens.  Ces  commodités  fe  préfentoient 
I eux  peut-être  à contre-tems  : la  raifon  u*a- 
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Uns  vivoient  (3  ) dans  une  heureufe 
ignorance  de  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter la  fenfualité  de  l’homme.  Les  au- 
tres , pareffeux  à l’excès , incapables 
de  travailler  pour  avoir  du  pain , 
étoientbien  éloignés  de  fe  donner  la 
moindre  peine  pour  Te  procurer  un 
fuperflu  dont  l’homme  peut  fe  paffer. 
D’autres  s’accoutumoient  à la  difette 
( 4 ) à caufe  de  l’ingratitude  du  ter- 
roir qu’ils  cultivoient.  Ainfi,du  tems 
de  Jules-Céfar  ( 5 ) , les  Germains 
vivoient  fort  fobrement  , parce 
qu’ils  étoient  pauvres  ; mais  l’abon- 
dance & les  délicatefles  que  les  vaif- 
feaux  étrangers  apportoient  aux  Gau- 


volt  pas  encore  pris  aflTez  d’empire , & leurs 
ennemis  étoient  aflez  vils  pour  les  attaquer 
par  cette  voye , après  s’y  être  eux-mêmes  alTu- 
jettis.  Ceux-là  fe  montroient  plus  raisonna- 
bles , & leur  réfiftance  éroit  une  vertu. 

(3)  Seneca  de  Irâ  I.  1 1.  p }99- 

(4)  Tacit.  German.  cap.  4. 

($1  Cæfai  VI.  24.)  Polybe  II.  107.  avoit  déj\ 
àccufé  les  Gaulois  de  fc  gorger  de  viandes. 
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lois  , les  avoient  jettés  dans  le  luxe 

&:  dans  la  débauche. 

Cependant  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’il  n’y  eut  des  Peuples  qui  efti- 
maffent  la  fobriété  à caufe  d’elle- 
même , & qui  ne  la  recherchaffent 
par  choix.  Tels -étaient  (6  ) les  Bel- 
ges, les  Nerviens,  les  Suéves;  ils 
ne  foudroient  pas  que  l’on  appor- 
tât dans  leur  Pays,  ni  vin,  ni  aucune 
des  chofes  qui  peuvent  amollir  les 
efprits  , & affoiblir  le  courage. 
» Renoncez  , difoient  les  Ten&éres 
» aux  Habitans  de  Cologne  Qy  ) , 
» renoncez  aux  voluptés  dont  les 
» Romains  fe  fervent  encore  plus 
« utilement  que  des  armes  , pour 
* afïoiblir  leurs  fujets.  » 

On  voit  même  qu’en  général  les 
Germains  & les  Scythes  étoient  ac- 
coutumés aux  abftinences  & au  jeû* 


f («JCsfarl.  i.ïl.  15.  IV.  », 
(7)  Tncit,  Hift.  IV. 
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lie.  Appien  remarque  (-8  ) que  s’ils 
manquoient  de  vivres  & de  foura- 
ge  , les  Germains  fe  nourrifloient 
d’herbes,  & donnoient  à leurs  che- 
vaux des  écorces  d’arbrifleaux, 
Pline  nous  apprend  quelles  étoient 
ces  herbes  ( 9 ).  » L’herbe  appelléè 
» Scy  tique  eft,  dit-il,  fort  eftimée 
» par  les  Scythes,  parce  qu’elle  les 
» garantit  de  la  faim  & de  la  foif 
»>  aufli  long-tems  qu’ils  la  tiennent 
» dans  la  bouche.  Ils  employent  aufli 
« à cet  ufage , l’herbe  appellée  Hip- 
» pace,  c’eft-à-dire,  l’herbe  de  che- 
» val , parce  qu’elle  produit  le  mê+ 
» me  effet  fur  les  chevaux.  On  pré- 
» tend  qu’avec  le  fecours  de  ces  deux 
# fortes  d’herbes , les  Scythes  peu- 
» vent  réfifter  à la  faim  à la  foif 
» jufqu’à  douze  jours  entiers.  » 

Aufli  un  Roi  des  Scythes  ëcriyoit 


(*)  Appian.  Celt.  p.  119t. 
(9)  Plia.  lib.  XXV.  cif.  8. 


tes  Celtes 
palTobnt 
pour  atn  er 
singulière- 
ment la  juf- 
ticc. 


Hts.toîre 
à Philippe,  Roi  de  Macédoine  (io)î 
Vous  commandez  à des  Macédo- 
» niens , exercés  à la  guerre  , & 
» moi  à des  Scythes , qui  font  de 
» plus  inftruits  à combattre  contre 
» la  faim  & contre  la  foif.  » On 
prétend  que  les  Sarmates  ( n)  fup- 
portoient  encore  la  faim  plus  long- 
tems;  ils  ne  prenoient  leurs  repas 
que  de  trois  en  trois  jours. 

Plufieurs  Auteurs  repréfentent  les 
Scythes  & les  Celtes , comme  les 
plus  juftes  & les  plus  équitables  de 
tous  les  hommes.  Juftin,  par  exem- 
ple , dit  ( 1 2 ) » que  fans  avoir  des 

(to)  Plutarch.  Apopht.  Tom.  II.  p 174. 

(il)  Lucan.  III.  v.  182.  A.  Gell.  lib.  IX. 
cap.  4»  P-  i4<î*  1 Nicolas  de  Damas.  <*/►.  St»h. 
Serin.  CLXV . p.  470.  femble  dire  coût  le 
contraire.  ïZa.vpo/ualTou  fiai  Tp<Sv  »<-»v»Ta u 

Vf  TAnV&iffiy.  Mais  il  y a apparence  que  Sro- 
bée  a mal  extrait  le  pàflage  de  Nicolas  de  Da- 
mas , qui  avoittire'  ce  qu’il  dit  des  Sarmates  du 
même  Auteur  qu’Aulu-Gelle. 

( 1 2)  Juftin.  II  .2.  ) On  dit  à-peu-près  la  même 
chofe  des  Hyperboréens.  ( Pomp.  Mcla  lib.  III. 
cap.  5.  p.  77.  Solin.  26.  ) 

»Loix> 
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» Loix,  les  Scythes  ne  laiffoient  pas 
» d’être  naturellement  juftes  & équi- 
tables. Ils  ne  font  pas,  comme  les 
» autres  hommes,  pafîionnés  pour 
» l’or  & pour  l’argent.  Ils  vivent 
Vf  de  lait  & de  miel , & ne  s’habil- 
•>  lent  que  de  peaux  de  fouris  (13)-, 
« ou  de  bêtes  fauvages.  Des  moeurs 
» fi  réglées  les  rendent  juftes , & 
» préviennent  en  eux  tout  délir  du 
» bien  d’autrui.  Les  richeffes  ne  font 
» gueres  défirées  que  par  ceux  à 
« qui  elles  peuvent  être  de  quelque 
*»  ufage.  « 

Nicolas  de  Damas  rend  le  même 
témoignage  aux  Scythes  Gala&opha-; 
ges,  c’eft-à-dire,  aux  Gêtes.  » Ce 
Vf  font , dit-il  ( 14  ) , les  plus  juftes 

- - - x. 

[li  Voj  ci-deflus  p.  1 3 *• 

(14)  Ni  col  Damafc.  ap.  Stob.  Serai.  XXXVII.’ 
p,  11 8.  ) Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi 
les  femmes  étoient  effe&ivemcnt  communes 
parmi  les  Gctes,  & fi  cette  communauté  etoic 
un  moyen  pour  retrancher  la  haine  & l'envie 
de  la  iocie'té.  On  en  parlera  dans  l’un  des  li- 
vres fuivsns. 

Tome  IL  X 
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» de  tous  les  hommes.  On  ne  voit 
» parmi  eux , ni  haine , ni  envie  , 
parce  que  tous  les  biens  y font 
»>  communs.  Le  même  Auteur  avoit 
» obfervé  (15)  que  les  Celtes  ne 
» fermoient  jamais  les  portes  de  leurs 
» maifons.  » Agathias  , entre  plu- 
fieurs  bonnes  chofes  qu’il  avoit  re- 
marquées dans  les  Francs  (16), 
» admiroit  fur  tout  la  juftice  qu’ils 
» obfervoient  entr’eux.  » 

Il  faut  cependant  avouer  que  tout 
cela  ne  donne  pas  une  grande  idée 
de  la  juftice  des  Peuples  Celtes.  A 
la  vérité  , on  fent  bien  qu’auffi 
long  - tems  qu’ils  aimèrent  mieux 
cultiver  leurs  terres  en  commua 
que  de  les  partager , les  haines  , les 
conteftations  , & les  injuftices  qui 
naiffent  du  tien  & du  mien,  ne  dû- 
cent  pas  être  connues  parmi  eux. 


(1  s)  Agath.  I.'  f.  X|. 
(>*)  Ibid. 
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'Vivant  enfemble  dans  une  efpéce 
d’égalité , le  grand  n’ayant  guère» 
plus  que  le  petit , perfonne  ne  de- 
voit  penfer  à envahir  les  biens  de  les 
concitoyens  ( 1 7).  D’ailleurs,  comme 
toutes  les  richeffes  de  ces  Peuples 
ne  confiftoient  qu’en  bétail , & que 
de  femblables  larcins,  qu’il  eft  dif- 
ficile de  cacher,  étoient  punis  avec 
la  dernière  févérité  , il  n’eft  pas 
furprenant  (1 8)  que  le  vol  fut 
extrêmement  rare  parmi  eux. 

Mais  li  les  Celtes  n’avoient  pas 
fouvent  occafion  de  pêcher  contre 
la  bonne-foi , s’ils  obfervoient , les 
uns  à l’égard  des  autres , quelques 

(17)  L’on  Conçoit  aifément  que  la  culture 
des  terres  en  commun  doit  mettre  de  l’égalité 
entre  les  Habitans  d'un  Etat } mais  fitôt  qu'i| 
jr  a des  diftinftions,  des  petits  & des  grands, 
des  forts  Sc  des  foibles,  l'égalité  ne  peut  le 
foutenir  que  par  des  principes  de  vertu}  il 
faut  que  le  grand  fit  le  fort  ne  veuillent  pas 
avoir  plus  que  les  autres , ou  que  ceux-ci  lc^ 
forçcnt  à refpccler  la  communauté» 

[}*)  JulÜn.  U.  ». 

X* 
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Loix  de  la  juftice,  il  eft  confiant 
qu’ils  n’en  gardoient  aucune  par  rap- 
port à leurs  voifins.  Leur  juftice  ref- 
fembloit  affez  à celle  des  brigands, 
qui  font  étroitement  unis  entre  eux  , 
pour  piller  & tuer  tout  ce  qui  n’efi 
pas  de  leur  bande  ( 1 9).  Les  Scythes  ne 
s’emparoient  pas  des  terres  de  leurs 
JEnnemis,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
en  tirer  aucun  ufàge.  Ils  prétendoient 
ne  faire  la  guerre  que  par  amour 
pour  la  gloire  (20)  ; mais  1 ’injufiiee  de 
porter  le  fer , fous  ce  prétexte , dans 
les  pays  voifins , n’efi  pas  moins 
— * — - — « . ■ - 

* (i?)  Voy.  ci-dcffus  , Liv.  II.  chao.  XVI.  note 

Plufieuts  Sociétés  étant  animées  du  même 
efprit,  il  en  réfultoit , comme  par  nécélüté,  un 
état  de  guerre  qui  a produit  de  grand  mcàux. 
Ç’eft  ce  qui  a fait  dire  à Hobbes  que  les  hom- 
mes font  naturellement  en  état  de  guerre.  Il 
ne  voyoit  pas  que  la  guerre  étoit  une  conle- 
quence  du  pafiage  de  l’état  de  nature  à l’état 
civil.  & le  combat  dp  droits  qui  fe  heurtoienr. 
Apis  cet  état  violent  ne  dévoie  durer  que  juf- 
qu’au  parfait  çtabliflement  de  l’état  civil. 

(z°)  Juftiu.II.  3. 
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criante  : il  n’elî  pas  plus  permis  de 
tuer  un  homme  par  honneur  que  par 
intérêt. 

Il  n’eft  pas  même  inconteftable 
que  les  Scythes  & les  Celtes  obfer- 
vaflent  plus  fmipuleufement  la  juf- 
tice  au  dedans  qu’au  dehors.  Autant 
qu’on  en  peut  juger,  il  femble  que 
la  loi  du  duel , dont  on  a parlé  plus 
haut,  & qui , dans  toutes  les  affaires 
d’honneur  & d’intérêt , donnoit  tou- 
jours droit  & gain  de  caufe  au  plus 
fort,  n’étoit  autre  chofe  qu’un  ren- 
verfement  total  des  Loix  de  la  jufti- 
ce  & de  l’équité  (11). 


(ai)  Tant  qu’il  n’y  a point  de  Loix,  la  Jufticé 
ne  peut  confiftcr  qu’à  être  humain  , généreux  , 
franc  8e  fincère  dans  la  fûctété,  à être  doux  8c 
compatiflant  envers  les  fupplians,  à bien  recc* 
voir  les  etrangers  8t  à les  comlterer  comme  fes 
frères.  Les  Celtes  avoient  toutes  ces  qualités. 
Les  duels  n’etoient  qu’un  abus  autorifé,  parcé 
que  l’on  confondoit  l’état  de  nature  8c  l’état 
civil.  Ces  Peuples  ne  vouloient  renoncer  qu’à 
une  partie  de  leur  dépendance  naturelle,  ce  qui 
devoir  produire  de  grands  maux. 

X3 
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les  Scythes  On  a remarqué  encore  , que  les 
Tivoient  en-  Scythes  & les  Celtes  vi voient  entre 
Se  yaS?  eux  dans  une  étroite  union  ; qu’il 
uQion.  n>y  aVoit  rien  de  plus  admirable  que 
l’affettion  & les  égards  qu’ils  fe 
témoignoient  réciproquement.  Par 
exemple  ( 12  ) , on  dit  que  la  dis- 
corde étoit  inconnue  parmi  les  Hy- 
perboréens  ; que  les  Scythes  Galac- 
tophages  ( 13  ) donnoient  aux  Vieil-: 
lards  le  nom  de  pères.  Ceux-ci  ap- 
pelloient  les  jeunes  gens  leurs  en- 
fans  ; & les  hommes  d’un  âge  égal 
fe  donnoient  entre  eux  le  nom  de 
frères. 

Il  faut  qu’il  en  fut  de  même  parmi 
- les  Germains , puifque  l’on  voit  les 
Cimbres  ( 14  ) demander  à Marius 
des  terres  pour  eux  & pour  leurs 
frères  les  Teutons.  En  Efpagne  auffi. 

(22)  ïlin.  IV.  12.  p.  47  1. 

( 23  ) Nicok  Damafc.  ap.  Strofccrum  Serin» 
XXXVII.  p.  1 1 8. 

(x+;  Plutarch.  in  Maiio  Tons,  I.  p.  4 3. 
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on  avoit  nn.fi  grand  refpeft  pourles 
perfonnes  âgées  ( 25  ),  qu’il  n*étoifc 
pas  permis  à un  jeune  homme  de 
dépofer  contre  un  Vieillard. 

. Sur  la  fin  du  fixiéme  fiécle,  Aga— 
thias  admiroit  encore  (15)»  non- 
feulement  la  bonne  juftice  que  Port 
rendoit  parmi  les  Francs , mais  aufli: 
la  concorde  où  ils  vi voient.  La  preu- 
ve qu’il  en  donne  eft  très-remarqua- 
ble. Partagés  entre  plufieurs  Rois, 
qui  ne  pouvoient  s’accorder , ôf 
qui  vouloient  décider  leurs  diiférens 
parla  voye  des  armes , les  Troupes  , 
au  lieu  de  fervir  le  relTentiment 
de  leurs  Chefs  ,.  les  exhortèrent 
de  ne  point  réduire  le  Soldat  à 
la  dure  nécefiité  de  fe  fouiller  du 
fang  de  fes  compatriotes  ; mais  de 
chercher  entre  eux  des  moyens  de* 
pacification,  & d’empêcher  que  ht 

(2 s)  NicoJ.  Dam.  ap.  Stob.  Serm.  CLXV. 

p.  470. 

<26  Agatb.  lib.  I.  p.  i j. 
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Nation  entière  ne  fTit  détruite  pour 
des  qfrérelles  particulières  , ou  pour 
des  intérêts  personnels. 

Mais , outre  que  cette  bonne  har- 
monie des  Francs  ne  dura  pas  long- 
tems  , ce  que  l’on  dit  de  la  parfaite 
union  où  vivoient  les  Peuples  Cel- 
tes , demande  encore  bien  d’autres 
reftriftions.  Chaque  Peuple  étoit  or- 
dinairement en  guerre  avec  fes  voi- 
lins  , ainfi  la  concorde  s’étendoit  ra- 
rement au-delà  des  bornes  d’un  Etat  j 
hors  duquel  il  étoit  permis  de  piller 
& de  tuer.  . 

Outre  cela  * l’harmonie  ne  pou- 
voit  être  parfaite  dans  des  Etats  par- 
tagés entre  deux  ou  plufieurs  Fac- 
tions oppofées.  Il  n’y  avoit  donc 
que  les  Fadions  , dont  les  Membres 
fuffent  étroitement  & parfaitement 
unis.  Là  tout  étoit  conduit  par  les 
confeils  d'un  Chef  qui  étoit , pour 
ainfi  dire  , l’ame  du  Parti. 

Il  y avoit  même  des  Cliens , ap- 
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pellés  Soldurii , qui  fe  lioient  telle- 
ment à leur  Chef,  qu’ils  faifoient 
vœu  de  vivre  & de  mourir" avec  lui. 
Comme  les  familles  entières  s’atta- 
choient  ordinairement  ( 27)  à une 
Faâion , l’efprit  de  parti  contribuoit 
à les  réunir  autant  que  les  liens  do 
la  nature.  Aulîi  étoit-ce  une  abomi- 
nation ( 18  ) parmi  les  Germains  , 
de  tuer  aucun  de  fes  parens.  Chacun 
étoit  obligé  d’époufer  les  querelles 
de  fa  famille  , & de  fe  prêter  à tous 
fes  intérêts.  Quand  il  s’agiffoit  d’une 
réconciliation , la  famille  entière  , 
offenfée  parle  meurtre  de  quelqu’un 
de  fes^  membres , ou  de  quelqu’autre 
manière , recevoit  la  lâtïsfo&ion  &ç 
le  dédommagement , comme  fi  ellç 
n’avoit  été  qu’un  feul  homme. 

-• ~~T~. 

• 

(27;  On  dit  crdinairemtnt , paice  qu’il  y avoi* 
des  exceptions.  On  le  verra  loifque  nousparle- 
tons  tic  la  forme  de  gouvernement  que  les  Peu- 
ples Celtes  fuivoient. 

Tacit,  Oc  ira.  ai. 

x5 


490  H I S T O IRE 

Voilà  quelle  étoit  la  concorde 
des  Peuples  Celtes.  Comme  l’intérêt 
& l’efprit  de  parti  contribuoient  à 
les  réunir,  encore  plus  que  la  rai- 
fon , la  juftice  & l’affe&ion  naturel- 
le, on  fent  bien  que  leur  union  étoit 
fouvent  un  mal.  Un  homme,  à qui  il 
n’eft  pas  permis  de  fe  départir  des 
intérêts  de  fa  famille  de  la  Fac- 
tion qu’elle  a embraffée  , eft  fou- 
vent  réduit  à défendre  un  mauvais 
parti. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Leéfeur  ne 
fera  pas  fâché  de  lire  ici  la  belle  inf- 
truôion  qu’un  Prince  Scythe  don- 
noit  à fa  famille.  Elle  eft  très-con- 
nue ; mais  elle  mérite  d’être  rappor- 
tée , par  cela  même  qu’elle  eft  d’un 
Scythe  (19).  » Le  Roi  Scilurus  , qui 
» avoit  quatre-vingt  enfans  , les  fit 
# appeller  lorfqu’il  fe  vit  près  de  la 
» fin  de  fes  jours  : il  leur  préfenta  un 

flutarch.  de  Gariuliu.TQin,  II.  p.  j.i  x- 
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» faifeeau  de  dards  qui  étoiènt  atta- 
» chés  enfemble , & leur  ordonna 
» de  les  rompre  ; mais  ils  ne  purent 
» en  venir  à bout  : alors  le  Roi  tira 
» les  dards  l’un  après  l’autre  , & les 
» rompit  facilement  de  cette  maniè- 
» re  «.  Il  voulut  les  inftruire  par-là* 
qu’ils  feroient  invincibles  aufli  long- 
tems  qu’ils  demeureroient  unis,  au 
lieu  qu’ils  feroient  la  foibleffe  mê- 
me , aulîitôt  que  la  divilion  fe  gliffe- 
roit  parmi  eux. 

Les  Celtes  fe  piquoient  encore  les  Scythe* 
d’être  fincéres  & de  tenir  leur  pa-  vfnSenc 
rôle.  On  le  voit  dans  une  faillie  de  ïrf- 
deux  Princes  Frifoas,  elle  efF  rap—  paarv0“c^c  lcut 
portée  par  Tacite.  Quelqu’un  leur 
faifoit  voir  cè  qu’il  y avoit  de  re- 
Hiarquable  à Rome  ■:  on  les  mena  à 
un  fpeôacle  que  FEmpereut  Néron 
donnoit  dans  le  Théâtre  de  Pompée. 

Ils  y virent,  affis  parmi  les  Sénateurs,, 
des  gens  qui  étoient  habillés  à la  raa-i 
nière  des  Etrangers:  la  curiofité  le$ 

X 6 
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porta  à demander  quels  étoient  ces 
gens-là.  Lorfqu’ils  eurent  appris  que 
les  Romains  faifoient  cet  honneur 
aux  Ambafladeurs  des  Peuples  qui 
fe  diftinguoierit  par  leur  bravoure  & 
par  leur  attachement  pour  la  Répu- 
blique > ils  fe  placèrent  fans  héiiter 
ati  milieu  dgs  Sénateurs,  en  difant 
( 30  ) : » que  perfonne  ne  furpaffoit 
» les  Germains , ni  pour  la  bravoure, 
y>  ni  pour  la  fidélité  «. 

Effe&ivement , la  plupart  des  Em- 
pereurs Romains  confioient  la  garde 
de  leur  perfonne  à des  Soldats  Cel- 
tes, comme  s’ils  ne  pouvoient  en. 
choifir  de  plus  braves,  ni  de  plus 
affidés.  L’Empereur  Auguile  eut 
une  garde  d’Efpagnols  (31)  jufqu’à 
la  bataille  d’A&ium.  Alors  il  les  con- 
gédia pour  prendre  des  Germains- 

— ; 5 

(30'  Taclt.  Ann.  XIII  $4.  ' Selon  Suetone* 
la  chofe  fe  paiT:  fous  l’Empire  de  Claude. 
(Sueton.  CUud.  cap.  zj.  ) 

(3 1)  Sueton.  Àug.  cap.  4p.  Dio.  LVI.  * S s. 
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qu’il  retint  à fon  fervice  jufqu’à  la 
défaite  de  Varus. 

Les  Empereurs  qui  fuccéderent  à 
Augufte , fuivirentfon  exemple.  Ti- 
bère (32),  Caliguîa  (33 j,  Néron 
(34)  & plufieurs  autres , eurent 
une  garde  de  Germains;  & ce  fut 
pour  recruter  fa  garde  Batave  f 3 5 ) , 
que  Caliguîa  entreprit  une  expédi- 
tion en  Germanie. 

Dion  Caffius  remarque  (36)  que 
les  Empereurs  avoient  encore  de 
fon  tems  une  garde  de  Cavalerie  B a 
tave  , qui  étoit  en  grande  réputa- 
tion. Le  même  Hiflorien  dit  ailleurs 
( 3 7 ) , que  Caracalia  fe  fioit  beau- 

A 

(32)  Tacit.  Ann.  I.  a*-  l 

(33)  Sueton.  Calig  cap  8. 

(34  Sueron  Néron  cap.  34  Tacit.  Ann* 
XIII.  r8.  Infcrïpt.  ap  Çluver  G.  A.  p.  s6 I* 

(3  5 Sueton.  Calig.  cap.  43. 

(36  Uio.  cair  lib.  LV.  p.  s 64.  ;$}. 

(37J  Fngm.  Dion.  cafiT.  ex  lib.  LXXVIII.  p*.' 
fjn  Herodlan  lib.  IV7  p:  34Z.  Excerpta  e» 
Joh.  Antioch.  ap.  Yalef.  p.  >14-  Sttnlas  in  A atr 
touino.  * i .72  1 t •.  i. 
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coup  plus  aux  Scythes  & aux  Ger- 
mains , qu’il  avoit  près  de  fa  perfon- 
ne,  qu’aux  Soldats  Romains* 

Ce  n’étoitpas  feulement  à Rome, 
que  l’on  avoit  cette  idée  de  la  fidé- 
lité des  Troupes  Celtes.  Avant  le 
tems  d’Augufte  (38;,  Juba , Roi  de 
Mauritanie , avoit  déjà  une  garde  de 
Cavalerie  Efpagnole  &c  Gauloife. 
On  voit  aufli , dans  Jofephe  ( 3 9 ) , 
qu’Hérode  le  Grand  avoit  des  Com- 
pagnies de  Gardes  Thraces,  Ger- 
maines & Gauloifes.  Les  derniers, 
avoient  fervi  en  la  même  qualité 
(40)  la  Reine  Cléopâtre.  Augufte 
les  donna  à Hérode , après  la  mort 
de  cette  Princeffe. 

On  ne  peut  difconvenir  que  les 

(38)  Cxfar  deBello  Civ.  lib.  II.  cap.  40. 

(39)  Guerre  des  Juifs  Liv.  I.  chap.  21.  p. 
109,  m.  d’Andilly  a mis  Allemands  au  lieu  de 
Germains , pour  ne  s’erre  pas  fouvenu  que  le 
nom  . d 'Allemands  n’e'toit  pas  encore  connu  dtt. 
tems  dç  Jofephe. 

(40)  Idem,  Liv,  j.  cfiap.  XV.  p.  14®. 
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Celtes  ne  fuflent  en  général  fincères  , 
fidèles  & religieux  obfervateurs  de 
leur  parole.  Les  hommes  d’un  ca- 
ractère vif  & ouvert,  font  naturel- 
lement ennemis  du  menfonge  & de 
la  duplicité.  Aufli  un  Soldat  qui  fe 
fie  fur  fa  force  & fur  fa  valeur , qui 
a d’ailleurs  été  élevé  dans  le  princi- 
pe qu’il  doit  terminer  par  la  voie 
des  armes  toutes  les  affaires  qu’on 
lui  fufcite , regarde  ordinairement  la 
fraude , l’artifice  & la  trahifon , 
comme  des  baffeffes  & des  lâchetés 
indignes  d’un  homme  de  cœur. 

Tacite  avoit  raifon  de  dire , que 

les  Germains  portoient  à cet  égard 

les  chofes  à l’excès  (41)»  Ce  que 

l’on  appelle  la  parole  , la  foi  d’un, 

honnête  homme  *ne  l’obligea  jamais 

(42.)  à fe  laiffer  lie?  & vendre  % 

pour  avoir  dans  la  fureur  du  jeu  rif- 

qué  fa  liberté  fiir  un  coup  de  dé.  On 
1 — , ' ■ v» 

(+1)  Tfteh.  Getm.  estp.  24. 

(4 1)  ci-dcflttJ,?  • , 
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eft  encore  moins  obligé  de  fe  tuer 
foi-même  ( 43  ),  parce  qu’on  a pro- 
mis de  donner  ce  fpeâacle  à une 
ville  populace  affemblée  dans  un 
théâtre. 

Il  faut  avouer  encore , que  les 
Troupes  Celtes  ont  donné,  en  diffé- 
rentes occafions,  des  preuves  de 
leur  attachement  & de  leur  fidélité 
aux  Princes  qu’elles  fervoient.  Par 
exemple  , à Rome  on  admira  ( 44  ; 
l’a&ion  d’un  Soldat  Germain  de  l’Ar- 
mée de  Vitellius.  Comme  il  vit  cet 
Empereur  entre  les  mains  des  Trou- 
pes ennemies  qui  lui  faifoient  fouf- 
frir  mille  indignités  , il  courut  à lui , 
& lui  dit':  » je  vais  vous  aider  de  la 
» feule  manière  qui  foit  encore  en 
»mon  pouvoir  ».  En  prononçant 
ces  paroles , il  porta  un  coup  d’épée 

\ 

(43  F#>  ci-deflus , p 390-391. 

*.(44  Xtphii  n.  ex  Dion.  hb.  LXV.  p.  74.3. J 
Tacite  Jiijlu,.  lli.  8$.  raconte  la  choie  d’une 
manière  un  peu  diftetent*. 


Digitized  by  Google 


des  Celtes,  Lïvrtll.  497 
à Vitellius , & fe  tua  lui-même  à fes 
pieds. 

Ce  que  des  cohortes  des  Germains 
avoient  fait  quelques  mois  aupara- 
vant en  faveur  de  Galba , n’eft  pas 
moins  remarquable.  Cet  Empereur 
avoir  caffé  (45  ) & renvoyé  fans 
aucun  émolument  la  garde  des  Ger- 
mains , parce  qu’il  la  croyoit  affec- 
tionnée à l’un  de  fes  Concurrens. 
Il  ne  laiffa  pas  cependant  de  traiter 
fort  humainement  quelques  autres 
cohortes  des  Germains  , que  Néron 
( 46  ) avoit  envoyées  en  Orient 
pour  fervir  dans  l’expédition  qu’il 
avoit  contre  les  Parthes.  Elles  re- 
vinrent à Rome  , extrêmement  fati- 
guées du  trajet , & Galba  en  prit  un 
grand  foin.  En  cela  il  n’obligea  pas 
des  ingrats.  D’abord  que  ces  cohor- 
tes (47)  furent  informées  que  la  vie 


(4,5)  Sueton.  Galba  cap.  iz. 
(46  Tacit  Hiftor.  I.  31. 
^4.7)  Sueton.  Galba  cap.  za. 
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de  l’Empereur  étoit  en  danger , elles 
volèrent  à Ton  fecours  , elles  l’au- 
toient  même  fauvé  , fi  elles  ne  s’é- 
toient  égarées  dans  les  rues  de  la 
.Ville, 

Ces  preuves  & ces  exemples  de 
la  fidélité  des  Celtes  ne  forment 
pourtant  pas  une  démonflration.  Ou- 
tre que  la  fidélité  n’efl:  guères  efii- 
mable  > quand  elle  n’efi  qu’une  ver- 
tu de  tempérament.  Sans  alléguer 
encore  , qu’un  homme  qu^ne  fe 
fait  aucun  fcrupule  de  commettre 
des  injuftices  & des  violences  ou- 
vertes y ne  doit  pas  s’applaudir  de  ce 
qu’il  eft  incapable  de  faire  une  trahi- 
fon  (48)  y il  eft  d’ailleurs  prouvé  que 

(4®)  Si  ces  exemples  ne  font  pas  une  preuve 
certaine  de  la  fidélité'  des  Celtes,  comment 
Ttablira-t-on  la  fide'lité  de  quelque  Teuple  que 
ce  foit?  II  eft  a fiez  fingulier  qu’on  veuille  avi- 
lir les  fentimens  en  les  confidérant  comme  des 
vertus  de  tempérament.  Le  Phyfiquc  y ;„flue 
fans  contredit}  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu’il  puifTc  lui  feul  produire  les  avions  dont 
le  fentiment  çft  le  principe.  D’ailleurs,  à ce 
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les  Celtes  étoient  des  mercénaires , 
qui , pour  de  l’argent , fournilToient 
des  Troupes  à tous  ceux  qui  leur 

compte,  il  ne  faudroit  guères  eftimer  aucune 
vertu.  En  eft-il  quelqu’une  à laquelle  le  tem- 
pérament ne  contribue  ? Les  hommes  font  na- 
turellement bons  & juftes,  quoiqu’en  piaffent 
dire  Hobbes  8c  les  autres  détra&eurs  du  genre 
humain.  En  faudra- 1-  il  conclure  que  cette 
bonté  & cette  juftice  ne  font  guères  eftimables? 
* On  loue  les  hommes  de  ce  qu’ils  font  ce  qu’il» 
doivent  être  , de  ce  qu’ils  n’ont  pas  cédé  au 
1 torrent  de  la  corruption.  Au  refte,  on  ne  voit 
point  qu’on  ne  doive  pas  louer  un  homme  de 
ce  qu’il  eft  incapable  de  faire  une  trahifon  , 
parce  qu’il  ne  fe  fait  aucun  fcrupule  de  cora- 
j mettre  des  injuftices  8c  des  violences  ouvertes. 

Ici,  l’on  reconnoît  chez  les  Celtes  un  conflit 
' entre  l’état  civil  8c  l’état  de  nature  s mais  la 
^ la  méchanceté  n’y  a aucune  part.  Là,  au  con- 
traire, on  ne  voit  que  lâcheté.  Il  ne  faut  pas 
cependant  en  conclure  que  la  violence  ne  puific 
•f  jamais  être  un  défaut  du  coeur  $ mais  cela  ne 
^ peut  avoir  lieu  que  parmi  des  gens  corrompus. 
Au  refte,  pour  établir  cette  différence  il  fuffit 
de  fe  rappeller  ce  que  difoit  Brâftdas  aux  Peu- 
ples de  la  Ihrace.  » Une  tromperie  palliée  d’un 
s>  prétexte  fpécieux,  déshonore  infiniment  plus 
» qu’une  violence  ouverte  : l’une  eft  l’effet  de 
» la  puiffance  que  la  fortune  a mife  en  nos 
» mains,  l’autre  n’eft  fondée  que  fur  la  trahi- 
» fofi  & ja  perfidie , qui  font  les  pcftcs  de  la 
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en  demaiidç>ient  (49).  Par  cela  même* 

ils  fe  voyoient  fouvent  engagés  à 

fervir  des  Tyrans  &c  des  Ufurpa- 

■ ■ - - . . — • 

» fociétè  humaine.  » Rotirn,  Hiji.  Antienne, 
Edit,  itl-4®.  1 740.  Tom.  11.  p.  40  8 . 

(49)  Ne  feroit-il  pas  permis  de  croire  que 
les  Celtes  ont  été  accufés  de  bien  des  excès 
dont  ils  n’étoient  pas  coupables  ? Leur  manière 
de  vivre  ne  lai(Te  pas  foupçonner  qu’ils  furent 
capables  de  vendre  leur  lang.  Qu’auroient-  il» 
fait  de  l’argent?  Ils  menoient  une  vie  lïmple  & 
frugale,  ils  dédaignoient  ces  alimens  que  l'hom- 
me n’obtient  qu’à  force  de  travail  » ils  fe  eon- 
tentoient  des  fruits  de  la  terre  & de  leurs  trou- 
peaux. ( Voy.  ci-dcflus  , Liv.  I chap.  II.  Et  com- 
ment ofe-t-on  leur  imputer  d’avoir  fourni  de* 
troupes  aux  deux  partis?  Cette  fureur  feioic 
plfè  qüe  celle  des  bêtes  féroces.  Et  qu’y  gagne- 
roient  des  Peuples  à fe  procurer  , à grands  frais , 
des  troupes  qui  fe  feroient  équilibre-?  Mai* 
heureufement  il  eft  aifé  de  reconnoître  que 
toutes  ces  contradictions  proviennent,  fie  de  ce 
qu’on  a toujours  confidéré  les  Celtes  en  géné- 
ral , & de  ce  que  l’on  a confondu  les  tems. 
Dans  les  premiers  tems  les  Celtes  ne  dévoient 
penferqu’à  leur  propre  confervaiion  Sc  à leur* 
befoins  : ils  étoient  bien  éloignés  de  fervir  la 
fureur  des  autres  Peuples.  Mais  ceux  qui  le* 
environnoient  cherchèrent  enfin  à les  corrom- 
pre i à les 'défunir.  Quelques-uns  fe  laiflcrent 
entraîner.  Cela  produifit  des  haines  fie  des  in- 
térêts difféiens.  Dès  lots  il  put  fc  trouver  quel» 
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teurs , aufll  - bien  que,  des  Princes 
légitimes.  Je  ne  crois  pas  que  la  fïdé- 
lité  doive  être  regardée  comme  une 
vertu , quand  elle  fe  prête  à des  cho- 
fes  fi  inj  uftes. 

Il  femble  d’ailleurs , que  des  Sol- 
dats qui  s’engagent,pour  de  l’argent, 
au  fervice  d’un  Prince  étranger , 
doivent  être  tout  difpofés  à fe  ven- 
dre au  plus  offrant.  Ainfi  fi  les  Gar- 
des Celtes  ont  fervi  avec  un  atta- 
chement inviolable , un  Caligula 
( 50  ) , un  Néron  (51),  un  Cara- 
çalla  (52.),  & d’autres  Princes  de 

ce  cara&ère.  Une  femblable  fidé- 

« 

ques  Peuples  Celtes  qui  fournirent  des  troupe# 
contre  d’autres  Celtes.  Neanmoins  il  ne  pou- 
voit  pas  en  réfulter  un  combat  d’un  Peuple 
contre  lui-même.  Le  nom  de  Çeltc  eft  ge'néri- 
que  , Sc  convient  e'galemçnt  à plufieurs  Peuples, 
Ôr , ne  voit-on  pas,  encore  aujourd’hui,  des  cho- 
fesplus  furprenantes , &pçut-être  plusdciaifon-, 
nables  ? 

(50;  Sueton.  Caligula  cap.  58* 

(51)  Tacit.  Ann.  XV.  58. 

($a)  Xiphil.  ex  Dion.  lib.  LXXYIII.  p. 
«Sj.Fragm.  Dioivibid. j>.  8px, 
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lité  ne  mérite  certainement  pas  de 
grands  éloges.  Faut-il  s’étonner  que 
des  Gardes , qui  tenoient  tout  de  la 
libéralité  des  Empereurs , &C  dont 
la  fortune  dépendoit  uniquement  de 
la  confervation  de  ces  Princes  , 
ayent  été  fidèles  à leurs  propres 
intérêts  (53)? 


(s  j)  Il  eft  confiant  que  les  Suides  tiennent 
'des  anciens  Celles  la  coutume  qu'ils  ont  , en- 
core aujourd’hui,  de  fournir  des  troupes  Auxi- 
liaires à pluficurs  Princes  de  l’Europe.  On  fe- 
XOit  cependant  tort  aux  Suides,  û on  les  con- 
fondoit , à cet  égard , avec  les  Celtes.  Ceux-ci 
^Qurniflbient  des  croupes  a tous  ceux  qui  leur 
«n  demandoient,  fans  examiner  fi  la  guette 
dtoit  jufte  ou  injuûe.  Les  Suides,  au  contraire, 
ont, avec  plufieurs  Princes  de  l’Europe,  des  Al- 
liances, en  vertu  defquelles  un  Etat  eft  oblige 
de  fecoutii  ôc  de  défendre  l’autre  quand  il  eft 
injuftement  attaqué.  Il  n*y  a là  rien  que  de  na- 
turel & de  légitime.  Note  de  M.  Pelloutier.  Ce 
qu’on  attribue  aux  Celtes  ne  paroît  point  de- 
voit  être  adopté.  Il  eft  au  moins  permis  de  dou- 
ter que  ces  Peuples  fiftent  un  commerce  de  leurs 
Troupes , 8c  l’on  ne  voit  pis  qu'il  foit  confiant 
que  les  Suides  tiennent  des  Celtes  leur  ufage 
de  fournil  des  troupes  auxiliaires  à plufteurs 
frütcct  de  l’Europe, 
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Au  refie,  on  a vu  parmi  les  Cel- 
tes , comme  partout  ailleurs , des 
exemples  de  trahifon  & de  perfidie. 
La  trahifon  d 'Arminius  ( 54  ) 3 Prin- 
ce des  Chérufques,  celle  de  Civilis 
(55).  qui  s’érigea  en  chef  des  Ba- 
taves,  furent  conduites  avec  un  ar- 
tifice déteflable.  Difons  la  même 
chofe  de  celle  de  Sacrovir  (56), 
grand  Seigneur  Gaulois,  qui  fe  ré- 
volta contre  les  Romains  du  tems 
Tibère  (57).  Tacite  parle  (58)  d’un 

(î+)  Dio.  Caffius.  lib.  LVI.  p.  jgj.  Vallcj.' 
titetc.  lib.  II.  cap.  n*. 

(s  S)  Tacit.  Hift.  IV.  1 6.  *i.  jt.  tfo. 

(î«)Tacit.  Ann  .III.4t.  ficfcq. 

(j 7)  Il  ne  faut  pas  fans  doute  fe  provenir  en 
faveur  des  Celtes  , & les  regarder  comme 
exempts  de  tous  vices,  mais  l’exafte  juftice  ne 
permet  pas  qu’on  leur  falfe  un  crime  de  ceux 
qu’on  leur  impute  fauflement.  Les  exemple» 
d’Arminius,  de  Civilis  & de  Sacrovir  ^indi- 
quent pas  veYitablemeift  une  trahifon.  Les  Peu- 
ples avoient  été  forcds  de  fubir  le  joug  de» 
Romains  : ceux-ci  les  vexoient  avec  impunité: 
c’etoit  un  double  motif  polir  que  les  Peuples 
cherchalTent  à fe  fouftraire  à la  tyrannie.  La 
force  cjoit  pouvoir  détruire  cc  que  la  force  ^ 
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Prince  Catte , nommé  dldganjlerius, 
qui  offroit  aux  Romains  d’empoifon- 
ner  Arminius  , pourvu  qu’on  voulut 
lui  envoyer  le  poifon. 

La  fidélité  des  Troupes  auxiliai- 
res, que  l’on  tiroitde  la  Celtique, 
n’étoit  pas  aufïï  à toute  épreuve. 
Après  la  mort  de  Jules- Céfar,  An- 
toine avoit  cédé  à Augufte  un  corps 
de  Cavalerie  Celte,  Dans  un  choc 
qu’il  y eût  entre  les  Armées  de  ces 


établi,  & il  ne  faut  paé  juger  de  là  juftice 
d’une  caufe  par  le  fuccès.  Sacrovir  fe  défend 
en  brave  à la  tête  d’une  armée.  Varus  eft  atta- 
qué comme  ce  Généràl  ou  fes  pre'décelTeurs 
avoient  attaqué  les  Germains.  Arminius  ne 
dpiç  pas  être  jugé  fur  les  difcours  de  Se'gefte 
fon  beau-pere  & fon  ennemi*  ôc  Tacite  en 
fournit  lui-même  la  raifon:  » Les  noeuds  , qui 
» reflètent  l’union  des  amis,  ne  faifoient  qu'a- 
» nimct,  l’un  contre  l’autre,  deux  ennemis  dé- 
» clarés.  » ( Tacic.  Ann.  I.  s s.  ) D’ailleurs  ce* 
exemptes  ont  été  choifts  parmi  les  Peuples  que 
l^s  Romains  avoient  corrompus.  » Plus  riches 
» & plus  voluptueux,  difoitSilius,  les  Eduen* 
» font  plus  lâches  encore.  ( Tacit.  Ann.  111. 
v ^ fi.  ) » 

w Tacit.  Ann.  II.  SS. 

. Triumvirs 
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Triumvirs  (59),  cette  Cavalerie 
fe  tourna  du  côté  d’Antoinl , fe  jetta 
fur  les  Troupes  d’Augufte,  & lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Au  con- 
traire , à la  bataille  d’Aôium  ( 60  ) 
deux  mille  Gaulois  fe  détachèrent 
de  l'Armée  d’Antoine , & vinrent 
fe  ranger  fous  les  enfeignes  d’ Au- 
gure , qui  obtint  la  viétoire  par  leur 
moyen. 

On  a même  accufé  de  perfidie 
tous  les  Peuples  Celtes  en  général. 
Tite-Live  dit  qu’Afdrubal  (61) 
étoit  redevable  de  fa  perfidie  aux 
Nations  parmi  lefquelles  il  avoit 
fi  long-tems  combattu.  Polybe  (62) 

. (s  9)  Dio.  Caff.  lib.  XLVI.  p.  31  s . 

(60)  Il  s’agit  de  la  bataille  qui  fe  donnoit 
fur  terre  pendant  que  le  flottes  combattoient 
fur  mer.  (Horat.  Epod.  IX.  17.  Scrvius  Daniclj 
ad  Æneid.  VI.  v.  612.  p.  44g.  ) 

(<S  1)  T.  Livius.  XXV.  3 3. 

(62)  Titc-Live  eft  ici  très-fufpeft.  Annibaf 
ïlvoit  caufé  tant  de  frayeur  au*  Romains  qu’ils 
ne  fc  crurent  jamais  en  fureté  pendant  fa  vie. 
Iis  le  pourfuiviienc  lâchement  jufqn’au  tots** 

Tome  II , Y 
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difoit  (63  ) qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  ordinaire  aux  Gaulois  que  de 
violer  la  foi  des  traités.  Jules-Céfar 

beau  : aufli  l'Hiftorien  a-t-il  partage  la  haine 
que  Tes  concitoyens  avoient  vouée  au  Général 
Carthaginois.  Son  Ouvrage  nous  en  préfenre  le 
portrait  le  plus  odieux,  mais  en  même  tems 
le  plus  faux,  félon  lui,  Annibal  étoit  d’une 
cruauté  inhumaine,  d’une  perfidie  plus  que 
Carthaginoife , fans  rcfpeft  pour  la  vérité, 
pour  la  probité,  pour  la  fainteté  du  ferment, 
fans  crainte  des  Dieux  , fans  Religion.  ( Livius 
XXI.  4.).  Serçit-il  furprenant  que  Tite-Livc  eut 
étendu  fa  baffe  jaloufie  jufqucs  fur  lefrered’An- 
nibalîS’il  veut  nous  le  peindre  comme  perfide  , 
Ü dira  qu’Afdrubal  ten.oit  fes  mœurs  des  Peu- 
ples parmi  lefqu^els  il  avoit  long-tems  combattu 
( Livius  XXV.  33.).  En  conclura-t-on  que  ccs 
Peuples  étoient  perfides  ? La  faufteté  de  la  pre- 
mière accufation  eft  un  préjugé  contre  la  fé- 
condé. D’ailleurs  les  expreflîons  de  l’Hillorien 
ne  préfentent  qu’une  accufation  tournée  avec 
art.  En  général,  il  ne  faudroit  point  trop  ajou- 
ter foi  aux  Ecrivains  de  Rome  , lorfqu’ils  par- 
lent des  enneipis  de  leur  République.  Et  n’eft-on 
pas  indigné  de  voir  Jules-Céfar  faire  un  crime 
aux  Tenftères  Sx.  aux  Ufipétes  de  fa  propre 
perfidie  ? Cependant  , fi  Caron  n’avoit  pas 
opiné  dans  le  Sénat  à ce  que  Ccfar  fut  livré  aux 
Ennemis , ceux-ci  feroient  des  perfides.  Caton 
ne  vouloit  pas  qu’or^put  reprocher  iox  Ro- 
xpains  d’avoir  approuvé  Sx  autoxifé  la  peifidie 
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( 64  ) accufoit  aufîi  les  Tenftéres  & 
les  Ufipétes,  qui  étoient  des  Peu- 
pies  Germains,  d’avoir  commis  une 
infigne  perfidie , en  attaquant  fa  Ca- 
valerie pendant  une  fufpenfion  d’ar- 
mes qu’ils  avoient  eux-mêmes  de- 
mandée. Il  eft  vrai  qu’il  y avoir  ici 
quelque  chofe  à dire , & que  le  fait 
n’étoit  pas  clair , puifque  Caton  (65) 
opina,  en  plein  Sénat , que  Jules-Ce- 
far  devoit  être  livré  aux  Barbares , 
afin  qu’on  ne  ne  pût  pas  reprocher 
aux  Romains , d’avoir  approuvé  & 
autorifé  la  perfidie  d’un  de  leurs  Gé- 
néraux. 

Du  tems  d’Augufte , les  Germains 
violèrent  très  - fouvent  les  traités 

d’un  de  leurs  Généraux.  Qu*on  juge  par  cet 
exemple  de  la  fincérité  de  la  plûpart  des  au- 
tres excès  imputés  aux  Celtes  ôc  à leurs  deicea- 

dans.  * = ■■  • ’ • ■ • • 

(63)  Polybe  II.  1 2.0. 

(64'  Cxfar  IV.  rî. 

(65)  Suctôn.  Jul.  Cxfar.  cap.  24.  PlutarctJ 
CïTar  T.  t p.  718.  Cato.  Min.  T.  I.  p.  784^ 
Dio.  CalT.  lib;  XXXIX.  p.  1 1 3 . 

î* 
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qui  avoient  été  faits  avec  eux , & 
Strabon  remarque  ( 66  ) q-ue  toutes 
les  fois  qu’on  fe  fia  à leur  parole, 
on  s’en  trouva  très-mal.  » Ces  gens- 
» là , dit  Vellejus  Paterculus  ( 67  ) , 
f>  ne  font  nés  que  pour  mentir  (68).» 

Dans  les  fiécles  fuivans  on  repro- 
cha le  même  défaut  aux  Daces(6c)), 
aux  Hérules  ( 70  ) , aux  Goths  (71), 

(66)  Strabo.  Vil.  291.  ) c’eft-à-dire  , que  les 
Germains  ne  fc  crurent  pas  lies  par  des  traites 
que  la  force  & la  violence  leur  avoient  arraches. 
Voilà  fans  doute,  leur  crime,  & la  ve'xation 
n’apprenoit-elle  pas  à ces  Peuples  que  la  force 
pouvoit  être  repouffee  par  la  force  ? 

(67)  Vellej.  Faterc.  lib.  II.  cap.  j ri. 

(68)  Pourroit-on  en  croire  le  vil  adulateur 
de  Tibère  8c  de  Sejan  ? Cet  Ecrivain  n’a  pas 
*ffez  refpeftè  lâ  vérité'  pour  qu’on  ajoute  foi  à ce 

qu’il  dit. 

(«9)  Xiphil.  ex  Dion.  lib.  LXVIII.  p.  774. 

. (70)  ptocope  dit  que  les  He'rules  font , g«£ne- 
«alement  parlant , perfides  & yvrognes.  (Procop. 
Vand.  lib.  II.  cap.  4.  p.  244.  ) 

(71)  Salvian.  de  Prid.  lih.  VII.  p.  it6.  in 
Biblioth.  Patr.  T.  V.  Sid.  Appoll.  lib.  VI.  ep. 
6.  ).  Il  faudroit  effeélivement  que  les  Goths 
eulTent  été  bien  perfides , s’il  e'toit  vrai  qu'a- 
vait de  palTcr  le  .Danube  , du  tenu  de  Va* 
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aux  Allemands  ( 71  ) , aux  Saxons 
( 73  ) , mais  fur  - tout  aux  Francs 
* ( 74  ) , de  qui  l’on  difoit  qu’ils  fai- 
foient  du  menfonge  & du  parjure  un 
jeu  & un  divertiffement.  LesThra- 
ces  (75)  & les  Ligures  (76) 
n’avoient  pas  été  en  meilleure  répu- 
tation. 


lens,  ils  enflent  jurd  de  tendre  des  pie'ges  aux 
Romain..,  fie  de  les  attaquer  par  toutes  fortes  de 
fraudes  fie  de  machinations.  ( Eunap.  Sard.  in 
Exc.  Lcg.  ai.) 

(71  Dexipus  in  Exccrp.  Leg-  p.  $.>  Le> 
Jttthunges  e'toient  un  Feuplc  Allemand.  ( Amm. 
Marc.  lib.  XVII.  cap,  6.  p.  166.) 

(73)  Eginhart.  Vit  Caroli.  M..  cap.  7. 

(74)  Eiuncn.  Panegyr.  Conftanrini  cap.  XI. 
p.  209.  Vopifc.  Proculo.  p.  762.  Panegyr.  in- 
certi  Autoris  Maximiano  & Conftantino  Difïus 
cap.  IV.  p.  192.  Procop,  Goth-  lib-  II.  cap.  25. 
p.  4+7.  Salvian.  de  Provid  lib.  IV.  p.  8;.  3e 
VII.  11 6.  Claudion.  de  Laud.  Stilic.  lib  I.  v. 
237.)  On  voit  dans  Procope  que  les  Gotlis  fe 
plaignoient  autant  que  les  Romains , des  frau- 
des fie  de  la  perfidie  des  Francs.  ( Procop.  lib. 
II.  cap.  22.  p.  440.  fie  cap.  25.  p.  447.) 

(7  5)  Suidas  T.  II.  zoj.Strabo.  IX.  401. 

(76)  Servius  ex  Nigidio  ôc  Catone  ad  Æncid. 
XI.  v.  71  s-P-  ô8o. 
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Voilà  donc  à peu-près  tous  les 
Peuples  Celtes  représentés  comme 
des  gens  qui  faifoient  profefiion  de  * 
mentir  & de  tromper.  Ils  répon- 
doient , fans  doute , que  les  Romains 
avoient  été  les  premiers  à leur  don- 
ner l’exemple  de  toutes  ces  obliqui- 
tés. Il  eft  aufli  affez  vraifemblahl* 
qu’ils  ne  fe  croy oient  pas  liés  par 
les  promettes  & par  les  fermens  qu’ils 
avoient  faits  auxufurpateurs  qui  ve- 
noient  opprimer  leur  liberté.  E nfia 
il  peut  fe  faire  que  l’on  ait  quelque- 
fois imputé  aux  Nations  entières  les 
vices  des  Particuliers  , &c  fur-tout 
ceux  des  Princes,  qui  alors,  comme 
aujourd’hui,  étoient  accufés  de  ne 
refpefter  les  traités  qu’autant  qu’ils  y 
trouvoient  leur  avantage. 

La  vérité  eft  que  le  menfonge, 
la  perfidie , & la  trahifon  ne  font  pas 
ordinairement  des  vices  de  tempé- 
rament. Un  Peuple , qui  eft  en  état 
de  triompher  de  fes  ennemis  par  la 
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force  des  armes,  n’employe  guères 
contre  eux  la  fraude  & la  tromperie. 
Mais  le  foible  eft  rarement  à 1 abri 
de  recourir  à ces  voyes  obliques 
pour  fe  tirer  de  l’opprelîion.  Il  en 
étoit  de  même  des  Celtes. 

L’on  aura  occafion  de  parler  ail- 
leurs de  la  chafteté  de  ces  Peuples , 
& de  l’attachement  qu’ils  avoient 
pour  leur  Religion.  Il  ne  relie  plus 
qu’à  dire  un  mot  des  vices  qui 
étoient  lés  plus  communs  parmi 
eux. 


CHAPITRE  XIX. 

O N a reproché  à tous  les  Peu-  tes  vices  co- 
pies Celtes  trois  vices  capitaux , la  cS«VcoLnc 
férocité  , la  parefle  & l’y  vrognerie.  J*  Sîbec 
I.  On  a déjà  vu  allez  de  preuves  ivrognerie. 

de  leur  férocité  ( 1).  Leur  manière 



(l)  Straba  III.  iji.  VII.  290.  Florus  I.  13. 

IV.  i2.Ca:far  I.  1.  Appian.  Cclric.  p.  1 192.  Pom- 
pon. Mêla  iib.  II.  cap.  2 . p.  43.  lib.  III.  cap.  3. 
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de  vivre  étoit  oppofée  , non- feule- 
ment aux  Loix  de  la  civilité  & de 
la  politeffe  qui  font  fou  vent  arbi- 
traires , mais  encore  aux  Loix  les 
plus  effentielles  de  la  raifon , de  la 
juflice  & de  l’humanité  (x). 

i°.  Cette  férocité  paroiffoit  dans 
le  mépris  qu’ils  témoignoient  pour 
la  vie.  Ils  le  poulfoient  à un  point 
d’excès  qui  marquoit  clairement 
qu’ils  n’en  connoiffoient  pas  le  véri- 
table prix  (3).  Il  y a allurément  des 
tiens  qui  méritent  que  l’homme  ex- 
pofe  courageufement  fa  vie  pour  les 
conferver;  mais  n’étoit-ce  pas  une 

p.  75.  Ifidor.  Orig,  lib.  IX-  cap.  z.  p.  1006. 
Quintil.  Peclara.  III.  cap.  4.  p.  63.  Juftin. 
XXXVIII.  4- 

(z)  Les  Celtes  ne  pouvoient  erre  ni  civils, 
ni  polis.  Cela  cft  évident.  Leur  conduite  blcf- 
foit  quelquefois,  fouvent  même,  fi  l’on  veut, 
les  loix  de  la  raifon,  de  là  juftice  & de  l'huma- 
nité. Leur  fituation  rendoit  ces  excès  inévita- 
bles. 

(3)  Quintil.  Declam.  III.  cap.  14.  g.  71, 
Panegyr.  Conftantin.  Diftus  inter  Paneg.  Vçr,:. 
24.  p.  248. 
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brutalité  dans  les  Celtes , de  facri- 
fier  leur  vie  au  plus  petit  intérêt 
temporel,  aux  maximes  d’un  faux 
honneur,  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
ni  contradiâion , ni  outrage , ni  un 
limple  démenti  ? N’étoit-ce  pas  une 
folie  delà  donner  pour  une  fomme 
d’argent,  pour  quelques  cruches  de 
vin  , en  un  mot  de  compter  pour 
rien , foit  de  la  perdre  eux-mêmes , 
foit  de  l’ôter  aux  autres  ? 

2°.  Leur  naturel  féroce  paroilfoit 
encore  dans  la  profeflion  qu’ils  em- 
braffoient  tous.  Il  faut  tenir  quelque 
chofe  des  bêtes  fauvages,  qui  fe 
plaifent  à nuire  & à déchirer,  pour 
s’imaginer  que  l’homme  n’a  été  placé 
fur  la  terre  que  pour  s’y  nourrir  de 
fang  & de  rapine. 

30.  L’on  reconnoiflbit  encore  ce 
cara&ère  dans  le  penchant  qu’ils 
avoient  à décider  par  les  armes  tou- 
te forte  de  queftions  de  droit  & de 
fait,  N’étoit-ce  point  une  fureur  de 
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faire  battre  des  champions  pour  fça- 
yoir  (4)  s’il  falloit  quitter  un  Pays 
ou  y demeurer , fi  les  enfans  du 
frere  défunt  ( 5 ) dévoient  jouir  du 
droit  de  repréfentation  , ou  en  être 
exclus , fi  un  homme  étoit  coupable 
ou  innocent  d’un  crime  dont  il  étoit 
accufé  (6)  ? \ 

40.  Leur  férocité  paroiffoit  en- 
tore  dansjles  cruautés  inouies  qu’ils 


(4)  Voj.  ce  qu’Herodote , Lib.  IV.  cap.  j j. 
rapporte  des  Cîmmeriens 

(s)  L’Empereur  Othon  I.  fit  décider  cette 
queftion  par  le  duel,  lorfqu’on  lui  eut  fait  en- 
tendre que  le  Droit  Romain  & les  Loix  des 
Saxons  fc  trouvoient,  à cer  egard,  en  oppofi- 
' tion. 

(6)  L’opinion  qu’on  attachoît  à cette  ma- 
nière de  fe  faire  Juftice,  ne  fçauroir  être  plus 
faufle  } mais  elle  annonce  uniquement  que 
l’état  de  nature  & rétat  cml  font  incompati- 
bles. Les  Celtes  conlèr soient  encore  dans  la 
fociété  une  grande  partie  de  leur  indépendance 
naturelle,  & de  ce  mélange  nailToient  de  très- 
grands' abus.  A-t-on  été  plus  raifonnable  depuis 
cetems,  ôc  le  combat  judiciaire  n’étoit-il  pas 
plus  abfurde  chez  les  Peuples  policés  que  le 
4ucl  parmi  les  Celtes! 
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exerçoient  envers  leurs  ennemis. 
Non  contens  de  tuer  tous  les  mâles 
( 7 ) , & même  les  femmes  encein- 
tes , quand  leurs  Devins  affuroient 
qu’elles  portoient  des  garçons  , ils 
trouvoient  encore  leur  plaifir  à faire 
périr  ces  malheureux  par  .tous  les 
fupplices  que  la  barbarie  la  plus  ef-1 
froyable  peut  inventer. 

5°.  Si  toutes  ces  preuves  ne  fuf- 
fifoient  pas , on  en  trouvera  de  nou- 
velles dans  le  troifiéme  Livre  de 
cette  Hilloire,  oii  il  eft  parlé  de  la 
Religion  des  Peuples  Celtes.  On 
aura  aufîi  occafion  de  parler  des 
barbares  facrifices  qu’ils  offroient  à 
leurs  Dieux , des  cruelles  épreuves 
auxquelles  ils  affujetiffoient  les  per  ^ 
fonnes  foupçonnées  de  quelque  cri- 
me, & de  mille  autres  fuperftitions 
qui  juftifïeront  ce  que  diloit  Dio- 

p (7)  Faufan.  Phocic  XXII.  p.  8>x.  D:o.  LIV. 
p.  s 3 $ . Ce  fetj.  Stiabo  IV.  206.  Fiorus  III.  4. 
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dore  de  Sicile  ( 8 ) ; » Que  îa  (é- 
» rocite  des  Gaulois  fe  remarquoit 
» fur-tout  dans  leur  Religion  ; qu’il 
» n’y  a voit  jrien  de  plus  impie  que 
» les  vi&imes  qu’ils  préfentoient  à 
**  la  Divinité , ni  rien  de  plus  bar - 
» bare  que  leur  manière  de  les  o£- 
» frir.  » 

Il  faut  donc  paffer  condamnation 
fur  cet  article.  Les  Celtes  étoient,  à 
cet  égard,  des  Canibales  , de  vérita-  * 
blés  Sauvages , & l’on  aura  occaûon 
de  montrer  qu’ils  l’ont  été  affez  Iong- 
tems  après  avoir  reçu  le  Chriftianif- 
me  (9). 

II.  La  pareffe  efl  un  autre  vice  y 
dont  on  ne  peut,  en  aucune  manière, 

difculper  les  Peuples  Celtes  (io). 

„ 1 1 »-  - . . — 

(8  : Diod  Sic.  V.  2t4. 

0>'  Procop.  Goth.  II.  cap.  2 j.  p.  44*. 

(10)  Voyn.  ci-deflus,  chap.  IX.  p.  197-204.' 

& chap.  XII.  2 84-28  8 j Dans  i»état  de  nature 
les  hommes  ne  naiflent  point  laborieux  : le 
befoin  de  l’indulliie  rendent  les  Peuplos  police* 
*lfid«s  autuvailjraais  lesÇcItcs,  qui  d'abord 
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Ennemis  de  tout  çe  qui  occupoit 
ou  le  corps,  ou  l’efprit,  le  travail 
leur  paroiffoit  la  chofe  du  monde  la 
plus  infupportable.  C’eft  la  raifon 
pour  laquelle  ils  redoutoient  la  fer- 
vitude,  comme  le  plus  dur  & le 
plus  fâcheux  de  tous  les  états.  Les 
Grecs  & les  Romains  afïujetiffoient 
leurs  Efclaves  au  travail  , auquel 
les  Celtes  ne  pouvoient  s’accoutu- 
mer. 

Il  femble , à la  vérité , que  cette 
parefTe  des  Peuples  Scythes  & Cel- 
tes venoit  moins  d’une  indolence 
naturelle,  que  du  défaut  d’éducation 


fe  contentèrent  de  peu,  n*y  trouvoient  aucun 
avantage.  Lorfque  quelques-uns  furent  deve- 
nus moins  réfervés  > ils  aimèrent  mieux  enle- 
ver de  force  le  fruit  du  travail  des  autres,  que 
de  travailler  eux-mêmes.  C’e'toit  une  injufticei 
mais  ils  étoient  bien  e'ioigne's  de  confidèrer  , 
de  cet  œil , leur  conduite.  Ils  exerfoient  par 
la  force  leur  droit  à la  communauté  univer- 
fèlle.  Il  ctoit  re'fervé  à la  perfection  du  paéle 
focial  de  faire  refpc&et  les  travaux  & les  pof- 
fe  fiions  d’autrui. 

* 
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& des  fauflès  idées  qu’on  leur  inf- 
piroit  fur  la  deftination  de  l’hom- 
me , & fur  ce  qui  fait  fa  véritable 

gloire. 

On  a déjà  cité  un  pafifage  de  Ta- 
cite, qui  dit  (n)  » que  toutes  les 
» fois  que  les  Germains  ne  vont  pas 
„ à la  guerre  , ils  employent  une 
» partie  de  leur  teins  à la  chaffe , &C 
» paffent  le  refte  du  tems  dans  l’i- 
» nadion , ne  penfant  qu’à  manger 
»,  & à dormir.  » 11  ajoute,  » Que 
»?  les  plus  forts  & les  plus  belliqueux 
»j  ne  font  rien  du  tout , &c  qu’ils 
» abandonnent  le  foin  de  la  maifon  , 
» du  ménage  & des  terres  , aux  fern- 
» mes,  aux  vieillards,  & aux  plus 
» foibles  de  leurs  domefiiques.  » 

Mais  un  préjugé  fi  étrange  au- 
roit-il  trouvé  tant  d’accès  dans  l’ef- 
prit  des  Celtes,  auroit-il  été  fi  com- 
mun 6 C fi  enraciné , s’il  n’a  voit  flatté 

^'i  - 

fil)  Tacit.  Gciro.  i j.  zz,  zy 
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les  inclinations  de  ces  Peuples , & 
le  penchantqu’ils  avoient  à la  guer- 
re ? Non  contens  de  paffer  leur  vie 
dans  une  honteufe  oifiveté  , ils 
avoient  trouvé  le  moyen  de  tranf- 
former  leur  vice  favori  en  vertu , 
&:  d’annoblir  la  pareffe  & le  pillage. 
Jamais  les  idées  qu’ils  avoient  fur 
cet  article,  ne  fe  préfenteront  à l’ef- 
prit  d’un  homme  raifonnable , qu’el- 
les ne  le  révoltent. 

Que  le  Soldat  s’annoblifle  par  fa 
bravoure,  comme  le  Prince  s’élève 
en  procurant  le  bien  de  fes  Sujets, 
comme  le  Sçavant  fe  diftingue  par 
des  découvertes  belles  & intéreffan- 
tes , perfonne  ne  lui  difputera  une 
nob!efle'&  une  gloire  li  légitime- 
ment acquife.  Mais  prétendre  que 
l’homme  ne  puiffe  s’annobiir  que 
dans  la  feule  profeffion  des  armes , 
vouloir  qu’en  tems  de  paix , pen- 
dant que  l’Etat  n’a  pas  befoin  du' 
bras  des  guerriçrs,  le  Soldat  con- 
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ferve  fa  nobleffe , pourvu  qu’il  paffe 
fa  vie  dans  une  parfaite  oifiveté  , 
qu’il  s’avilifle  au  contraire  , en  exer- 
çant quelqu’autre  profeflion  , e’eft  , 
en  vérité , dégrader  la  raifon  même, 
c’eft  infulter  aux  Sciences  & aux 
Arts  les  plus  utiles  & les  plus  nécef- 
faires. 

Cependant  ces  principes  font  en- 
core fuivis  dans  toute  l’Europe  à 
peu  de  chofe  près.  La  Nobleffe  de 
nos  jours  ne  connoît  point  d’autre 
métier  que  celui  de  la  guerre  : elle 
croiroit  fe  déshonorer  ft  elle  en  exer- 
çoit  un  autre.  C’eft:  une  idée  vérita- 
blement Celtique.  Il  arrive  de  là , que 
dans  le  tems  d’une  longue  paix  on 
trouve  bien  des  Nobles  qui  feroient 
fort  embarraffez  de  produire  d’au- 
tres preuves  de  leur  Nobleffe,  que 
celle  de  ne  fçavoir  ni  lire  , ni  écrire  , 
de  ne  connoître  aucun  Art,  ni  mé- 
çhanique,  ni  libéral , & de  ne  s’être 
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occupés  de  pere  en  fils , qu’à  man- 
ger, à boire  & à dormir. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  ce 
que  l’on  appelloit  oifiveté , fainéan- 
tife , dans  les  Peuples  Celtes , étoit 
préférable, par  toute  forte  d’endroits, 
à ce  qu’ils  regardoient  eux-mêmes 
comme  la  feule  occcupation  véri- 
tablement noble.  Jules  - Cefar  dit 
(12)  que  les  Germains  permettoient 
à leur  jeuneffe  de  faire  des  courfes  , 
&C  de  piller  dans  les  Etats  voifins , 
fous  prétexte  qu’il  falloir  exercer  les 
jeunes  gens , & empêcher  qu’ils  ne 
tombaient  dans  la  pareffe.  Il  valloit 
certainement  mille  fois  mieux  que 
les  jeunes  gens,  ainfi  que  les  vieil- 
lards, paffafîent  toute  leur  vie  dans 
l’oifiveté , s’ils  ne  pouvoient  en  for- 
tir  qu’à  ce  prix. 

III.  Il  ne  refie  plus  qu’à  dire  us 
mot  du  troifiéme  vice  que  l’on  a 

(»j)  Cacfar  VI.  13. 
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reproché  aux  Peuples  Celtes,  c’eft 
d’avoir  tous  un  penchant  exceÆïf  à 
la  boiffon.  On  en  a déjà  dit  quelque 
chofe  (13)  en  parlant  du  plaifir 
qu’ils  trouvoient  à manger  enfemble, 
& des  excès  qui  fe  ' commettoient 
dans  leurs  feftins.  En  voici  de  nou- 
velles preuves. 

Les  Scythes,  en  général  ( 14), 
paffoient  pour  de  grands  yvrogncs  , 
jufques-là  que  les  Grecs  , quand  ils 
vouloient  repréfenter  une  débau- 
che ( f O ? difoient  qu’on  y a voit 
bû  à la  Scythe.  C’étoit  parmi  les 
Scythes  que  Cléomene  ( 16  • , Roi 
de  Lacédémone,  avoit  appris  à boi- 
re, & à boire  le  vin  pur.  Ce  que 
l’on  difoit  en  commun  des  Peuples 

(13)  V*y.  ci-deflas , chap.  XIII.  p.  362.-384. 

(14’'  Ælian.  Var.  Hift.  lib.  II.  cap.  4L,  Dio- 
Caff.  lib.  LI  p.  461-463-  Pollux.  lib.  VJ.  cap. 
3.  p.  27 6.  Procop  Vandal.  I.  cap.  1 2.  p.  207. 

(1  s)  Herod.  VI.  84.  Athen  X.  319.  320. 

(16)  Ælian.  Var.  Hift.  II,  41.  Heiodot.  VI. 
•4.  Athen.  X.  319-  5 20. 
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Scythes,  doit  être  appliqué  particu- 
liérement à ceux  qui  ont  été  diftin- 
gués  par  le  nom  de  Celtes. 

Par  quelle  raifon  la  plupart  des 
Auteurs  modernes  n’ont-ils  chargé 
que  les  Germains  du  crime  de  l’y- 
vrognerie  ? Il  eft  vrai , comme  Ta- 
cite l’a  remarqué  (57),  que  les 
Germains  ne  pou  voient  fupporter, 
ni  la  foif,  ni  la  chaleur,  qu’ils  ne 
tenoient  pas  pour  une  chofe  hon- 
teufe  (18;  de  palier  le  jour  & la  nuit 
à boire. 

Cet  Hiflorien , qui  leur  rend  jut 
tice  à bien  des  égards,  après  avoir 
loué  leur  frugalité , avoue  qu’ils  ne 
font  pas  aufli  fobres  par  rapport  à 
la  boilTon.  » Si  vous  flattez,  dit-il 
«(19),  Je  penchant  qu’ils  ont  à 

(l ■ ) Tacit.  Germ.  4. 

(1 8 Tacit  Germ.  zz. 

(19)  On  a fuivi  fa  vcrfion  d’Albancourt. 
Gronovius  donne  aux  paroles  de  Tacite  un 
fens  tout  contraire}  le  voici.  » Vous  trouvë- 
» rez  qu'il  font  moins  redoutables  à la  guerre 
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» l’yvrognerie  , & que  vous  leur 
» donniez  à boire  autant  qu’iis  en 
91  demandent  , vous  viendrez  plus 
» facilement  à bout  de  les  vaincre 
»>  par  le  vin  que  par  les  armes.  •=» 

L’Empereur  Julien  a dit  au iîi  (20) , 
que  les  Peuples  d’Allemagnfë  ne  fe 
marioient  que  pour  avoir  des  en- 
fans;  ôc  qu’ils  buvoient  du  vin  juf- 

» qu’à  table,  qu’il  eft  plus  difficile  de  leur 
p tenir  tête  le  verre  que  l'épée  à la  mai»  » 
JA.  Pelloutier  a mis  en  note  , que  ce  fens  ej. 1 peut- 
itre  préférable.  Il  paroît,  au  contraire- » que  cette 
'traduftion  eft  oppofée  à la  lettre  du  texte  de 
Tacite  & à la  vérité.  En  effet,  nous  lifons  dans 
Tacite,  jidvtrfus  Jttim  non  eadens  temperantia.  Si 
indulferis  ebrietati  fuggerendo  quantum  concuf  ifcunt , 
hattd  minus  facile  vitis  quam  armis  Vincent ur.  Le 
but  de  l’Hiftorien  Romain  a été  de  prouver 
que  les  Germains  étoient  de  grands  yvrognes  , 
& cela  réfulte  clairement  de  ce  qu’il  n’étoit 
pas  moins  facile  de  les  vaincre  en  leur  donnant 
du  vin  à diferétion,  que  fi  l’on  employoit  les 
armes  pour  les  combattre.  Il  n’y  a donc  point 
de  faute  dans  le  texte  de  Tacite.  Cependant  il 
faudroit  fupprimer  la  négation  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  exemplaires,  fi  l’on  adoptoit  le 
fens.de  Gronovius. 

(2 o)  Julian.  Mifopog.  p.  351. 
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qu’à  perdre  Iaraifon.  Enfin  Procope^ 
parlant  des  Hérules  (21),  les  taxe 
tous  d’êfre  y vrognes. 

Mais  il  y avoit  bien  long-tems 
qu’on  en  avoit  dit  autant  de  tous 
les  autres  Peuples  Celtes.  Par  exem- 
ple, on  trouve  dans  Platon  (22) 
que  » les  Lydiens , les  Perfes , les 
11  Carthaginois  , les  Gaulois , les 
» Efpagnols  & les  Thraces  étoient 
» fort  adonnés  au  vin.  » Cet  Auteur 
ajoute  : » Les  Scythes  ,&  les  Thra- 
« ces,  & même  leurs  femmes,  boi- 
» vent  le  vin  pur , & font  confifter 
« leur  gloire  & leur  félicité  dans 
» cette  manière  de  vivre.  » 

EÔeâivement,  les  Gaulois  étoient 
encore  fi  paflionnés  pour  le  vin, 
du  tems  de  Diodore  de  Sicile  (23  ), 


(21)  ci-dcflus,  p.  s08-  note  (70}. 

(22)  fi  o de  Leg.  lib.  I.  p.  777-  Athcn.- 
X.  sit  , Cleui.  Alex.  Tœdag.  lib,  II» 
p.  i$e. 

(*J  i.  S:;.  V.  an» 


f 


Digitized  by  Google 


yi6  Histoire 

qu’ils  étoient  capables  de  donner  un 
homme  , c’eft-à-dire  , un  E fclave, 
pour  une  cruche  ou  pour  igi  barril 
de  vin.  Audi  les  Marchands  avoient- 
iis  grands  foin  de  leur  en  apporter 
tant  par  mer  que  par  terre. 

On  prétend  même  que  ce  fut  la 
douceur  du  vin  qui  attira  une  partie 
de  cette  Nation  en  Italie.  Tite-Live 
& Plutarque  ( 14  ) avoient  trouvé 
dans  des  Auteurs  plus  anciens  , que 
les  Gaulois , établis  entre  les  Alpes 
& les  Monts  Pyrénées,  ayant  goûté 
pour  la  première  fois  du  vin  qu’on 
leur  avoit  apporté  d’Italie,  furent 
tellement  charmés  de  cette  boifïbn , 
qu’ils  plièrent  fur  le  champ  armes  &C 
bagages,  pour  palier  dans  le  bon 
Pays  oii  l’on  recueilloit  du  vin. 

Le  fait  efl  faux,  félon  les  appa- 
rences , parce  qu’il  eft  fort  incertain 
que  l’on  recueillit  déjà  du  vin  vers 

(24)  Livius  V.  33.  plut,  in  Camilio  Tom.  J, 

p.  I3«. 
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le  Nord  de  l’Italie , dans  le  tems  où 
l’on  prétend  que  les  Gaulois  y 
avoient  paffé , c’efl  - à - dire  , deux 
cens  ans  ( 25  ) avant  la  prife  de 
Rome.  Mais  il  eft  allez  vraifembla- 
qfce  les  Hiftoriens , qui  firent  cette 
remarque  , jugeoient  du  carattère 
des  anciens  Gaulois,  par  celui  de 
leurs  defcendans  qui  demeuroient  en 
Italie.  ' •’ 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  ce  que 
l’on  a publié  fur  le  compte  du  cé- 
lébré Brennus.  On  difoit,  qu’ayant 
réfolu  de  mourir  de  fa  propre  main , 
il  crut  ne  pouvoir  choifir  une  mort 
plus  douce,  que  de  fe  tuer  lui-mê- 
me à force  de  boire.  Effectivement 
quelques-uns  des  paffages  cités  (16) 
peuvent  foutfrir  cette  interpréta- 
tion. 

Comme  les  Thraces  & les  Illy-; 
riens  étoient  voifms  de  la  Grèce  » 


(as)  Livius  V.  33, 

£atf)  Voj.  ci-delius,  j>.*ta$note  (17). 
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Ils  étoient  aufli  ceux  de  tous  les 
Peuples  Celtes  que  les  Grecs  con- 
noifloient  le  mieux.  On  peut  ajou- 
ter foi  par  conféquent  à ce  que  leurs 
Auteurs  aflurent(i7)  : ils  difent  que 
les  Thraces  & les  Illyriens  étoie»t 
puiflans  à boire.  Aufli  avoit  on  re- 
marqué , comme  la  chofe  du  monde 
la  plus  extraordinaire , qu’  Alcibiade 
( 18  ) les  furpaflat  à cet  égard  , & 
qu’il  bût  plus  que  ces  Barbares.  Les 
Grecs  font  encore  mention  de  deux 
Rois  des  Illyriens  (29) , l’un  nom- 
mé Agron , qui  fe  tua  à force  de 
boire , l’autre  Gentius  ( 3 o) , qui  étoit 
yvre  jour  & nuit , d’où  réfulterent 
une  infinité  d’excès  qu’il  commit 
pendant  le  cours  de  fon  régne. 

(27)  Ælian.  III.  15.  Athen.  -X.  12.  Horat. 
Carra.  I.  Od.  }6.  & ci-d.,p.44-4j.3  39-3  82-5  «4. 

(z8)  Cornel.  Nep.  Alcib.  cap.  2.  Athen. 
XIL  9-  Plut-  Sympof.  VII.  quœft.  7.  p.  710. 

(29)  Athen.  X.  n.  Æ.I:an.  Var.  Hift.  II.  41. 
ïolybe  II.  9 j . 

(s°)  Athen.  Ælian  ibid» 

Enfia 
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Enfin  les  Perfes  étoient  Celtes  âr 
cet  égard , comme  à tous  les  autres 
(31).  On  le  voit  dans  un  paffage 
d’Elien  , déjà  cité.  Il  porte  (3  2)  , 
qu’après  le  repos , les  Perfes  conti- 
nuent toujours  de  boire  , & luttent 
avec  le  vin , comme  avec  une  ef- 
pèce  de  champion  , qui  terraffe  fon 
adverfaire  , ou  qui  efl  lui  même  ren- 
verfé. 

Il  faut  même  que  les  Perfes  fe  fif- 
fent  un  honneur  de  fçavoir  bien 
boire.  Cyrus  (33) , que  Pon  appelle 
le  jeune  , pour  engager  les  Lacédé- 
moniens à le  foutenir  contre  fon 
frere , leur  fit  repréfenter , que  non- 
feulement  il  avoit  plus  de  cœur 
qu’Artaxerxés  ; mais  qu’il  bû voit 
aufli  plus  de  vin  , & qu’il  le  porr 
toit  beaucoup  mieux. 

Il  n’eft  pas  facile  de  deviner  les 


(3  x)  Herodot.  I.  I)  3. 

( 3 z)  Voj.  cirdeffus , p.  3 8 3 . note  (s*).  r 

(î  îjPlutar.  Àpopht.  U.  «7  3. 

Tome  II.  % 
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raifons  que  les  Peuples  Scythes  & 
Celtes  alleguoient  pour  juflifïer  , 
pu,  au  moins , pour  excufer  Je  pen- 
chant qu’ils  av  oient  pour  la  boif- 
fon  : ils  difoient , peut-être , que  le 
vin  enflamme  le  courage  du  Soldat, 

6 lui  dérobe  la  vue  du  danger. 
Mais  il  n’y  avoit  point  de  vice  qui 
pût  leur  être  plus  funefte  que  l’y- 
vrognerie , dans  la  profefïion  qu’ils 
exerçoient.  Sans  parler  ici  du  tort 
que  ce  genre  de  débauche  fait  à Pâ- 
me qu’il  abrutit , & au  corps  qu’il 
ruine  ; fans  faire  attention  au  mépris 
& aux  railleries  qu’il  attiroit  aux 
Celtes  (34)  ,aux  querelles,  aux  con- 
tentions, & aux  meurtres  qu’il  oc- 
caflonoit_,  il  faut  avouer  que  la  boii- 

■■V  ! l 

i - 

(34)  Appien,  de  BstL  Çiv.  Idb.  0.  7 «7.  rap. 
ponte  que  Jules-Céfar,ayant  pris  d’aflaut  la  Ville 
de  Gomfbet  en  Theflalie  , & rayant  donnée  ci* 
pîîlàge  à fes  Troupes,  les  Germains  fe  gorge- 
lent  de  viandes  & de  vin,-  8c  furent  >la  liféç  de 
tome  r Amée  .par  .leur  jrvrognctic. 

1 . 1 . 

V ' 

U 1 I XÀ  i.  , • t 
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fon  étoit  toujours  l’Ennemi  le  plus 
redoutable  des  Troupes  Celtes. 

i°.  D’abord  qu’une  Armée  en- 
troit  dans  un  Pays  où  il  y avoit  du 
vin , les  Soldats  (35)  fe  débandoient 
êr  fe  jettoient  de  tous  côtés  dans  les 
Villages  & dans  les  métairies , poirr 
vuider  tous  les  tonneaux  qu’ils  y 
trouvoient.  Qand  les  Habitans  , au 
lieu  de  cacher  leurs  provifions , pre- 
noient  le  parti  de  les  expofer  dans 
-les  rues  & dans  les  grands  chemins , 
ils  étoient  fûrs  de  prendre  l’Ennemi 
-à  cet  appas.  On  affommoit  les  Cel- 
tes autour  des  banques  avant  qu’ils 
fiiflent  éveillés. 

On  a remarqué  que  les  Gaulois 
(36)  qui  'prirent  Rome  , ceux  (37) 
qui  ravagèrent  la  Grèce  environ 
cent  ans  après,  périrent  pour  la  piu- 


(3  j)  Juftin.  XXIV.  cap.  7.  & ». 

(36)  Appian.  Celtic.  p.  lïzo.Plut.  Camill, 
Tom.  I.  p.  1 41  Camill.  ap.  Livium.  V.  44. 

(37)  Juftin.  XXIV.  7.  St  *. 

Zi 
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part  de  cette  manière.  Les  Cimbrês 
furent  aufîi  amollis  par  le  vin  & par 
la  crapule  (38);  Comme  ils  étoient 
déjà  depuis  quelque  mois  en  Italie , 
la  débauche  les  avoit  à demi  vain- 
cus , lorfque  Marius  vint  les  com- 
battre. On  peut  voir  aufll  dans  Zo- 
£me  (39)  , de  quelle  manière  les 
Goths  , qui  s’étoient  répandus  dans 
la  Thrace , furent  furpris  dans  l’y-  # 
.vreffe  & dans  les  bains. 

a®  Pour  être  plus  furieux  (40)9 
le  Soldat  Celte  avoit  coutume  dp 
.s’enivrer  avant  que  de  fe  pré- 
fenter  au.  combat.  Mais  on  com- 
prend bien,  qu  une  femblable  fureur 
ne  pouvoit  fervir  qu’à  donner  plus 
d avantage  à 1 Ennemi  9 contre  des 


* C3»)  Exccrpt.  «x  Dion.  ap.  Valef.  P. 

Ôrof.  V.  16.  p.  28  u 

(19;  Zofim.  IV.  23.  p.  397.  & cap.  2 j. 
p.  403. 

(4°)  C'eft  ce  que  Faufanias  difoit  des  Thra- 
ccs.  ;Bœot.  XXX.  p-  7«S.) 
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gens  qui  ne  fçavoient  ce  qu’ils  fai- 
foient. 

3 Enfin  lorfque  les  Celtes  avoient 
battu  l’Armée  qu’ils  avoient  en  tête, 
lorfqu’ils  avoient  pris  le  camp  En- 
nemi, ils  ne  manquoient  jamais  de 
fe  gorger  des  provisions  qu’ils  y 
trouvoient.  Qand  le  vaincu  avoit 
affez  de  préSence  d’éSprit  pour  fe  re- 
mettre , & affez  de  courage  pour 
rentrer  dans  fon  camp , ou  la  nuit 
même , ou  feulement  le  lendemain , 
il  étoit  afiitré  de  furprendre  le  vain- 
queur dans  l’yvreffe  & dans  le  fom- 
meil.  Ainfi  Cyrus  le  grand  (41)  quit- 
ta & reprit  fon  camp  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures. 

On  trouve  un  exemple  Sembla- 
ble dans  Tite-Live  (42).  Les  lffres 
s’étoient  emparés  par  furprife  du 
camp  des  Romains.  Ceux-ci,  s’étant 
■ 1 — — 

(41)  Juftin.  I.  8. 

(4x)  Livius.  XLI.  4. 

Z3 
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reconnus , y revinrent  le  même  jour, 
& le  reprirent  fans  coup  férir.  Les 
Iftres  étoient  tous  enfeVelis  dans  un 
profond  fommeil , 8c  les  Romains 
retrouvèrent  tout  dans  le  même  état 
où  ils  l’avoient  laifîe  , à la  réferve 
des  provifions , qui  étoient  la  feule 
thofe  à laquelle  on  eût  touché. 

En  voilà  affezpour  faire  voir  que 
les  Peuples  Celtes  avoient  tous  le 
même  penchant  à l’y  vrognerie  , & 
que  la  boiffon  en  faifoit  périr  par- 
tout un  nombre  infiniment  plus  con- 
fidérable  que  la  guerre  (43). 

On  voit  dans  les  Configurions 


t 

(43)  Diod.Sic.  in  excerpt.  Légat,  ap.  HoeC- 
«liel.  lib.  XXIV-.  p.  166  & fcq.  Polyb.  XI,  p. 
«25.)  Les  Marfes  & les  Cattes  furent  furpris 
plus  d’une  fois  dans  la  boiffon.  Les  Romain^ 
attaquèrent  les  Ge'pides  dans  une  fcte  ou  ceux- 
ci  avoient  palTè  le  jour  & la  nuit  à boire. 
Craflus  enyvra  les  Baftarncs  , & découvrit  de 
cette  manière  tous  leurs  fecrets.  ( Tacit  Ans. 
I.  j o.  XII  27.  Theophyl.  Simoccara.  lib.  VIII. 
cap.  3.  p.  aoo.  Dio.  lib.  Ll>  p.  46 1-463.  ) 
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(44)  que  Charlemagne  ajouta  aux 
Loix  des  Francs  , des  Lombards,  & 
des  autres  Peuples  qui  étoient  fou- 
rnis à fa  domination  , un  réglement 
qui  défend  aux  Comtes  & aux  Ju- 
ges de  tenir  leur  Lit  de  Jufïice  fans 
être  à jeun.  Un  autre  ordonne  qu’au- 
cun particulier  ne  pourra  être  reçu 
à plaider  fa  caufe , & à dépofer  en 
juftice , s’il  n’eû  aufîi  à jeun.  Un 
troifiéme  défend  de  faire  boire  quel- 
qu’un plus  qu’il  ne  veut.  Un  qua- 
trième porte  que , quand  les  armées 
feront  en  campagne , il  fera  défendu 

aux  Soldats  ^inviter  leurs  camara- 

• » 

des , ou  quelqu’autre  perfonne  que 
ce  foit  , à boire , & que  celui  que 
l’on  trouvera  y vre  , fera  excommu j 
nié  , & condamné  à boire  de  l’eau 


(44'  Addit.  Caroli  M.  ad  Leg.  Salie,  p.  351. 
353.  Capit.  Caroli  M.  ad  Leg.  Longob  JL 
p 6ji.  6 s 2.  Capit,  Caroli  M.  ac  Ludovic» 
lib.  I.  cap.  143-  P-  83 ?■  & Sj  3.  fie  lib.  111.  Tit. 
38.  & 7i'.p.  87*.  & 884.  , . 


Digitized  by  Google 


536  Histoire 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  reconnu  fa  faute. 
On  rapporte  ces  Loix , parce  qu’el- 
les peuvent  donner  une  idée  des 
excès  qui  en  furent  l’occafion  , & 
des  divers  abus  qui  fe  commettoïent 
encore  dans  les  Tribunaux  , dans 
Jes  compagnies  , & fur-tout  dans 
les  Armées,  quelques  fiécles  après 
que  les  Francs  & les  Lombards  eu- 
rent embraffé  le  Chriftianifme. 

Au'refte , on  trouve  que  les  Scy- 
thes & les  Thraces  (45),  qui  n’a- 
vôient  point  de  vin , ufoient  d’une 
recréation  qui  reffembloit  affez  à la 
fumée  du  tabac.  Lesifeommes  & les 
femmes  s’affeyoient  autour  d’un 


(45)  Hcrodote  dit  que  ces  Peuples  em- 
ployoient  à cet  ufage  le  fruit  d’un  arbre. 
Solin  & Pomponius  Mêla  prétendent  que  c’^- 
toit  une  graine.  Selon  Maxime  de  Tyr,  c’e'toit 
une  herbe  odoriférante , & , félon  Plutarque , 
ûne  herbe  aquatique , qui  reffembloit  à l’Ori- 
j£an.  (Herodot.  I.  aoz.  Pomp.  Mêla  II.  2.  p. 
43.  Solin.  XV.  21  5.  Dio.  Chryfoft.  XXXII.  p. 
J78.  Maxim.  Tyr.  XI.  .139,  ïlutaicfc,  de  Fluv. 
Tom.  II.  p.  iiji.)  4 
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grand  feu  oii  l’on  jettoit  certaines 
herbes  odoriférantes.  La  vapeur  de 
ces  herbes , qu’ils  humoient  à long 
traits  , les  enivroit.  Mais  c’étoit 
une  yvrelïe  douce , qui , au  lieu  de 
les  rendre  furieux , leur  donnoit  de 
la  gayeté , enforte  qu’ils  ne  faifoient 
que  rire  , chanter  & danfer. 

On  peut  expliquer  par  - là  le 
mot  de  Ku7Tvo^aTai , que  Poflidonius 
avoit  employé  en  parlant  des  My- 
fiens.  Calaubon  a dit  dans  fon  Corn* 
mentaire  fur  Strabon  , qu’il  n’en- 
tendoit  pas  ce  mot , & qu’il  étoit 
tenté  de  lui  en  fubftituer  un  autre  » 
comme  Denys  Godefroi  l’avoit  fait. 
Cependant  le  paiTage  de  Poflido- 
nius  eft  clair.  Il  porte  (46)  que  » 
» quelques  My liens  s’ablliennent 
» par  un  principe  de  piété,  deman- 
» ger  de  la  chair  d’aucun  animal  ; 


(46)  Strabo  VII.  & Cafaub.  ad  hua* 
Locura. 
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qu’ils  paffent  leur  vie  dans  l’oifi- 
» .veté,  & ne  fe  nourrirent  que  de 
»»  miel  & de  fromage.  On  les  appel- 
» loit , par  cette  raifon , des  dévots 
» & des  avaleurs  de  fumée,  ce 

Ces  Myfiens  étoient  une  efpéce 
de  Moines  , qui  ne  mangeoient  ni 
chair  * ni  poiffon  , & qui  ne  bu- 
voient point  devin.  Mais  ils  ufoient 
quelque  fois  de  la  recréation  de 
s’enivrer  a la  fumée,  c’eft  ce  que 
défigne  le  nom  de  Kcarvc^urcu  , I^umi 
fcanfores. 

On  parlera  dans  le  Livre  fuivant 
de  la  Religion  des  Peuples  Celtes. 
C’eft  le  morceau  le  plus  curieux  , 
mais  auffi  le  plus  inconnu  de  leur 
Hiftoire.  S’il  faut  s’écarter  de  tout 
ce  que  les  modernes  ont  écrit  à ce 
fujet , on  ne  fe  le  permettra  qu’a- 
près  avoir  confulté  de  bons  garans 
de  la  vérité.  Avec  ce  fecours  on  es- 
père établir  , que  les  Peuples  de 
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l’Europe  a voient  tous  la  même  Re- 
ligion , avant  que  les  Orientaux  , 

& fur-tout  les  Phéniciens  & les 

#-  * » - 

Egyptiens  , y euffent  apporté  des 
idées  & un  Culte  7 qui  ne  s’établi- 
rent pas  fans  contradi&ion. 

} 

Fin  du  fécond  Livre . 
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le  tems  qu’ils  n’eurent  point  de  demeure  fixe , il? 
cachoieat  leurs  moifions  dans  des  cavernes  foutertai- 
nes.  105.  Lorfque  les  Peuples  Celtes  prirentle  parti  de 
fe  fixer  dans  un  Pays,  & de  fe  loger  dans  des  mai- 
fons  ; ils  ne  bâtirent  cependant  ni  Ville  , ni  Village. 
107.  Chaque  Particulier  occupoit  un  certain  rerrem  , 
& bâti  doit  fon  logement  au  milieu  de  fa  polïeffion. 
C’eft  l’origine  de  ce  qu’on  appelloit  un  Canton.  109. 
Tous  les  Peuples  de  l’Europe  étoient  anciennement 
partagés  en  Cimons  iro  Le*  Celtes  fuyoient  le  Ic- 
jour  des  Villes  in.  Au  lieu  de  bâtir  des  Villes,  ■ifs^s 
ruinoienr  celles  qui  tombaient  entre  leurs  mains.  1 17'. 
Les  Efpagnols,  les  Gaulois,  8e  les  Thraces,ont  eu 
des  Villes  de  bonne  heure , en  comparaifon  des  au- 
tres Peuples  Cclres.  1 10.  Changement  remarquable 
arrivé  dans  les  Gaules  vers  Ici  Ve.  8c  le  Ve.  Siècle,  rui 
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CHAPITRE  VR 

"Manière  donc  les  Peuples  Celtes  étoient  habillée 
■jij.  il  eft  allez  vraifemblable  que  les  plus  anciens 
Habicans  de  l’Europe  ne  connoitloienc  point  l’ufage 
des  habits.  izfi-  Les  Peuples  Celces  craçoient  fur  leurs 
corps  des  figures  de  toute  forte  d’animaux-  t 29.  Ce  s 
figures  ferynient  à diftinguer  les  Conditions  8c  les  fa- 
milles.  i)a.  Les  Peuples  Celtes,  qui  faifoienc  peijtdre 
leurs  corps  1 dévoient  être  nuds.  1 3 J Leurs  premiers 
habits  furent  de  peau.  14t.  Ils  fe  firent  en  fui  ce  des 
habits  de  toile,  & enfin  d’étoffes  de  laine.  141.  L ha- 
billement des  Celtes  confiftoic  t9.  dans  le  Caye.  1 44. 
lç.  Dans  les  Braye?.  iji.  Ils  prirent  en  troillènie 
lien  la  Tunique.  1J4.  Les  Celtes  ne  patoiffbienc 
Joint  en  Public  fans  leurs  armes.  161. 

CHAPITRE  VIII. 

On  reconnoiffoit  les  Celtes  à leurs  longs  cheveux. 
17ï.  Ils  tejguoient  leurs  cheveux  en  rouge  17  y.  On 
diftinguoit  les  Peuples  par  la  inaaicte  diflérente  d’ar- 
<angst  leurs  cheveux.  J 7 9» 

CHAPITRE  IX. 

les  Peuples  Celtes  n’avoient  anciennement  ni  terres* 
tà  maifons.  1 0 * - ïb  ne  connoifloient  atd'or,  ni 
l’argent.  lb.  Le  bétail  & les  Efclaves  étoient  leurs 
feules  richeffes.  195.  Us  ne  s'appliquaient  pas  à JA- 
griculrure.  198.  Ils  croyoient  auifi  s’avilir  en  exer- 
çant les-Arts  méchaniques.  zoo.  Ils  dédaignoient  en- 
core de  s’appliquer  aux  Sciences,  toi  . 

CHAPITRE  X. 

Toutes  les  études  des  Celtes  fe  réduifolcnt  à ap- 
prendre par  cœur  des  Hymnes,  i.04.  Que  les  Barde* 
compofoieut  107.  Sujets  de  ces  Hymnes  111.  Leur 
forme  z 1 •>._  Les  Celtes  chantoient  leurs  Poëmes  au 
fbn  d’un  inftrument , & endanfanc  1 1 8. 

CHAPITRE  XI- 

I es  Celres’tenoiem  à déshonneur  de  fçaroir  lire  on 
écrire.  140.  L’ignorance  des  Lettres  eR  la  véritable 
origine  de  la  Poëfie  Z48.  Les  Grecs  ont  reçu  leurs 
LrtÈres  des  Phéniciens,  zti.  Les  ont  connues  beau— 
oup  plus  tard  que  le  commua  desAuteurs  ne  le  pcé- 
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tend.  1^6.  Les  Latins  ontreçu  leurs  Lettres  desGretff; 
16  t.  Mais  long  - teins  apr£s  la  fondation  de  Rome. 
161.  Les  Gaulois  ont  reçu  Joui  s Lettres  desGrecs  z 66, 
Les  Germains  les  ont  reçues,  les  uns  des  Latins  ôc  les 
autres  des  Grecs.  170. 

CHAPITRE  XI  ï. 

La  guerre  étoit  la  feule  profeflûon  de  tous  les  Peu- 
ples Celtes.  18t.  Ikat  achoienr  la  gloire  à la  profef- 
fion  des  armes.  z8û.  Ils  mcttoieiit  la  juitice  dans  le 
droit  des  armes,  zyi.  [ ls  attacnoient  à la  profelfion 
des  armes  le  bonheur  donr  ils  cfpéruient  jouir  dans 
un  autre  monde.  301.  Ces  principes  avoient  une  in- 
fluence générale  fut  la  manière  de  vivre  des  Celtes. 
301.  Ils  croient  toujours  en  guerre  avec  quelqu'un  de 
leurs  voilîns.  303  i.r  grand  but  de  l’AlIemblée  que 
les  Peuples  Celtes  cenoient  . u commencement  de 
chaque  Piintems,  étoit  de  réfoudre  où  l’on  porte- 
rait la  gueire  pendanccetre  année.  303.  Au  défaut 
d une  guerie  générale  , on  amorifoit  dans  l’/iffem- 
blée  des  guerres  particulière*  30S.  Les  Celtes  fournif- 
foieot  des  Troupes  à tous  ceux  qui  leur  en  deman» 
doieur.  512.  Quand  le  Soldat  Celte  n’étoir  pas  em- 
ployé au-dehors , les  Peuples  fe  déclvroiènr  an-dedans 
far  des  gu .rres  civiles  3 g Les  Particuliers  vuidoi- 
enc  ordinairement  leurs  différent  d la  pointe  de  l’é- 
pée 31Z.  Le  Magiftrat  étoit  obligé.d’y  coni'-ntir-  314. 
On  fe  barroit  en  duel  pour  les  Charges.  31 6.  Pour  les 
J)  gnitésEccléfiaffiques.  1b.  Les  Celte*  feba'toient  fou- 
vent  de  gayeté  de  cm  it,  pour  faire  parade  de  leur 
bravoure  318.  l es  Braves  fe  tuoienc  eux-mêmes, 
quand  ils  n’étoienr  plus  propres  pour  la  guerre.  331. 
Les  anciens  Kabitans  de  la  Grèce  & fie  l’Italie,  n’a- 
voienr  aufli  i’aurreprofflîon  que  celle  les  armes.334. 

CHAPITRE  XIII. 

Les  exercices  des  Celtes  croient  tous  Militaires  8c 
•Voient  pour  but  H’e  tdurcir  le  corps.  1 37.  Ils  contri- 
buoiert  à le  rendre  léger.  318.  Les  Celtes  s’exerçoienc 
à palier  à la  nage  le  Fleuves  les  p'us  larges  & les 
plus  rapide*  341  La  challc  étoit  aufli  l’un  d~  leins  exer- 
cices lavon,s.  341.  lis s’exrrçoûnt principalement  à la 
chaffe  de  l’tlan.  -.4 6 Er  à celle  le  l 'Urus.  348  fctfs 
feffins  étoient  I grande  récréation  des  Celtes.  3 62  Les 
Sçhythcs  les  Celtes  cùUiyoier.t  la  Mutiquc.  3^3. 
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CHAPITRE  XIV. 

Caraûcte  des  Peuples  Celtes.  400.  Us  éeoient  tou» 
<à’uu  tempérament  vif  & bouillant.  401.  Us  avoienc 
l’efprit  ouvert.  40J  Le  cœur  bon.  406.  Us  croient  lé- 
gers. lb.  Extrêmement  curieux.  407  Fiers.  4.0S.  ln- 
fupportables  dans  la  profpéritc.  409.  Abattus  dans 
l’adverûté.  4 10, 

CHAPITRE  XV. 

Les  verniscommudes  à tous  les  Peuples  Celtes  croient 
l’amour  de  la  liberté.  41  3.  Idée  qu*ils  avoîenr  de  la. 
liberté.  4*4*  Us  prenoient  de  Cages  précautions  pouc 
l’afiurer  au* dedans.  416.  Ils  la  défendoient  avec  vi- 
gueur contre  les  ennemis  du  dehors  419.  Us  \a  ptêfè- 
roient  à la  vie.  4*}-  Et  le  tuoicnc  eux-mêmes  pont 
éviter  la  fervimde  4Z4.  Les  femmes  des  Celtes  témoi- 
gnoient  le  même  attachement  pour  la  liberté.  4x9. 

CHAPITRE  XVI. 

La  valeur  étoit  la  grande  vertu  des  Peuples  Celtes. 
'44?.  Ils  s’y  eu&ageoinc  par  des  vœux  folemnels*  449. 
Vaincre  ou  mourir  étoit  leur  dévile.  450.  Les  Ro- 
mains ont  rendu  jultice  à la  valeut.  lb.  Er  Je*  Grec» 
les  ont  redoutés.  +sl- 

CHAPITRE  XVII. 

De  l'hofpitaliré  des  Peuples  Celces.  463. 

CHAPITRE  XVIII. 

Les  autres  vertus  des  Peuples  Celtes  éroient  la  fru- 
galité. 476  L’amour  de  la  juftice.  480.  L’union  8c  la 
concorde.  486.  La  fiucérité  & la  fidélité.  49  r. 

CHAPITRE  XIX. 

Les  vices  capitaux  des  Celtes  étoienc  la,  férocité,  y 1 x« 
iaparefle,  y. 6.  L’yyrogncrie.  511. 
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